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LIVRE PREM1E.PÎX.^ 


ÎJ Invasion des Saxons- Anglais:' sur les 
ciens hahiians du pays ; la conquêw^és 
Danoissur les Saxons; celle des Normands 
sur les uns et sur les autres , les contesta- 
tions des maisons de Blois et d'Anjou pour 
la rcjfy auté , et l' accommodement par le- 
quel la couronne d* Angleterre demeura à 
la dernière. 


I-i’AüîGLETEnnB , ce fameux théâtre de tant 
-de grandes révolutions , ignore , comme bien 
d’autres peuples, l'histoire de ses premiers ha- 
bitans. On en raconte des fables que je ne rap> 
porterai point, laissant les fictions aux poètes, 
.pour rechercher la vérité avec tout le soin qu’on 
doit attendre d’un exact et fidèle historien.* 
D’ailleurs , comme j’ai borne mon sujet aux 
.révolutions de cette monarchie , mon histoire 
ne regarde pas ses fondateurs , mais ses cou- 
quérans. 

Je ne dirai donc rien de l’Angleteire du 
temps qu’elle s’appeloit Albion , ni du temps 
Toxb 1, A 
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: même qu’elle commença à porter le nom de 
Bretagne , dont l’origine est aussi incertaine 
que le vrai pays des Bretons qui y passèrent les 
premiers du continent de notre Gaule , et lui 
imposèrent le joug. Il y a apparence que la 
petite Bretagne a produit les conquérans de la 
grande. Leur postérité y régnoit encore , lors- 
que César , voulant couronner ses conquêtes 
par celle de cette île , y mena son armée victo- 
rieuse , et en soumit une partie aux Romains. 
Ce qu'il en conquit , et ce qu’il en laissa à con- 
quérir, donna de la peine à ses successeurs , et 
fatigua les armées romaines ; la partie conquise 
se révoltant souvent , et celle qui ne l’étoit pas 
faisant de fréquentes incursions sur l’autre , 
jusques-là qu’Auguste, qui gouvernoit le reste 
du monde dans une profonde paix , fat sur le 
point d’aller en personne ranger au devoir ce 
peuple inquiet. Enfin la puissance romaine 
domta la férocité britannique , et le fameux 
Jule Agricola remporta tant de victoires sur 
cette nation durant huit ans qu’il lui fit la guerre 
sous les règnes de Vespasien , de Tite et de 
Domitien, qu’il la rendit docile, et fit de cette 
belle et grande île une province de l’empire. 

Ce ne fut pas une des moins enviées par 
ceux des Romains qui briguoient les gouver- 
neniens. Constantius y fit sa demeure. Quel- 
ques-uns disent que Constantin y naquit , et 
qu’lfélène sa mère en étoit ; au moins, il y fut 
salué empereur, et y commença ce beau règne 
qui a fait le bonheur du mon Je. ' 

Sous la domination romaine , les naturels 
du pays ne laissoient pas d’avoir leurs lois par- 
ticulières , et de vivre selon leurs coutumes > 
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divisés en divers petits états , dont chacun i 
avoit son roi. Ils tirèrent même , si nous en 
croyons quelques historiens , cet avantage de 
leur servitude , qu'ils eurent de fort bonne 
heure la connoissance du vrai Dieu , la lumière 
de l’évangile leur ayant été portée peu de temps 
après la naissance de Jésus-Christ. 11 est.vrai 
qu’elle s’y affoiblit bientôt par le comtnerce 
qu’ils étoient obligés d’avoir avec les idolâtres ; 
niais aussi elle y fut bientôt renouvelée par un 
de leurs rois nommé Lucius , à la prière du- 
quel le pape Eleuthère leur envoya Fugatus et 
Damien , qui leur annoncèrent la foi , dont 
Saint Alban fut le premier qui signa la vérité 
de son sang. 

Les choses demeurèrent en cet état jusqu’à 
ce que les Ecossais vinrent d’Hibernie habiter 
la partie septentrionale de la Bretagne , où se 
liguant avec les Pietés , colonie étrangère 
comme eux , venue de Thrace ou de Scythie , 
si on en croit les historiens d’Ecosse , ils com- 
mencèrent ensemble à faire des courses sur les 
terres des anciens habitans. Les Romains les 
Tépriraèrent d’abord , et eurent sur eux cet as- 
cendant que ces maîtres du monde avoient eu 
jusques-là sur toutes les nations barbares. Lu- 
picin les vainquit sous l’empire de Julien j et 
assez peu de temps après , Maxime ayant trouvé 
le moyen de mettre la division entre ces deux 
peuples , se joignit aux Pietés contre les Ecos- 
sais , et après avoir vaincu les derniers , les 
contraignit , à la sollicitation des autres , de 
Eortir tout-à-fait de l’île. 

Par là Maxime avoit fait à la Bretagne un 
bien qu’elle ne pouvoit assez reconnoître j mais 
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S= il lui fit ensuite une plaie qu’on ne put jamais 
bien l’ermer. Ce général ayant appris qtie l’em- 
pereur Gratien lui avoit préféré Théodose et 
ï’avoitassociéà l’empire, en conçut un si grand 
dépit , que s’étanl fait déclarer Auguste par 
l’armée qu’il commandoit , il passa avec elle 
dans les Gaules, où il défit Gratien son maître, 
mais où il fut défait ensuite par le grand Théo- 
dose, son concurrent. Avec les troupes romai- 
nes qu’il commandoit , il avoit mené toute la 
fleur de la nation britannique , qui , sous la 
conduite d’un nommé Conan, s’étaut emparée 
<le la Bretagne Armorique, s’y arrêta et s’y éta- 
blit. Quelque temps après , un simple soldat , 
seulement parce qu’il s’appeloit Constantin , 
ayant aussi été déclaré empereur par une au- 
tre révolte de l’armée de Bretagne , l’épuisa 
tout de nouveau d’hommes propres à porter les 
armes , et les emmena avec lui dans les Gaules , 
où , après avoir régné quelques années à Arles , 
il eut le même sort que Maxime. Ainsi cette 
malheureuse province demeui'a exposée à la 
fureur des barbares , qui y firent de grands dé- 
sordres. Ils furent néanmoins.repoussés diver- 
ses fois par les armées romaines qu’on envoya 
dans cette île pour la conserver sous l’obéis- 
sance des empereurs. Stilicon s’y rendit redou- 
table , et , quelque temps après , Victorin ré- 
duisit les Pietés en province , et abolit leur 
royauté. 

•* Ce châtiment , qui devoit assurer la paix aux 
babitans de la Bretagne , leur attira de nou- 
velles guerres, les Pietés l’ayant souffert si im- 
patiemment , qu’ils prirent résolution entre 
eux de rappeler les écossais. Après avoir con- ' 
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certé ce dessein , ils envoyèrent des gens exprès — 
dans les lieux où les Ecossais s’étoient retirés, 
pour les inviter à rentrer dans leurs anciennes 
possessions , leur offrant tout ce qui dépendoic 
d’eux pour les y aider , et leur remontrant que 
l’occasion étoit favorable à cette entreprise , les 
forces des Romains étant alors occupées ail- 
leurs à repousser les irruptions que faisoient 
sur les terres de l’empire les Francs , les Van- 
dales , les Goths , et un déluge d’autres peu- 
ples du Nord. 

L’héritier du royaume d’Ecosse étoit un 
prince nommé Fergus, élevé à la cour de Dane- 
marck , où son grand-père s’étoit réfugié. Il 
y étoit encore alors après avoir suivi les Francs 
dans les Gaules , et Alaric à la conquête de 
Rome, où il avoit donné des preuves d’une va- 
' leur extraordinaire. Les Pietés , ravis de trou- 
ver en ce prince un chef capable de conduire 
et d’exécuter un si grand projet , ne manquè- 
rent pas de l’exhorter à profiter de la conjonc- 
ture , et des moyens qu’ils lui offroient pour 
remonter sur le trône de ses ancêtres ; à quoi 
t’ergus s’étant trouvé tout disposé, il fit ses 
préparatifs si secrètement , qu’il débarqua au 
port d’Argile avec une nombreuse suite de ceux 
de sa nation , avant que ni les Bretons ni les 
Romains eussent été avertis de sa marche. 
Ainsi il se rendit sans peine maître du royau- 
me de ses pères , et fut couronné roi d’Ecosse, 
qui le reconnoît encore aujourd’hui pour le 
restaurateur de sa monarchie. 

Les Bretons , étonnés de voir leurs anciens 
ennemis si près d’eux, dans un temps où leur' 
pays se trouvoit destitué du secours de la gar-^ 
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nison romaine et épuisé de gens de' guerre,' 
employèrent d’abord la négociation pour déta- 
cher les Pietés des Ecossais. Ils leur représen- 
tèrent qu’en se réconciliant avec des gens qu’ils 
avoietit offensés les premiers , ils se mettoient 
en danger de trouver des ingrats à qui le sou- 
venir de l’offense feroit oublier le bienfait , 
pour prévenir une seconde injure. Ils leur rap- 
pelèrent dans la mémoire les anciennes inimi- 
tiés , qui ne pouvoient manquer de se renou- 
veler entre deux nations si voisines , et dont 
les intérêts étoient si mêlés. Ils leur remirent 
devant les yeux la puissance romaine qu’ils 
alloient s’attirer sur les bras en faisant alliance 
avec leurs ennemis, et le peu de secours qu’ils 
tireroient contre des légions tant de fois victo- 
rieuses , d’un peuple pauvre et d’un ramas de 
gens sans police et sans discipline. Mais de 
quelque éloquence qu’usassent les envoyés du 
peuple britannique pour faire valoir ces rai- 
sons , ils ne persuadèrent point les Pietés d’a- 
bandonner les Ecossais; et à peine furent-ils* 
de retour, qu’ils virent leur pays inondé d’une 
grosse armée de ces deux peuples, qui portè- 
rent la désolation partout où ils portèreul 
leurs armes. , 

. Dans la consternation extrême où cette ir-' 
ruption mil les Bretons, ils eurent recours aux, 
Romains , quoiqu’ils les sussent fort occupés à. 
repousser les nations barbares qui attaqùoient 
l’empire de toutes parts ; ils leur envoyèrent^ 
donc des ambassadeurs , qui , la poussière suri 
la tête , pour les loucher davantage de pitié , 
leur allèrent demander secours. Heureusement 
pour eux , Aélius, que Théodose le jeune avoil, 
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ênvoyé en Occident au secours de Valentinien 
III son neveu , ayant chassé les Francs des. 
Gaules , se trouva en état de détacher une lé- 
gion de son armée et de la faire passer dans la, 
Bretagne. Cette légion défit les barbares et les 
repoussa dans leur pays ; mais ayant été rap-, 
pelée incontinent après par Aétius , qui en, 
avoit affaire ailleurs, les barbares se liguèrent 
de nouveau , et un seigneur breton , nommé 
Dioneth , qui s’étoit fait déclarer roi par quel- 
ques rebelles de sa nation , s’étant joint à eux y 
iis composèrent une grosse armée qu’ils ame- 
nèrent dans la Bretagne, à dessein de la subju-, 
guer. Ils n’y auroient pas eu de peine , si la 
légion victorieuse n’y eût repassé en diligence 
par l’ordre de l’empereur Valentinien. Il y eut 
deux batailles données entre les Romains et les 
barbares , que les Romains gagnèrent toutes 
deux , et dans la dernière desquelles ils firent 
un si grand carnage des ennemis , que le brave 
Fergus , roi d’Ecosse , et Durstus , roi des 
Pietés , y furent tués. 

‘ Après cette victoire , les Romains aidèrent 
les Bretons à construire une muraille depuis 
une mer jusqu’à l’autre , entre leur pays et> 
l’Ecosse. L’empereur Sévère y avoit fait faire 
un rempart de gazon , et ce rempart avoit été 
renouvelé depuis peu ; à cette fois on le fit de 
pierre , de la hauteur de douze pieds , et d’en- 
viron huit de largeur , si fort , au reste , et si 
solide , qu’il y en a encore des vestiges. Pour 
ne rien omettre , on ajouta ùn grand nombre 
de forteresses le long de la mer , afin d’empê- 
cher l’abord des vaisseaux. Les choses ainsi 
ordonnées, les Romains représentereniauxBiâ* 
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sssss tons que dans l'ëtat où étoit l’empire , ils ne 
dévoient plus s’attendre aux secours qu’ils en 
avoient reçus jusques-là ; qu’ainsi il f'alloit que 
dorénavant ils apprissent à se défendre eux- 
xnêraes , qu’ils s’adonnassent à l’art militaire f 
et formassent de bonne heure leur jeunesse aux 
exercices de la guerre j après quoi , leur ayant 
dit adieu , ils s’embarquèrent pour passer en 
Espagne, oùilsavoientreçu ordre de se rendre. 

Cet éloignement des troupes romaines , et 
l’embarras où l’on apprit que se trouvoit 
alors en Afrique l’empereur Valentinien , ht 
oublier aux Pietés et aux Ecossais les pertesr 
qu’ils venoient défaire, dans l’espérance de les> 
réparer par la conquête de la Bretagne , à la- 
quelle ils ne croyoient plus trouver aucune dif- 
ficulté. En effet , le peuple britannique n’avoit 
point encore fait paroître tant de foiblesse 
qu’en cette occasion , où leurs ennemis , for- 
çant presque sans résistance la muraille et les 
forteresses qui les séparoient d’avec eux , en- 
trèrent dans leur pays, ditun historien, comme 
des loups ravissans dans une bergerie , massa- 
crant inhumainement tout ce quiseprésentoit 
à leurs yeux. ^ 

La nécessitécontraignant les Bretons d’avoir 
encore recours aux Romains , nonobstant ce 

S ue ceux-ci leur avoient dit en les quittant la 
ernière fois , ils écrivirent une lettre tou- 
chante à Aétius , pour le conjurer de ne les 
abandonner pas dans un temps où ils ne pou- 
voient recevoir de secours que de lui. L’ins- 
cription de la lettre étoit telle : « Le gémisse- 
> ment des Bretons, à Aétius, trois foiscoDsul ». 
La lettre étoit conçue en ces termes : « r^ous 
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s implorons votre secours pour la province 
• romaine , pour notre patrie , pour nos fem- 
» mes et pour nos enfans , dans le plus pres- 
» sant besoin où nous fûmes jamais. Les bar- 
»' bares nous poussent vers la mer , la mer nous 
» repousse vers les barbares : nous sommes 
■ entre deux genres de mort , d’un côté tou- 
» jours en danger d’être massacrés par le fer , 

« de l’autre sur le point d’être submergés dans 
les ondes , sans que contre de si grands maux 
> nous voyions aucun remède que dans la pitié 
» que nous vous prions d’avoir de nous , et 
» dans votre protection ». 

Quelques-uns soupçonnent qu’Aétîus n’ai- 
moit pas l’empereur Valentinien , et que , n’é- 
tant pas trop fâché des mauvaises affaires qui 
lui arrivoient , il refusa à la province britanni- 
que le secours qu’elle lui demandoit. Il n’y a 
pas d’apparence qu’un homme de ce caractère, 
et qui faisoit encore paroître desi beaux restes 
de la valeur et de la grandeur d’âme des anciens 
Romains , fût capable d’une si lâche politique. 
Je crois bien plutôt ce que d’autres écrivent , 
que le besoin qu’il avoit de ses troupes pour 
soutenir la guerre contre les Huns , l’empêcha 
de secourir les Bretons. Quoi qu’il en soit , ce 
pauvre peuple, demeurant ainsi exposé à la fu-' 
reur de ses ennemis , fut réduit à telle extré- 
mité, qu’il quitta les villes pour se retirer dans 
les cavernes et dans les bois. 

En cet état pitoyable , les Bretons se souve- 
nant que les peuples Armoriquesétoient la plu- 
part leurs compatriotes depuis la colonie qu*y ' 
avoit menée Gonan, y députèrent l’évêque do 
, pour eu olMeoir quelque assistancok 
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: Aldroène , qui régnoit alors dans la petite Bre-' 
tagne , et qui ëtoit le troisième successeur de 
Conan , touché des misères d'un peuple dont, 
une partie de ses sujets tiroient leur origine ,> 
promit deux mille hommes , et son propre 
frère , nommé Constantin , pour les comman- 
der , à condition que , la guerre finie , ce prince 
y seroit déclaré roi ; ce que l’évêque ayant ac-- 
ceptéaii nom de toute la nation , Constantin- 
passa la mer avec ses troupes , et releva telle- 
ment par son arrivée le courage aux Bretons- 

, dispersés , que s’étant tous réunis auprès de< 
lui , il se vit en fort peu de temps à la tête d'une 
belle armée , de l’ardeur de laquelle voulant 
profiter , il la mena sans perdre de temps con- 
tre les ennemis , qu’il tailla en pièces. 

Par cette victoire les affaires de la Bretagne', 
paroissant d’autant mieux rétablies, qu’elle: 
commençoit à trouver chez elle de quoi se sou-r 
tenir par elle-même sans avoir recours aux» 
Romains , Constantin y fut déclaré roi. Après- 
quoi ce prince ayant épouséune jeune Romaine 
que l’histoire ne nomme pas , il en eut trois 
enfans , Constans , Aurélius-Ambrosius , et 
Udier , surnommé Pendragon. Le premier se- 
fit religieux ; les deux autres furent envoyés 
dans la petite Bretagne pour y être élevés au- 
près de leur oncle. 

Ainsi la nation Britannique serelevoit insen-' 
siblement du long accablement où elle avoit 
été, lorsque Constantin étant à la chasse fut 
tué en trahison par un Piète qui avoit été à son 
service. Cette mort consterna les Bretons, qui 
n’ayant à mettre sur le trône qu’un moine fils, 
aîné du ieu roi , ou l’un de ses frères , encor# 
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enfans et actuellement hors du pays , se trou* 
Tèrent dans un grand embarras. 

Ce fut apparemment dans cette conjoncture 
qu’ils firent choix de Vortigèr , que presque 
toutes les histoires disent être monté snr le 
trône par élection , et non pas par usurpation, 
comme le rapporte Matthieu de Westminster, 
qui paroît n’avoir pas bien pris le caractère de 
ce prince , ou l’avoir fait sur de mauvais mé- 
moires ; car quoique ce roi eût de grands 
vices , il avoit aussi de grandes qualités , qu’il 
corrompit à la vérité, mais auxquelles cet his-* 
torien ne rend en nul endroit justice. 

Quoiqu’il en soit, Vortigèr fut roi, et mon- 
tra d’abord qu’il étoit digne de l’être , car il 
défit les Pietés et les Ecossais ; et si les péchés 
des Bretons ne les eussent bientôt rappelés , la 
Bretagne alloit devenir plus florissante que ja- 
mais. Mais la paix , l’aise , et l’abondance qui 

Î r fut extraordinaire en ce temps-là, y amena 
e luxe et les vices qui ont coutume de l’accom- 
pagner ; ce qui , apparemment , y attira deux 
fléaux dont elle fut accablée : la peste , qui y 
fit mourir tant de monde , que les vivaus ne 
suffisoient pas pour enterrer les morts , et la' 
guerre , qui s’y ralluma avec plus de fureur" 
qu’auparavant par les nouvelles entreprises 
des Pietés et des Ecossais. 

Les affaires politiques s’y trouvoienl dans un 
état d’autant plus fâcheux , que celles de l’église, 
n’y étoient pas tranquilles , l’hérésie pélagienno 
qui y étoit née, s’y étant renouvelée depuis un 
temps. Néanmoins , ce qui devoit augmenter 
le mal , contribua à en suspendre l’effet ; car 
•es Douveiles semeoces de zizanie ayant alarmé 

AQ 
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les évêques , qui étoient bien intentionnés , 
mais peu versés dans ces controverses , ils im> 
plorèrent le secours de ceux des Gaules , qui 
leur envoyèrent St. Germain , évêque d’Auxer- 
re , et St. Loup , évêque de Troyes. 

Ces grands prélats ërent , pour le service de 
la nation britannique , quelque chose de plus 
que d’y appaiser les troubles de l’église; car les 
barbares ayant fait une irruption nouvelle du- 
rant le temps de cette mission , ces évêques , 
habiles en plus d’une chose , rangèrent eux- 
mêmes l’armée en bataille , et lui inspirèrent 
par leur présence tant de vigueur et de résolu^ 
tion , qu’elle mit les ennemis en déroute. Il y a 
des liistoriens qui placent cette action quelque* 
années plus tât que nous ne la mettons , il y eu 
a qui la placent plus tard ; mais je crois que 
c’est ici son lieu. Le succès en étoit assez heu- 
reux pour donner aux Bretons le loisir de res- 
pirer , s’ils eussent eu à faire à des ennemis- 
moins opiniâtrés à leur perte. Mais ces nations 
indomtables revinrent bientôt à la charge, et 
pressèrent de si près les Bretons, que Yortiger,. 
ne voyant plus d’autre moyen de maintenir 
l’état que par des secours étrangers , prit la 
résolution fatale d’introduire dans la Bretagne 
les Saxons- Anglais, qui s’en rendirent maîtres 
après en avoir été les défenseurs. Les liisto- 
ncns racontent fort confusément , et même 
assez différemment , la manière dont Vortiger 
les appela et celle dont ils s’établirent : voici 
ce que j’en ai démêlé. 

Une colonie de ces peuples , sortie en l’an- 
née, quatre cent quarante-neuf d’un canton de 
5^2^62 qui étoit leur pays^ s’étoieut embarqués 
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dans trois vaisseaux , sous la conduite de deux 
frères , nommés Plengiste et Horsa , et , selon 
la-coutume de leur nation ^ cherchoient , en 
parcourant les mers , une terre propre à habi- 
ter. Ils voguoient sur les côtes de la Bretagne > 
lorsque les Pietés et les Ecossais faisoient la 
guerre à Vortiger. Ce prince , réduit à l’extré- 
mité par ces terribles ennemis^, se résolut d’en- 
voyer reconnoître les trois vaisseaux qu’on 
voyoit sur la mer , et de les prendre à son ser- 
vice pour peu qu’il trouvât en ceux qui les 
commandoient de dispositions à se donner à 
lui. Il n’y en trouva que trop. Ces aventuriers , 

3 ui ne cherchoient qu’une semblable occasion 
e s’établir en quelque bon pays , embrassè- 
rent celle-ci avec joie, et proDÛrent de bien 
servir. Ils tinrent pgrole , ils vainquirent les 
pietés et les Ecossais , mais, pour prix de leur 
victoire, ils ne se proposèrent rien pioinsquela 
possession du pays qu’ils venoient de secourir. 

Ils cachèrent d’abord leur dessein ; et avant 
que d’y employer la force, Hengiste, qui étoit 
un prince habile , mit utilement la politique 
en œuvre. Vortiger lui avoit donné-des terres 
dans la province de Kent , pour s’y habituer 
avec ceux qui l’avoient suivi : il en parut con- 
tent , et affecta un si grand attachement à la 
personne du roi , qu’ayant prévenu ses dé- 
fiances , il le mit hors d’état de prendre des 
précautions. 

. Comme son but étoit de se rendre ivécessaire 
et d’augmenter le nombre de ses troupes, sous 
prétexte des besoins pressans de la nation bri- 
tannique ,- et en particulier de ceux du roi > 
4out il avoit étudié les intérêts , il feignit d’j^ 
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entrer plutôt en ami qu’en allié. Il lui repré- 
sentoit souvent la foiblesse de son état épuisé 
d’hommes et de richesses , l’opiniâtreté de ses 
ennemis , le peu de fonds même qu’il devoit 
faire sur la fidélité d’un peuple qui , lui ayant 
mis la couronne sur la tête, secroiroit en droit 
de la lui ôter au premier mauvais succès qu’il 
auroit. Ensuite, pour lui montrer que son zèle 
le rendoit soigneux de se faire instruire de tou- 
tes les choses qui le regardoient : « Vous avez , 

» Seigneur , lui dit-il , plus d’une sorte d’en- 
» nemis à craindre parmi lesquels j’ose vous 
» dire que ceux qui font le plus de bruit ne 
» sont pas les plus redoutables. Vous êtes 
» monté sur le trône par un choix qui vous est' 

* glorieux , mais qui vous laisse des suites à 
» prévoir. Vous avez eu un prédécesseur, et ce 
» prédécesseur a laissé des enfans ; ces enfans 
» vivent , et font parler d’eux d’une manière à 
» faire croire qu’ils ne voient pas tranquille- 
» ment le trône de leur père occupé par un 
» autre. 11 y a quelque chose de plus , et j’ai 
» de la peine à m’imaginer que vous n’en so}'ea 
V pas averti. Aiirélius-Ambrosius , l’aîné de' 
» ces princes , a des partisans , et je ne vou- 

* drois pas répondre qu’il n’eût déj<à uir parti' 
» formé. Tout cela vous doit faire comprendre 
» que volts avez besoin de gens affidés : nous 
» sommes à vous , vous n’en devez pas douter ; 
» mais nous ne sommes pas en assez grand 
» nombre pour tenir en même temps en bride 
» les étrangers et vos sujets. Ainsi il est égale-' 
n ment de votre sûreté et de notre gloire que 
» nous envoyions chercher du secours parmi 
S ceux de noue nation qui voudront bien marv 
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» clier sur nos pas. On ne le peut faire sans 
» votre agrément , mais on ne le peut différer 
» sans péril. C’est à vous à prendre votre parti , 
» et à nous à exécuter les ordres que vous 
» nous donnerezilà-dessus >>. 

Un discours si adroit et si plausible ne pou- 
voit manquer de faire tout l’effet qu’Heiigiste' 
en avoit attendu. Le roi entra dans ses senti* 
mens avec toute la reconnoissance qu’il croyoit 
devoir à un grand zèle , et lui donna la liberté 
de faire venir de son pa^s autant de gens qu’il' 
en Souhaiteroit , et qu il jugeroit nécessaire 
pour leur commune sûreté, 
s Hengiste n’eut pas plutôt reçu cette permis- 
sion , qu’il dépêcha en Saxe , et écrivit à ses 
amis , pour les prier de le venir joindre, et do 
lui amener des troupes. A quoi il ajouta un' 
second trait de politique ^qui ne lui réussit pas 
moins bien que le premier. Ce prince, qui avoit 
observé Vortiger , et reconnu qu’il aimoit les 
femmes , crut qu’une fille qu’il avoit , et qui 
passoit , sans contredit, pour une des plus belles- 
personnes de la Germanie , ne lui seroit pas 
d’un médiocre secours pour lui conserver l’as- 
cendant qu’il commençoit à prendre sur l’es-- 
prit de ce roi. Dans cette espérance , il donna 
ordre qu’avec les troupes qu’on lui enverroit , 
on fit aussi embarquer Ronice , c’étoit le nom' 
de la princesse , et qu’on la lui amenât avec 
une suite de femmes convenable à sa nais- 
sance , qui étoit effectivement illustre , cette 
maison descendant de Woden , prince saxon y 
que'ces peuples idolâtres avoieut mis au nom-' 
bre de leurs dieux. 

Les ordres d'üéngiste furent exécutés avec 
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a ft*i . une grande ponctualité. On lui envo}'a dix- 
huit vaisseaux , où fut mise la princesse Ro-- 
nice avec les femmes de sa suite , et beaucoup 
d’autres , que les Saxons voulurent emmener 
avec eux. Tous ces vaisseaux étoient pleins de 
troupes , qui passèrent avec joie dans un pays 
où ceux qui les y avoient précédés les a voient 
assurés qu’ils trouveroîent un air sain , une de- 
meure agréable , une terre abondante en tou- 
tes les choses nécessaires à la vie et au plaisir.- 
Ces nouveaux hôtes ne furent pas plutôt débar- 
qués , que le roi les voulut aller voir pour leur, 
témoigner la satisfaction qu’il avoit de leur' 
ai'i'ivée. Hengiste , qui alloit toujours à son 
but, le pria' à souper; et sans lui dire qu’il 
avoit fait venir sa fille , il instruisit la princesse 
du temps qu’elle devoit paroîtie devant lui. Ce. 
fut au milieu du repas que , la bonne chère et 
la joie ayant disposé l’esprit de ce prince à- 
recevoir l’impression funeste que le Saxon y 
vouloit faire , Ronice parut avec un éclat quit 
éblouit tous les conviés. Jamais poison ne fut 
plus pressant que celui que prit par les yeux le 
malheureux Vortiger en cette occasion. Dès 
qu’il eut vu Ronice, il en devint amoureux ; et 
la passion qu’il conçut pour elle fut si vive et 
si violente , que sans faire réflexion qu’il étoit 
qhrétien , et que la princesse étoit païenne , il* 
la demanda à son père , et l’épousa dès le 
même soir. 

Ce mariage mit les affaires d’Hengiste au 
point où il les avoit souhaitées , mais il ruina 
celles de Vortiger , qui par là devint tout d’un> 
coup si odieux à tout le monde , que les évê- 
Ijues l’exeommun^i'^t ^ à la solliçitaÛQO de 
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S. Germain ; les grands se retirèrent de lui ; «—-y 
ses propres enfans l’abandonnèrent, l’aîné des- 
quels , nommé Vortimer , prit le gouverne- 
ment de l’étal , et se fit reconnoître roK 
L’indignation où l’action du père avoit mis> 
les peuples britanniques , leur fit faire des ef- 
forts extraordinairespour seconder les desseins 
du fils , et chasser les Saxons du royaume ; de 
sorte qu’en très-peu de temps ce prince se vil à 
la tête d’une armée qui ne se ressentoit en rien 
(le la foiblesse du pays. Hengiste, de son côté , 
ne s’endormit pas ; et quoiqu'avec les derniè- 
res troupes qui lui étoient venues de son pays , 
il eût aussi une fort belle armée , il négocia 
beureusement avec les Pietés qu’il avoit vain- 
cus , il fit alliance avec eux , et les attira dans 
son parti. Vortiger même, qui n’avoit plus 

â u’une cause commune avec lut quoiqu’aban- 
onné par les siens , ne laissoit pas de lui être 
de quelque secours, au moins pour apprivoiser 
par sa présence à la domination saxone le peu- 
ple de la province de Kent, qu’il avoit donnée 
à ce nouveau beau-père en titre de royauté. 

La guerre fut longue et sanglante, et les évé- 
nemens divers. Les historiens les ont rapportés 
avec tant de désordre , même de contradiction, 

S ue tout ce qu’on en peut tirer , est que les 
eux partis se maintinrent avec beaucoup de 
vigueur l’un contre l’autre ; que celui d’Hen- 
giste fut beaucoup affoibli par une bataille qu’il 
perdit , et par la mort de son frère Horsa , qui 
y fut tué par Vortimer ; mais que la nrort de 
Vortimer même, arrivée quelque temps après 
fut sur le point d’entfaîner avec elle la ruine 
entière de sa nation, Hengiste ayant remporté 
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5 s=! ensuite une grande victoire sur les Bretons 
‘449- avoit menés battant jusques dans Lon- 
dres , après avoir tué leurs principaux chefs. 

Cette bataille avoit décidé, et Hengistealloit 
désormais s'assujettir sans résistance toute l’île 
de la Grande-Bretagne , si les deux princeÿ 
qu’on avoit élevés dans la Bretagne Armori-. 
• que , ne fussent arrivés à propos pour soutenir 
leur patrie chancelante , et remonter sur le 
trône paternel , où Vortiger , esclave des 
Saxons , et beaucoup plus encore de ses plai-» 
sirs, n’étoit plus qu’un fantôme de roi. ? 

Aurélius-Ambrosius , qui l’occupa le pre- 
mier comme l’aîné , étoit d’un caractère tout 
propre à relever l’espérance de sa nation , et à 
réparer les ruines de son pays. 11 étoit zélé pour 
la religion , et ne pouvoit voir qu’avec un cha- 
grin extrême cet établissement- d’un peuple^ 
idolâtre dans un pays chrétien. 11 étoit brave 
et vigilant. 11 savoit profiter de tout. Comme 
aucun péril ne l’étonnoit , aucun artiSce ne te 
pouvoit surprendre ; et quoiqu’on ne le vît ja- 
mais craindre , on le trouvoit toujours sur ses- 
gardes. 11 étoit libéral, modeste, prenant plai- 
sir à faire de belles actions, mais non pas à etv 
être loué , ne craignant rien tant que la flatte-, 
rie , et ne haïssant rien tant que les flatteurs.’ 
11 avoit le génie et la science de la guerre , et 
un corps tout propre pour l’exercer , égale-' 
ment bien entendu à combattre à pied et à che- 
val , mais surtout d’une étendue d’esprit et 
d’une capacité toute propre à conduire une 
grande armée. 

Ce fut avec ces qualités qu’Aurélius , qui 
dans son nom aussi bien que dans son sang y 
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ivoit quelque chose de romain , prit le timon 
des affaires dans la Bretagne , où , quoique la 
principale politique consistât alors à avoir de 
^nnes troupes et à les bien mener au combat, 
il ne laissa pas de ménager une négociation qui 
fortifia beaucoup son parti ; car il fit alliance 
avec les Ecossais , devenus alors , vraisembla- 
blement , moins farouches pour les chrétiens, 
à la religion desquels le saint évêque Palladius 
commençoit à les apprivoiser , presque en- 
même temps que S. Patrice porloit la foi aux 
Hibernois. 

De l’air dont ce prince s’y prit , Hengiste vit 
bien qu’il avoit besoin de toute sa conduite et 
de toute sa valeur pour se maintenir en pos- 
session de ce qu’il avoit acquis dans la Bi'eta- 
gne , et fit sur cela tous les préparatifs de guerre 
que son habileté lui put suggérer. Vortrger, et 
un fils qui lui restoit , nommé Pascentius, qui 
avoit suivi Vortiraer son frère , se trouvèrent' 
les plus embarrassés. Ils étoient ennemis, quot- 
qu’alors ils eussent' le même intérêt. Vortigec 
se voyoit méprisé de son parti , où même quel- 
ques historiens disent qu’il avoit reçu de fort 
mauvais traitemens. Pascentius se trouvoit 
abandonné généralement de tout le sien. Dans 
cette extrémité , le fils passa la mer et se retira 
dans la Germanie , en attendant que quelque 
conjoncture lui ouvrît un chemin au retour.^ 
Le père , après avoir consulté le fameux Mer- 
lin , qui étoit son magicien ou son prophète , 
ayant appris de lui que la fin du royaume bri-' 
tannique approchoit , se retira dans une tour,= 
où la cofumune opinion est qu’il fut consumé 
du feu du ciel , en punition de ses incestueti*} 


449- 
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ses amours , auxquelles il s'ëtoit abandonné 
avec tant d'excès, qu'il avoit abusé de sa pro> 
pre fille , et en avoit eu un enfant. 

== La famille de Vortiger s’étant ainsi mise elle- 
4/S. même hors d’intrigue et de combat, Aurélius 
marcha contre Hengiste, qui ne tarda guère de 
son côté à venir au-devant de lui, La première 
bataille qu’ils se donnèrent fut fort sanglante 
et ne décida rien , le succès en étant demeuré 
équivoque, sans qu’on en pût dire autre chose, 
sinon que tout le monde y avoit perdu et que 
personne n’y avoit gagné. La Bretagne en tira 
néanmoins cet avantage, qu’ellé eut le temps 
de rétablir ses forces. sous l’heureux gouverne- 
ment de son nouveau roi ; les deux nations 
s’étant retirées , si lasses et si rebutées du car- 
nage , que sans faire de paix elles finirent la 
guerre. 

i L’intervalle dura quatorze ans , si nous en 
croyons quelques historiens , cette bataille 
s’hélant donnée en l’année 4B5 , et les hostilités 
- - n’ayant recommencé qu’en l’année 4 B 9 . Auré- 
,g lins fut l’agresseur ; car ce prince religieux , ne 
pouvant souffrir plus long-temps qu’un peuple 
idolâtre infectât sa patrie des superstitions du 
paganisme, leva onè puissante armée , et alla, 
chercher les Saxons. Il les trouva au-delà de 
l’Humbre , où Hengiste , qui fut averti de sa 
marche , et qui avoit fait venir un renfort de 
Saxons par ce côté-là , étoitallé à sa rencontre. 
Hengiste a%’oit cru le surprendre , ayant fait 
une extrême diligence pour l’aller attendre en 
bon ordre à l’entrée d’une grande plaine, on il 
pensoit être avant lui : mais Aurélius, qui avoit; 
prévu son dessein, 'et qui avoit marché avec la. 
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même promptitude , se présenta à lui dans un 
état à ne lui faire espérer aucun avantage du 
côté de l’ordre et du terrain. Ainsi la valeur 
décida de tout , et celle d’Aurélius prévalut. 
L’armée d’Hengiste fut mise en déroute, et lui- 
même obligé de s’enfuir pour se conserver à un 
parti qui avoit encore besoin de lui. 11 ne vécut 
pas néanmoins long-temps depuis celte fatale 
journée. Sa fortune l’abandonnant peu à peu , 
il fut tué l’année suivante, dans un autre com- 
bat, par Aurélius même. Quelques-uns disent 
qu’y ayant été pris , il eut la tête tranchée par 
ordre de ce prince , qui le regardoit comme 
un sujet rebelle. 

Cette mort , et une autre victoire qu’Auré- 
lius remporta près d’York contre les enfans 
d’Hengiste , avoit rétabli les affaires des Bre- 
tons ; et les Saxons ne pouvoient éviter d’être 
chassés de toute l’île , si cette action si glo- 
rieuse n’eût point été rendue funeste par une 
blessure qu’y reçut le vainqueur , et dont il 
mourut quelque temps après. Il fut pleuré de 
tout le monde comme le père commun de son 
peuple et le restaurateur de sa patrie. On luiflt 
un tombeau magnifique d’un ouvrage de pierre, 
en forme de couronne , qu’on nomma la cou- 
ronne des géans, et dont on raconte des fables 

a ue l’histoire ne doit pas rapporter. Non loin 
e là est encore aujourd’hui un bourg nommé 
Ambresbury , comme qui diroit le bourg 
d’Ambroise , où l’histoire britannique dit que 
quelques-uns de ces anciens rois de sa nation 
ont été enterrés. 

Comme Aurélius étoit mort s^ns enfans , 
,Utber J son frère; qui avoit eu part à toutes les 
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grandes actions de son règne, lui succéda avec 
les applaudissemens et les acclamations de tout 
le monde , et fut en effet un aussi grand roi 
qu’il avoit été un vaillant guerrier. Les Saxons 
étoient trop affoiblis pour lui faire sitôt de la 
peine : mais , au défaut des Saxons , Pascen- 
tius , qui n’avoit point perdu l’envie de monter 
sur le trône de son père , ayant attiré à son 
parti Gilloman , roi d’Flibernie , passa dans la 
Bretagne avec lui , et déclara la guerre au nou- 
veau roi. Cette gtierre ne dura pas long-temps: 
une seule bataille en décida , où les deux rois 
ligués ayant été tués sur la place , Uther de- 
meura paisible possesseur de la couronne bri- 
tannique , dont il s’affermit encore la posses- 
sion parl’adresse qu’il eut de détacher les Pietés 
d’avec les Saxons : il ei\t régné avec la même 
gloire que son frère , s’il n’eût point terni tant 
de belles actions par un crime horrible. 

Il avoit aimé , avant même que d'être roi , 
Igerne , femme de Gorlois , comte de Cor- 
nouaille , et avoit trouvé sa vertu à l’épreuve 
de ses recherches. Quand il fut monté sur le 
trône , sa passion se renouvela avec d’autant 
plus de violence , qu’il crut n’y devoir plus 
trouver d’obstacles, et que l’éclat du diadème 
ôteroit à Igerne l’Iiorreur du crime. 11 fut 
trompé dans son attente : Igerne fut toujours 
vertueuse ; et si nous en croyons quelques his- 
toriens , il eut besoin , pour s’en faire aimer , 
de prendre, parmi secret magique que lui sug- 
géra Merlin , la forme du comte son époux. 
L’ayant trompée par cet artifice , il en eut le 
fameux Artus ; ce ;qui n’ayant fait qu’augmen- 
ter sa passion , la mort de la reine sa femme ) 
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3 UÎ survint dans cette conjoncture , lui fit pren- 
re la résolution de s’ôter ce qui lui restoit 
d’obstacle à l’entière possession d’igerne , en_ 
faisant mourir son mari. 11 exécuta ce dessein 
avec si peu de ménagement , qu’il alla lui* 
même assiéger le comte dans un de ses châ- 
teaux , où ce seigneur , que la passion du roi 
avoit suffisamment averti du danger où ilétoit, 
s’étoit renfermé , bien résolu de vendre chère- 
ment sa vie , si on l’y contraignoit. Il tint le 
plus long-temps qu’il put ; mais la partie étoit 
trop illégale : il y périt , quelques-uns disent 
dans une sortie où il fut tué; d’autres ont écrit 
qu’ayant été pris, on le fit mourir par ordre du 
roi. Quoi qu’il en soit , Uther épousa Igerne , 
et reconnut Artiis pour son successeur. 

Cet Artus a eu le malheur que les faiseurs 
de romans du temps passé l’ont pris pour sujet 
de leurs fictions , et ont confondu ses actions 
véritables avec les aventures fabuleuses qu’ils 
y ont mêlées ; de sorte qtie bien des gens l’ont 
regardé comme une espèce d’Amadis , et ont 
douté même qu’il eût été. Ce doute auroil dû 
être dissipé par la découverte de son tombeau 
faite du temps de Henri II, qui, sur les indices 
qu’en doiinoient d’anciennes chansons breton- 
nes , ayant eu la curiosité de le faire chercher 
dans le cimetière de Glastenbury , l’y trouva 
avec un reste d’ossemens , et l’inscription qu’on 
y avoit mise. 

Le royaume britannique se maintint encore 
dans un état florissant sous ce roi , qui , néan- 
moins , n’en ayant pu tout-à-fait chasser les 
mauvais hôtes qu’y avoit introduits Vortiger , 
laissa à ses successeurs un levain de guerre , 
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o*= que ces princes, qui dégénérèrent tout-à-conp 
489. (le leurs nncêtres , n’eurent pas la force de 
soutenir. Au contraire ^ les Saxons, quiavoient 
à leur tête des chefs belliqueux , abordant de 
tous côtés dans un pays où ils trouvoient peu 
de résistance , y firent des progrès si considé* 
fables , qu’ils y formèrent sept divers états qui 
portoient tous le nom de royaume. 11 y avoit 
un royaume de Kent , qui , avec l’avantage 
d’avoir.élé fondé le premier , eut encore celui 
de recevoir le premier la foi chrétienne , par le 
ministère du saint moine Augustin , que saint 
Grégoire le Grandyenvoya au commencement 
- — du septième siècle. Outre ce royaume , qui re- 
600. tint son nom , il y avoit un royaume d’Essex , 
c’est-à-dire , des Saxons situés à l’est ou à l’o- 
rient de nie , contenant les provinces d’Ëssex 
et de Midlessex ; un royaume de Sussex , c’est- 
à-dire , des Saxons situés au sud ou au midi , 
comprenant les provinces de Sussex et de Sur- 
rey ; un royaume de Westsex , comme qui 
diroit des Saxons situés à l’ouest ou à l’occi- 
dent , composé des provinces de Cornouaille » 
de Den , de Dorcestre , de Somerset , de Sou- 
tbampton , de Wiltet de Barck ; un royaume 
d’Estangle , ou des Anglais situés à l’orient , 
formé (les provinces de Norfolk et 'de Cam- 
bridge ; un royaume de Nortliumbre , ou des 
Anglais habitans du nord , aux environs de la 
rivière d’Humbre , dans lequel étoient renfer- 
mées les provinces de Lancastre , d’York , de 
Durham , de Northumberland , de Cumber- 
land et de Westmorland-; enfin un royaume 
,de Mercie , ou des Anglais situés au milieu des 
ferres , contenant celles de Glocesire^ d’ilere- 

ford , 
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ford , de Rocheetre , de Bedford , de Buckin,- — — 
gham , et plusieurs autres , dont un coup-d’œil 
jeté sur la carte fera mieux comprendre la 
situation que tout ce que j’en pourrois dire ici 
pour la représenter à l’esprit. 

Comme ces sept petits royaumes avoient été 
fondés par divers princes , qui les avoient con> 
quis pour eux , ils eurent aussi chacun leurs 
rois , qui furent les descendans de ces fonda- 
teurs ; et comme chacun de ces petits rois se 
piquoit d’augmenter son état, la nation britan* 
nique , sur laquelle ils faisoient toutes leurs 7®** 
conquêtes , se trouva peu à peu réduite à céder 
tout-à-fait la place. Quelques-uns passèrent ■■ 
dans l’Armorique avec Cadovalladre , leur der- 
nier roi , qui se retira à Rome,, où il finit sain- 
tement ses jours et ses malheurs. D’autres se 
retranchèrent sur les côtes de Cornouaille'^ 
mais la plus grande partie se retira dans la 
principauté de Galles , où , ayant conservé entre 
eux une manière de gouvernement , iis s’en- 
durcirent dans leurs rochers, et, comme on le 
verra dans la suite, semblèrent être devenus 
invincibles depuis que , n’ayant plus rien à 
perdre , ils ne craignirent plus d’être vaincus. 

Tandis qu’il y eut quelque chose â conquérir 
sur les Bretons , les princes saxons vécurent 
ensemble avec assez de tranquillité, chacun se 
contentant de ses limites , ou du moins ne les 
étendant que sur le commun ennemi ; car pour 
les Ecossais et les Pietés , nous ne lisons point 
que les conquérant fissent d’entreprise sur leur 
pays : peut-être ne l’estimoient-ils pas assez; 
peut-être espéroient-ils que ces deux peuples 
5e détruiroient mutuellement par la guerre 
Tome /. B 
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" opiniâtre qu’ils se falsoient. Quelque raison 
ÿoo. qu’ils en eussent , elle fut fatale à la plupart 
d’entre eux , ce manquement d’ennemis étran- 
' geis leur ayant fait tourner leurs armes les uns 
contre les autres , et ces guerres ayant enfin 
abouti à les assujettir tous à un seul. 
îE= ■ Celui qui jeta les fondemens de cette belle 
800. inonarchie fut un prince nommé Egbert, héri- 
tier présomptif de la couronne de Westsex , 
sous le règne de Britrioli , qui n’avoit point 
d'enfans. Son mérite lui attira la jalousie des 
courtisans , et ensuite celle du roi même. La 
persécution fut si violente , qu’il fut obligé de 
s’éloigner. Il se retira d’abord chez Offa , roi 
des Merciens ; mais une si petite cour ne lui 
mroissant pas un assez beau théâtre, il passa en 
France , en celle de Charlemagne , où il trouva 
toutes les occasions qu’il pouvoit souhaiter de 
mettre en œuvre ses talens , et un maître tel 
qu’il lui falloit pour le rendre parfait en même 
temps au métier de la guerre et en l’art de 
régner. Charlemagne prenoit plaisir à former 
ce jeune héros , et vouloit qu’il fût à ses côtés 
dans toutes ses batailles. Il voulut encore qu’il 
assistât avec lui au concile de Francfort ; et 
quand il alla à Rome prendre la couronne im- 
périale des mains du pape , il l’y mena , et ce 
fut là qu’Egbert reçut nouvelle de la mort de 
Biitrich. Il témoigna moins de joie d'aller 
prendre possession d’un royaume, que de tris- 
tesse de quitter Charlemagne , et protesta que 
si l’empereur n’eût point érë dans un état à 
n’avoir pas besoin de lui , il auroit préféré le 
plaisir de le servir à la gloire de conuuaudec 
autres» ■ 
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' Ce fut aussi avec un extrême regret que : 
Charlemagne le vit partir. Il lui donna sa pro- 
pre épée en le quittant , et lui dit qu’après 
qu’elle lui avoit servi à vaincre ses ennemis , 
elle ne pouvoit mieux être employée qu’à vain- 
cre les siens. Avec ces témoignages d’estime 
du plus grand monarque du monde , Egbert 
passa dans son royaume , et y fut beaucoup 
mieux reçu qu’il ne l’eiii osé espérer : car soit 
que l’appui de Charlemagne l’eut rendu redou- 
table à ses envieux , soit que sa propre réputa- 
tion lui en eût attii é l’estime, soit que l’absence 
eût affoibli les haines, il prit possession de son 
trône environ l’an 8oi , non-seulement sans 
Contradiction, mais avec l’applaudissement et 
les acclamations de tout son peuple. 

" En effet , il montra bientôt qu’il étoit digne 
de la place qu’il occupoit ; car les Bretons de 
Cornouaille et ceux de Galles l’aj^ant attaqué , 
11 les défit et les dompta. Bernulphe , roi des 
Merciens , ayant eu la même audace , eut le 
même sort. 

Ce succès l’ayant rendu recommandable à 
tous ses voisins , il se servit de cet ascendant 

{ tour avancer le dessein qu’il avoit de réunir 
es sept royaumes des Anglais sous la domina- 
tion d’un seul. Pour faire davantage en peu de 
temps , il divisa ses troupes , et en donna une 
partie à Etelulphe son fils aine. Ils attaquèrent 
tout à la fois le roi d’Estangle et celui de Kent, 
qu’ils assujettirent avec une égale prompti- 
tude ; ce que ceux de Norlhunibre ayant ap- 
pris , ils se soumirent volontairement , et pri- 
rent de bonne grâce le joug qu’on leur alloit 
imposer de force. 
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= Egbert pensoit jouir en repos tic ses conquê- 

83o, tes et du fruit de ses victoires, lorsque les Da- 
nois , qui depuis quelque temps étoient deve- 
nus formidables à tous leurs voisins , tournè- 
rent leurs armes contre l’Angleterre , et y 
commencèrent une guerre qui exerça tous les 
descendans d’Egbert , et leur ravit enfin le 
sceptre. 

Le Danemarck étoit alors une région si fé- 
conde en hommes , que , la terre ne pouvant 
nourrir ses habitans , les lois du pays obli- 
geoientla jeunesse d’aller chercher fortune ail- 
leurs.. Chaque famille ne gardoit qu’un héri- 
tier ; du reste on formoit des armées d’aventu- 
riers , qui alloient chercher à s’établir où ils se 
trouvoient les plus forts. Ces colonies de bar- 
bares , jeunes , cruels , débauchés , idolâtres , 
désoloient les provinces où elles se répan- 
doient ; mais en la plupart ce n’étoient que des 
torrens , qui ne faisoient que passer , et qui 
souvent se dissipoient d’eux-mêmes. La France 
en essuya de pareils ; mais elle en fut quitte 
pour la Normandie , dont elle retint même la 
souveraineté. L’Angleterre n’eut pas un sort si 
heureux. Aussitôt que les Danois y furent en- 
trés , ils s’opiniâtrèrent à la subjuguer , lui 
ayant fait, durant près de 3oo ans , une guerre 
continuelle et toujours sanglante. 

Egbert lui-même éprouva d’abord que c’é- 
toient des ennemis à craindre ; car il perdit la 
première bataille qu’il leur donna , et eut be- 
soin que la nuit survînj: pour favoriser sa fuite. 
Sa présence d’esprit dans cette déroute lui ac- 
quit plus de réputation que n’auroit fait une 
victoûei 11 ne perdit ni la tête ni le cœur } il 


Digitized by Google 



L I V R E I. 37 

rallia les débris de son armée ; et ayant donné =a- 
à ses soldats le loisir de se reposer , pendant 83o. 
qu’il lui en venoit de nouveaux , il les ramena 
au combat , et attaqua les Danois avec tant de 
furie , qu’il les défit , les poussa jusques dans 
leurs vaisseaux , et leur fit repasser la mer. 
Depuis cet exploit , il acheva ses jours en re- 

f )os , et mourut enfin plein de gloire, environ 
’an 838 , après en avoir régné 3y. 

Etelulphe son fils ne lui eut pas plutôt suc- 
cédé , que les Danois revinrent en Angletei-re ; 
ils y abordèrent par tant d’endroits , et en si 
grande multitude , que ce prince fut obligé de 
diviser ses forces sous divers lieutenans , qui 
eurent diverses fortunes , tantôt vainqueurs , 
tantôt vaincus. 

* Etelulphe prévalut, et par ses armes, et par 
les secours que sa piété lui attira d’en haut. 

Les Danois ayant rassemblé leurs troupes, lut 
livrèrent un combat général , où ils furent dé- 
faits, mais non pas de telle manière qu’il n’en 
restât encore assez pour hiverner en Angle- 
terre ; et quoi que pùt faire Etelulphe , avec 
tout l’avantage qu’il avoit sur eux , il ne put 
les exterminer. 

De quatre enfans qu’avoit ce prince, qui lui 
succédèrent tous l’un après l’autre , Etelbalde 
et Etelbert maintinrent l’état , à l’égard des 
Danois, dans la même situation qu’ils l’avoient ' 
trouvé : ayant toujours empêché ces barbares 
de s’établir en aucun lieu de l’île , mais ne les 
ayant pu chasser. Etelrède ne fut pas si heu- 
reux. De nouvelles armées de Danois inondè- 
rent l’Angleterre de son temps, et s’établirent 
au royaume d’Estangle , où saint Edmond » 
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j—— qui Y régnait, sous le monarque général, fut 
85o. martyrisé par ces idolâtres. Etelrède leur ré- 
sista courageusement , et remporta sur eux 
plusieurs victoires , dont la plus remarquable 
fut celle oit l’on dit que sa piété suppléa à sa 
vigilance. 11 entendoit la messe lorsqu’on le 
vint avertir que les Danois lui venoient tomber 
sur les bras. Ils étoient si près, qu’Alfrèdeson 
frère , craignant de manquer de terrain pour 
mettre l’ai niée en bataille, se hâta de la ranger 
sans attendre l’ordre du roi. Parmi tous ce» 
mouvemens , ce pieux prince n’interrompit 
point sa prière , et ne parut dans son armée , 
qui étoit déjà aux mains avec l’ennemi , que 
quand le sacrifice fut achevé. La déroute des 
Danois fit voir que Dieu avoit inspiré à ce mo- 
narque cette action contre les règles de la pru- 
■ dence ordinaire, pour montrer que ce n’est 
pas toujours par la force des armes , et par 
l’observation des règles de la guerre , qu^oik 
surmonte ses ennemis, mais par la foi et parla 
prière. Cependant Etelrède ne put se mainte- 
nir. Les Danois , qu’aucun désavantage ne 
rebutoit , et qui sembloient se multiplier par 
leurs défaites , remportèrent sur lui une vic- 
toire , dont voulant avoir sa revanche l’année 
d’après dans une autre rencontre , il fut blessé 
et en mourut , laissant la monarchie anglaise 
sur le penchant de sa ruine. C’en étoit fait, si la 
“ couronne fût tombée sur la tête d’un autre que 
' sur celle du grand Alfi ède, qui la prit l’an 872. 

L’état où ce prince trouva les affaires rendit 
épineux les commencemens de son règne, ü 
avoit peu de soldats; et les Danois se prévalant 
de sa füiblesse lisent des conquêtes sans qu^il 
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les en pAl empêcher. Ce fut beaucoup pour lui =a 
que de les obliger à se donner des bornes , et 
à condescendre qu’il demeurât paisible posses- 
seur du royaume de Wesisex , et de quelques 
autres (erres, tandis qu’ils retenoient pour leur 
part tout le grand pays des Merciens , le$ 
royaumes d’Estangle et de Northumbre. Al- 
frèdeeut néanmoins le crédit de se faire don- 
ner des otages pour la sûreté de ce traité; mais 
ils ne lui servirent de lien, puisque, sans y 
avoir aucun égard , les Danois n’eurent pas 
plutôt trouvé une occasion favorable de l’atta- 
quer , qu’ils renouvelèrent la guerre. L’indi- 
gnation que les Anglais conçurent de cette per- 
fidie , les anima tellement contre les Danois , 
qu’après avoir fait mourir leurs ôtages , et 
donné leur cœur à manger aux chiens , ils,mar- 
chèrent contre eux avec tant de courage , 
qu’ils les battirent par mer et par terre. 

Ils commençoient à reprendre le dessus, 
lorsqu’une nouvelle inondation de ces barba- 
res , tant de fois vaincus , se répandit dans 
toute l’isle. La meilleure partie des historien^ 
disent que ce fut en ce temps- là qu’y parut ce 
Rollon ou Raoul , si fameux pour nous avoir 
amené les Normands ; mais ce ne fut pas. celui 
qui y fit le plus de mal. Après quelques com- 
bats d’un succès douteux , il fut averti , par un 
songe , de sa future destinée qui l’appeloit 
deçà la mer : il y passa avec les Normands , 
c’est-à-dire , des hommes venus du Nord ; et 
ayant conquis la Neustrie , il en demeura pos- 
sesseur paisible, moyennant l’hommage qu’il 
consentit d'en rendre à Charles le Simple, roi 
de l'rance , dont il épousa la fille, en se faisant 
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~ ■ chrétien. Pour être délivré de cet ennemi, 
87a. Alfrède n’en fut pas plus tranquille : Fun suc- 
cédoit à l'autre ; et enfin un si grand nombre 
l'attaqua à la fois , qu’il fut obligé de céder 
pour quelque temps à la fortune, et de se tenir 
caché dans une isle, en attendant une conjonc- 
ture propre à raccommoder ses affaires. La 
mort d’Hubbe , capitaine danois , redoutable 
par ses cruautés, lui en fit naître la première 
espérance. Ce fut au siège d’un château où 
quelques Anglais s’étoient renfermés , que 
ceux-ci , sortant en désespérés, épouvantèrent 
les barbares, qui nes’attendoient à rien moinS', 
les mirent en désordre , et , les pressant sans 
leur donner le temps de se reconnoître,en tuè- 
rent une grande partie , obligèrent le reste à 
prendre la fuite , laissant leur clief parmi les 
morts , et abondonna-nt aux vainqueurs ce fa- 
meux étendard de la nation , qu’ils appeloient 
le Reasan , sur lequel les mauvais romans de 
ce siècle grossier et barbare racontent qu’un 
corbeau venoit annoncer le bon ou le mauvais 
succès des expéditions militaires de la nation. 

Alfrède , délivré de ce dangereux ennemi , 
reprit courage, et, l'inspirant aux autres-, 
rallia promptement une petite armée, qui-, 
croissant insensiblement par le grand nombre 
de ses sujets qui se venoient rendre auprès de 
lui , osa non seulement tenir la campagne , 
mais même attaquer les ennemis. Elle les défit 
en tant de rencontres , qu’elle les obligea tou« 
enfin , ou à se retirer dans leur pays , ou à se 
soumettre aux lois d’Angleterre. Un de leurs 
princes , nommé Gormon , embrassa la reli- 
gion chrétienne. Alfrède , qui fut son panai», 
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1«5 al>an<lonnD le domaine dès royaumes de ^ 

TSorlhumbre et d’Estangle, moyennant l’hom- 8ao»f 
mage qu’il en exigea comme monarque uni- 
versel et souverain de toute l’Angleterre , que 
ce digne héritier d’Egbert rétablit par- là dans 
son premier lustre. Le reste de son règne fut si 

Ï paisible , et son autorité si grande, qu’il fit un 
ong voyage hors de son royaume , sans que 
ni les Danois ni aucun autre peuple osassent 
lui susciter des troubles ; car il alla à Rome par 
dévotion visiter le sépulcre des saints apôtres y. 
où , quoique , dans un premier voyage qu’il y 
avoit fait du temps d’Etelulphe, il eût déjà 
été sacré roi par le pape Léon IV , il le voulut 
être encore une fois de la main d’Adrien II. 
Quand il fut de retour , il s’occupa à faire fleu- 
rir la religion et les lettres dans ses états., étant =55^ 
lui- même par sa piété , et par son application çyook 
aux beaux arts , un grand modèle de vertu et 
un grand attrait à l’étude. 11 fit bâtir niagnifi- 
quenient plusieurs monastères, et fonda l’unU 
Tersité d’Oxford. 11 fut le premier qui divisa 
l’Angleterre en comtés. Il rétablit Londres ; 
souvent pris et ruiné par les Danois , et érigea, 
en divers autres endroits du royaume pluslem s, 
édifices somptueux, ou pour le service divin ^ 
ou pour l’ornement et la commodité des villes.. 

Ce qui fut admirable en ce prince , c’est qu’il, 
eut cette application aux affaires publiques 
dans un temps où sa mauvaise santé ne devoit 
saturellemenl l’appliquer qu’à luii-même et à? 
son propre soulagement ; car il eu t , durant plus: 
de deux ans , un rétrécissement de nerfs , qui- 
kii causa des douleurs extrêmes , et qui rav^ 
euüji à l'Angleterre un monarque quia eu peit 
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de pareils en courage pour soutenir la mauvaise 

900. fortune, en modération pour user de la bonnej 
en patience à ménager les ressources des mau-^- 
vais événemens , en soins et en application à/ 
employer utilement le temps de la prospérité. . 

Celle de ce prince passa à ses enfans , et n’a» ; 
bandonna point ses successeurs, que leurs pé-. 
chés n’eussent obligé le ciel à remettre aux Da- 1 
nois le fléau en main. Edouard son fils , dit le^ 
!= Vieux , parce que , dès l’enfance , il avoit des 
910. cheveux gris, maintint avec honneur le royau-* 
me dans l’état où il l’avoit reçu. Un de ses frè- 
res l’ayant voulu détrôner , et s’étant joint aux ^ 
Danois habitués dans l’isle , fut vaincu avec 
eux en bataille rangée , où ce pi ince rebelle - 
fut tué , et les Danois mis hors d’état de nuire- 
de long-temps aux Anglais. Adelstan , fils na-- 
turel d’Edouard , qui lui succéda , parce que 
les légitimes n’étoient pas en âge de gouver- 
ner , suivit les traces de son aïeul de plus près 
encore que son père. Il y eut peu de ses voisiivS^ 
contre qui il n’eût quelque guerre , et il n’eir 
fit prestjue point dont il ne retirât de grands 
avantages. II vainquit les Bretons de Galles ;• 
et , si nous en croyons l’histoire anglaise , il 
rendit les Ecossais tributaires de la couronne- 
d’Angleterre, après avoir défait leur roi Cons- 
tantin. L’histoire d’Ecosse n’en convient pas ; 
mais un honneur qu’on ne hii peut disputer 
est d’avoir retiré d’entre les mains des descen-*- 


dans du Danois Gormon les royaumes de Nor- 
thumbre et d’Estangle , qu’il réunit à sa cou-* 
ronne, pour ôter par-là à cetfe nation inquic 4 « 
le moyen xle troubler l’Angleterre. Aussi le 
reste de son règne fut - il si doux et si pai^ 


Digitized by Google 



' Livre I. 


sible , que ses alliés mêmes s’en ressentirent. . 

Ogive, sœur de ce prince, avoit épousé • 
Charles le Simple, roi de France. Charlesavoit 
été détrôné par Raoul , duc ou roi de Bour-^ 
gogne , entre les mains duquel la reine crai- 
gnant que Louis son fils ne tombât , l’emmenat 
secrètement en Angleterre , s’assurant d’y trou- 
ver un asyledansla générosité d’Adelstan. Son 
espérance ne fut pas trompée. Adelstan lui 
donna toute la consolation quelle pouvoit re- 
cevoir d’un bon fj'ère , et toute la protection 
qu’elle pouvoit attendre d’un grand roi. Comme 
l’usurpateur étoit puissant , il falloit prendre 
des mesures; et Adelstan y étoit attentif, lors« 
que , Raoul venant à mourir , la cliose fut 
rendue plus facile ; car d’un côté le crédit dn 
roi d’Angleterre , de l’autre les bonnes inten- 
tions de Hugues le Grand , duc de France 
venant à concourir ensemble pour faire réus- 
sir cette affaire , elle fut bientôt conclue, au 
contentement de tous ceux qui y prenoienfe 
part. 

Adelstan y fit voir en même temps beaucoup* 
de grandeur d’âme et beaucoup de prudence. 

Il avoit à combattre la timidité de la reine sa? 
sœur , qui aimant tendrement son fils , ne pou- 
voit se résoudre à le voir passer dans un pays; 
où il avoit encore des ennen)is considérables». 

.Il avoit d’ailleurs des précautions à prendre » 
Blême avec les Français fidèles, pour la sûreté- 
de son neveu. Pour-la crainte de la reine, il ne- 
crut pas qu’il fût de sa gloire ni de celle du 
jeune roi d’y déférer : disant qu’un roi se doit 
à ses peuples ; qu’il est contre son devoir de- 
Jissi abandonner entre les mains d’u n tyran qui^ 
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n’ajant pas pour eux ce cœur paternel que- 
t)3o. Dieu donne aux rois légitimes, les traite en es- 
claves et non en sujets j qu’un prince malheu- 
reux peut bien céder pour un temps à l’orage, 
et retirer sa main d’un timon qu’il ne peut gou- . 
verner ; mais qu’il doit pendant ce temps-là 
être attentif aux momens de le reprendre, à la 
première espérance qui lui est donnée de pou- 
voir surmonter k tempête. Adelstan ayant fait 
résoudre la reine au retour , en lui inspirant 
ces nobles sentimens, prit ses mesures du côté 
des Français pour k sûreté du roi , et leur en- 
voya pour cela des ambassadeurs; mais il traita 
l’affaire avec tant d’adresse , que les Français 
lui demandèrent eux-mêmes leur prince , Hu- 
gues-le-Grand ayant envoyé en Angleterre l’ar- 
chevêque de Sens , avec un bon nombre d’au- 
tres prélats, et des plus grands seigneurs d& 
l’état , pour prier Adelstan de le leur rendre. 

Adelstan les reçut avec de grands honneurs : 
mais , avant que de rendre le roi , il les fit so- 
lennellement jurer qu’ils lui seroient fidèles , 
et un de nos historiens assure qu’il exigea 
d’eux des ôtages de leur fidélité. On trouve 
dans quelques auteurs la harangue toute en- 
tière qu’il fit à Louis et aux députés de Hu- 
gues-le-Grand , où, , entre autres choses qu’il 
dit au jeune roi , il l’exliorteà k clémence et 
à l’oubli des injures , à une grande douceur à 
l’égard de tout le monde, partieulièiement en- 
vers la noblesse , lui faisant remarquer qu’oa 
disoit du feu roi son père qu’il avoit négligé 
les personnes de qualité ,*poor n’élever que de - 
petites gens. 

Avec ces sages averlissemens^ Adelstan rea^ 
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Toya en France Louis d’OiUi emer , ainsi nom- 
rué parce qu’il avoit été élevé en Angleterre ; ç^4o. 
et pour ne rien omettre de tout ce qui éloit ca- 
pable d’aflermir son élève sur le trône , il pria 
Guillaume Longue-Epée, duc de Normandie, 
de le défendre si quelqu’un l’osoit attaquer. ^ 

La tranquillité d'Adelstan ne passa pas à 
deux de ses frères , Edmond et Edrède , qui lui 
succédèrent : mais le bon ordre où il avoit 
laissé le royaume , leur donna à l’un et à l’au- 
tre une grande facilité à réprimer les Danois- 
toutes les fois qu’ils voulurent remuer. Eduin , • 

fils d’Edmond , qui succéda à Edrède , étoit 
tout propre à leur laisser reprendre leur pre- 
mier ascendant sur les Anglais ; mais ces vices- 
ayant obligé ses sujets de le déposer, pour 
mettre son frère Edgar en sa place , on vit re- 
vivre sous ce prince les temps d’Adelstan et 
d’Alfrède. „ 

Edgar commença à régner en l’année neuf 
cent cinquante-neuf. Ce fut le David des An- 9^®* 
glais : on le nomma le PaciGque , parce qu’en 
effet il aima la paix , et la procura à son peu- 
ple : mais il fut encore grand guerrier , aucun 
de ses prédécesseurs n’ayant plus fait la guerre- 
que lui et avec un plus grand succès. 

11 fut le premier des rois d’Angleterre qui 
étendit son domaine hors de l’ancienne Breta- 

f 'ne , s’étant assujetti une partie de l’Irlande , 
es isles circonvoisines jusqu’en Norvège. Il 
dumta les Gallois , et, pour tribut, il leur 
demanda trois cents têtes de loups tous les ans, _ 
ayant entrepris d’exterminer de toute l’Angle- * 
terre ces animaux , qui la désoloient. il iiu- 9®®^ 
posa à proportion la même peine à certains cri- 
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minels , qu’il exemptoit par -là d’une pTtift 
ÿ6o. grande punition ; et c’est depuis ce temps-là . 
qu’on dit qu’il n’y a point de loups en Angle-> 
terre. 

Ce bon prince eut encore plus de soin do 
munir son peuple contre les incursions des- 
barbares, que leurs troupeaux contre les loups. 
11 entretenoit en tout temps une grosse flotte 
composée de trois escadres , qni le rendoient 
formidable sur tout l’Océan j de sorte que les 
Dauois , qui depuis le commencement de la- 
monarchie avoient laisst' peu de ses prédéces- 
seursen paix , n’osèrent rien remuer cobtre lui.i 

Sa piété et son zèle pour la religion le ren- 
duient vénérable aux évêques mêmes , entre 
lesquels il avoit choisi saint Dunstan ,arcl>evê- 
que de Cantorbéry , pour directeur de sa con- 
science. 11 entreprit , conjointenient avec lui, 
la réformation du clergé d’Angleterre , et ob- 
tint du pape qu’en plusieurs églises où il y 
avoit des chanoines mariés , on metlroit des* 
religieux chastes. Il fit aux prélats de son royau- 
me, qu’il avoit assemblés pour l’exécution d» 
ce dessein , une harangue qui eut un grand ef- 
fet. Plus de quarante églises , désolées par les 
débauches de leurs indignes ministres , furent 
remplies de moines exemplaires ; et chacun 
concevant , à l’imitation du roi , de l’estim© 
pour la vie religieuse , on ne peut dire combien 
de monastères furent érigés ou rétablis. 

Le zèle d’Edgar pourles choses de Dieu aug- 
mentoit celui de ses peuples pour lui. Il auroit 
été le plus heureux roi qui eût jamais porté la 
couronne d’Angleterre ,s’il eût pu se défendra 
de la passion qui rendit David criminel^ et 
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attira sur sa maison le glaive vengeur qui la - 
détruisit. g6cy 

L’aventure fut fort singulière. Edgar pen- 
sant à se marier , avoit ouï parler tl’Elfride , » 

fille d’Odgar , comte de Devon , comme d’un 
parti qui lui convenoit. II avoit un favori nom- 
roé Etelvolde, qu’il aimoit tendrement, et 
dont il avoit sujet de croire qu’il étoit uniqiie- 
ment aimé. Il le choisit pour l’envoyer voir si 
ce que la renommée publioit de la beauté de 
cette princesse , étoit conforme à la vérité. 
Etelvolde partit , et n’eut pas plutôt vu El- 
fride , qu’il y trouva , outre ce que b renom- 
mée en disoit , quelque chose qu’elle ne lui ea 
avoit pu dire , et à quoi il ne s’étoit pas at-' 
tendu. 11 y trouva , dis-je , un charme secret y 
d’où naquit tout d’un coup en son cœur une 
passion violente, qui fut le poison de sa vie, et 
l’écueil de sa vertu. 

Etelvolde éprouva en cette rencontre que 
l'amitié est bien foible contre l’amour , et de- 
vint un exemple mémorable du peu de fonds-' 
qu’il y a à faire sur la lidélité d’un cœur qui 
n’est pas à l’épreuVe de cette passion. Au lieu 
de faire les af faires de son maître , il ne pensa 
qu’à faire les siennes ; et quelque dangereux 
qu’en fût le succès, il les ménagea avec tant ’ ‘ 
d’adresse, qu’il y réussit. L’artifice dont il usa 
pour en venir à bout , fut premièrement d« 
persuader au conite qu’il étoit venu pour en- 
trer dans son aliiancé, et pour lui demander sa 
fille , à laquelle il pouvoit en effet prétendre , 
le roi l’ayant assez élevé pour cela. S’étant 
ainsi assuré du comte , il s’en retourna à la 
e^ur , où y par une double ^upereUerie qu’i| 
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3 = fit à son maître et à sa maîtresse , il fit à ce 
960. prince une relation si désavantageuse de la 
beauté et de l’esprit de la princesse , qu’il l’en 
dégoûta tout -à-fait, il ne restoit plus à l’arti- 
ficieux Etelvolde que d’obtenir permission du 
roi de traiter de ce mariage. L’affaire étoit assez 
délicate: mais le favorisât prendre son temps , 
et apporter des raisons plausibles pour faire 
entendre au roi que si Elfride n’avoit pas assez 
de beauté pour mériter l’amour d’un grand 
' monarque , elle avoit des biens et des avanta- 
ges qui pouvoient faire l’établissement et la 
fortune d’un particulier. Le roi , qui aimoit 
Etelvolde , et qui ne prétendoit plus à Elfride^ 
consentit sans peine à leur mariage : ainsi Etel- 
volde l’alla quérir , non pas pour l’amener à 
la cour , mais pour la conduire à une maison 
de campagne, sous prétexte d’y cacher des 
disgrâces qu’il ne vouloit pas qu’elle fit voir au 
public. 

- Jusques-là Tartifice d’Etelvolde avoit eu 
tout le succès qu’il en pouvoit espérer. Sa fem- 
me, au moins en apparence , étoit contente 
dans la .solitude , oh ayant eu un enfant de 
lui , elle ne songeoit plus qu’à conserver ce 
gage de leur mutuelle affection. Le roi sem- 
bloit l’avoir oubliée , lorsque malheureuse- 
970. ment il la vit. Quelques-uns disent que ce fut 
par hasard ; que chassant aux environs de la- 
maison où son mari la tenoit cachée , il eut la 
curiosité d’y entrer. D’antres écrivent que ce* 
' fut à dessein , et qu’il avoit même averti Etel- 
volde qu’il vouloit se reposer chez lui , et ren- 
dre visite à son épouse. Ils ajoutent que le mal- 
heureux mari y qui ne prévoyoit que trop c& 
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]ui arriva , avoit prié sa femme de ne point «aa 
lugmenter sa beaiué naturelle par ses parures , 97®, 
l’efïbrcant de lui faire comprendre qu’il étoit 
mportant pour leur repos qu’elle ne plût pas 
rop à ce monarque ; mais que ce fut une leçon 
[lie la dame n’écouta pas. Quoi qu’il en soit , 

B roi ne l’eut pas plutôt vue , qu’il sentit naî- 
re en même temps en son cœur deux violen- 
es passions ; l’une , d’amour pour la femme ; 
autre, de vengeance contre le mari ; et que , 
aincu de la même tentation que David, il fit 
quelques jours de là tuer le mari pour avoir 
I femme. 

Comme il étoit veuf, il l’épousa , et en eut 
n fils nommé Etelrède , qui fut non pas un 
alonion , mais un autre Copronyme , qui salit 
)mme lui les fonts de son baptême ; ce qui fit 
ronostiquer à saint Dunstan , qui en faisoit la 
Irémonie , qu’il causeroit bien des maux à 
Angleterre. Ce fut la punition du péché d’Ed- 
ir , duquel il fit néanmoins dans la suite une 
ande pénitence; de sorte même qu’il mourut 
I réputation de sainteté environ l’an neuf cent 
ixante quinze, après un règne de dix-sept 
■s ; laissant deux fils , l’un de sa première 
:nme nommé Edouard ,et celui que je viens 
' nommer de la seconde. 

Quoique la couronne appartînt à Edouard , ' 

li étoit l’aîné, la reine Elfride la lui disputa , 
la voulut faire tomber à son fils. Scs intri- 
es ne réussirent pas ; mais on ne peut dire 
. traverses que celte ambitieuse reine donna 
Edouard durant tout son règne, se trouvant 
a tête de toutes les factions qui s’élevèrent 
litre lui. Les mauvais ecclésiastiques qu’Ed- 
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S= garavoit dépossédés de leurs bénéGces, en for- 
nièrent une pour y rentrer, qui causa de grands 
troubles dans l’état. Edouard Gt assembler des 
conciles pour les réprimer , et fut secondé 
dans cette cause si juste par le St. archevêque 
Dunstan. La constance que montra ce prince à 
soutenir ces contradictions , jointe à la sainteté 
de sa vie , et à la mort violente qu^il endura , 
lui ont fait donner place parmi les martyrs. Sa 
belle-mère lui suscita l’assassin qui le tua , et 
par-là irrita de nouveau la justice divine coa- 
Ire l’Angleterre , que la pénitence d’Edgaç 
avoit peut-être appaisée. 

Edouard étoit.à la chasse dans une forêt, où 
s’étant égaré , et ayant perdu ses gens , il se 
trouva si las et si altéré , qu’ayant aperçu la 
maison de campagne delà reine sa belle-mère, 
il y alla demander à boire. Cette princesse le 
reconnut de loin ; et trouvant l’occasion de sai^ 
tisfaire sa haine , elle s’y abandonna : car sans 
hésiter elle ordonna à un de ses gens qui ne le 
connûissoit pas , de l'aller assommer , comme 
un ennemi dont elle avoit envie de se défaire. 
Pour donner moyen au meurtrier de commet- 
tre ce parricide plus sûrement , elle sortit le 
première au devant du roi avec un visage épa- 

noui ; et ayant appi is le sujet de sa venue., 

sans le laisser descendre, elle lui Gt apporter 
97^ du vin. H alloit boire , lorsque l’assassin le 
frappa par derrière , d’un coup qui le Gt tom- 
ber roide mort , aux pieds de la cruelle marâ- 
tre , ou comme quelques antres ont écrit , à 
quelques pas d’elle, lorsque se sentant frappé, 
il se retiroit pour chercher ses gens. 

EUride jouit du fruit de son crime , doot 
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èlle fît pourtant quelque temps après, à Fexem- 
pie du roi son mari , une éclatante pénitence. 97®" 
Eielrède fut roi , et régna même long-temps 
pour le malheur de l’Angleterre. Saint Duns> 
tan fit dilliculté de le sacrer ; mais il y condes- 
cendit enfin par soumission à la volonté de 
Dieu , qui destinoit ce mauvais prince comme 
un fléau à punir son peuple. En le sacrant , le 
Saint le lui prédit avec une liberté plus que 
prophétique. « Parce que vous êtes monté sur 
» le trône, lui dit-il d’un ton majestueux, par 
» le meurtre de votre frère , écoutez la parole 
» du Seigneur ; voici ce qu’il vous annonce 

* par ma bouche. Le péché de votre infâme 

• mère, et celui de ceux qui le lui ont con- 
» seillé , ne sera jamais effacé que par une ef- 
» fusion abondante du sang de vos malheu- 
0 reux sujets par laquelle le ciel punira sévè- 
» rement leurs crimes et les vôtres ». 

Le temps vérifia la prophétie : car', san» 
[K)mpter^a famine , la peste et d’autres fléaux 
(entblables , la guerre s’alluma si violemment 
3ans toutes les provinces d’Angleterre , sous 
le règne de l’infortuné Eielrède , qu’il se fit 
Line révolution générale dans toutes les parties 
ie l’état. La négligence et la débauche du 
prince , qui le rendirent méprisable à ses su- ^ 
ets , et lui suscitèrent des traîtres , y donnè- 
rent coniuiencement ; et sa cruauté envers les 
Danois habitués en Angleterre aigrit de telle 
[iianière les autres, qui avoient déjà inondé 
ion pays , qu’il n’y eut plus moyen de les ap- 
;i.Tiser. Il est vrai que l’histoire dit qu’ils avoieqt 
Lionne occasion à ce mauvais traitement par de 
grands désordres qu’ils commettoient , et 
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une extrême insolence ; mais quelque grand 
quefîlt leur crime , la vengeance qu’on en prit 
-le surpassa ; car bn dit que le roi envoya des 
ordres secrets dans la plupart des villes où il 
y avoit des Danois établis , pour les égorger 
tous en un certain jour. Ces ordres ne furent 
que trop exactement exécutés ; et quelques-uns 
écrivent que l’inhumanité dubarbare Etelrède 
alla si loin, qu’ayant fait mettre dans un champ 
les femmes des Danois qu’il avoit massacrés , 
il les fit enterrer jusqu’à la ceinture , et com- 
manda qu’on lâchât sur elles des dogues affa- 
més pour les dévorer. 

Le massacre ne put être si général , qu’il 
n’en échappât beaucoup. Quelques-uns se ca- 
chèrent, d’autres allèrent porter cette nou- 
velle en Danemarck. Suenon y régnoit alors, 
prince guerrier , entreprenant , féroce , et ou- 
tre cela grand ennemi du nom chrétien. Le 
roi d’Angleterre s’aperçut bientôt qu’il s’étoit 
fait un dangereux ennemi , en offensant ce fier 
monarque dans la personne de ses compatrio- 
tes. Suenon n’eut pas plutôt appris le traite- 
ment que les Anglais avoient fait à ceux de sa 
nation , qu’il se résolut d’en tirer vengeance , 
et passant en Angleterre avec des troupes ani- 
mées de cette fureur qu’inspirent une injure 
reçue , et l’esprit du paganisme contre les chré- 
tiens , met les villes à feu et à sang , pille et 
détruit les églises , se rend maître du pays de 
Mercie, et pousse si loin ses conquêtes, qu’il 
vient mettre le siège devant Londres ; d’autant 
plus résolu à l’emporter, qu’Etelrède , n’osant 
tenir la campagne , s’y étoit renfermé avec ce 
qu’il avoit de soldats. Suenoa trouva dans les 
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«ssiégés une vigueur et unerésistanceàlaquelle 
il nes’étoit pas attendu. Les Anglais , combat- 980. 
:anten désespérés, firent de si vigoureuses sor- 
;ies et un si grand carnage des Danois , que 
iuenon, voyant périr son armée , fut contraint 
le se retirer à Bath. Les Anglais , profitant dti 
eur avantage , les pressèrent si vivement , 
ju’enfin Suenon avec toute sa fierté fut obligé 
le sortir d’Angleterre, et de ramener en Dane- 
narck les restes de son armée ruinée. ■ 

Le Danemarck étoit si fertile en guerriers , 

[ue Suenon n’eut pas grande peine à rempla- 
:er ceux qu’il avoit perdus. En peu de temps 
l se vit une armée toute nouvelle et plus forte 
[ue la première , avec laquelle repassant l’O- 
éan il revint fondre sur les Anglais. Etelrèda 
[ui ne s’y attendoit pas , et qui ne trouva pas 
n son peuple la meme ressource de courage et 
le vigueur que la première fois , se retira en 
Normandie auprès de Richard II , son beau- 
rère ,y ayant déjà fait passer Emma sa femme, 
œur de ce prince , avec ses enfans , et laissant 
uenon maître de l’Angleterre , où le barbare 
onquérant établit sa domination sur l’exil des 
rarids , la ruine du peuple , le sang des ecclé- 
iastiques et des religieux , sur la destruction 
es autels , et , autant qu’il lui fut possible , 

U culte et de la religion du vrai Dieu. S’il eût 
écu plus long-temps , Etelrède auroit perdu 
our jamais l’espéz'ance dé remonter sur le 
l'ône de ses pères ; mais ce fut un fléau que 
lieu ne fit que montrer à son peuple. On ra- 
onte sa mort diversement : quelques-uns di- 
ent qu’il fut frappé par une main invisible du 
oup dont il mourut ^ et d’autres l’attribuent' 
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à Saint Edmond, martyr, dont ce prince paTe* 

j8o. avoit profané le sépulcre. Saxon le grammai- 
rien dit qu’il se reconnut , qu’il fut baptisé , et 
qu’il mourut chrétien. Pontan , qui est de ce 
Sf.'ntiment, rend cette conversion d’autant plus 
Admirable , qu’il en raconte des circonstances 
plus singulières. Voici ce qu’il en a écrit. Ha- 
ralde, roi de Danemarck,pèredeSuenon dont 
nous parlons , ayant fait la guerre a Othou-le- 
Grand , et ayant été vaincu , fut obligé , par le 
traité de paix qu’il fit avec cet empereur, d’em* 
brasiter la religion chi etienne; ce que ce roi 
fit de si bcymè foi , qu’il devint zélé pour l’éta- 
blir dans son pays , jusqu’à user de violence 
et à contraindre ses peuples à la recevoir. Ce 
procédé irrita les Danois ; et Suenon , qui avoit 
fait une profession forcée du christianisme , se 
mit à leur tête pour rétablir le paganisme dans 

^■1 le Danemarck. Haraldeeutle malheur en cette 
590. rencontre de se voir abandonné de la plupart 
de ses sujets ; mais pour cela il ne perdit pas 
courage. Un petit nombre de Danois fidèles et 
quelques Esclavons qti’il avoit ramassés , lui 
ayant fait un corps d’armée , il donna deux 
batailles , qu’il perdit , à la vérité , mats après 
lesquelles il ne laissoit pas de former encore 
un parti , et ce parti étoit toujours une res- 
source considérable pour la religion , si Ha- 
ralde n’eût été tué en s’avançant trop du côté 
du camp ennemi. Son armée fit en cette occa- 
sion plus qu'il n’auruit pu faire lui-même : car 
la mort de son roi l’ayant irritée , au lieu de 
l’abattre et de la dissiper , elle attaqua Suenon 
avec tant de furie, et le poursuivit avec tant 
d’ardeur , quelle gagna sur lui trois batailles , 
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t ne le laissa rétablir dans ses étals qu’à des 
jtiditions dures , fâcheuses , et pour en être 990“ 
lassé incontinent après par Erric , roi de 
iiède , qui le vainquit. Ici le même historien 
iconte les aventures de Suenon fort différem- 
ent de tous les autres , qui me paroissent en 
;tte rencontre parler plus vraisemblablement ' 
le lui ; mais il finit son histoire comme eux 
ir la conversion de ce conquérant , qu’il pré- 
nd même avoir contribué depuis à convertir 
Danemarck. Quoi qu’il en soit de Suenon , 
est certain que Canut , son fils, qui lui suc- 
da , fut chrétien ; et il paroît mênje que dès 
vivant de son père , il avoit embrassé la foi 
'ec beaucoup d’autres de sa nation , ce qui 
it pencher Polydore Virgile à croire que Sue- 
)n lui en avoit. donné l’exemple. 

Canut étoit un jeune prince , qui , depuis 
l’il s’étoit .falt chrétien , n’avoit rien qui ne 
it plaire aux Anglais , hormis le sang dont il 
oit né. 11 étoit sage , vaillant , équitable et 
iturellement bienfaisant. Il avoit de la relî- 
on et de la piété ; et si , au commencement 
l’il fit la guerre , il fit paroître encore quel- 
les restes de la férocité danoise , il les falloit 


oins attribuer à son naturel qu’aux occasions 
l’on lui en donnoit. Tant de grandes qualités 
ns un prince qui étoit en possession du trô- 
, auroient pu oter aux Anglais l’envie d’y 
élever un autre , surtout ayant un aussi 


auvals roi qu’étoit Etelrède, réfugié en Nor- 
andie. Mais la tache originelle d’être né Da- 
is , et par dessus cela fils de Suenon , con- 
balança dans leur esprit tout ce qui leur 
uvoit persuader de s’en tenir à Canut. 
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■ Après avoir formé leur parti entre eux , ils 
• députèrent à Etelrède ; et ce roi ayant pris des 
mesures pour s’assurer de leur bonne foi , à 
laquelle il ne se Soit pas trop , repassa en An- 
gleterre , assisté des troupes du duc de Nor- 
mandie , et , s’étant joint à ses intelligences , 
se trouva en état d’aller chercher Canut jus- 
ques dans Lincoln , qu’il l’obligea d’abandon-, 
ner. Le Danois , se sentant le plus foible , bat- 
tit en retraite vers la mer , et s’embarqua à 
l’emboiachure de l’Humbre. Il vouloit repas- 
ser dans son pays ; mais la tempête l’ayant re- 
jeté vers Sandwich , le chagrin qu’il eut de 
voir sa fortune changer si vite et si inopiné- 
ment , lui lit faire un action de barbare , qui 
déshonora sa personne ,et rendit sa nation en- 
core plus odieuse qu’elle n’étoit ; car voyant 
qu’il falloit cédera son malheur , et aller cher- 
cher en son pays natal de quoi venir venger la 
honte qu’il recevoit en sortant de sa conquête, 
.sur le point de partir il fit couper le nez et les 
oreilles à de jeunes seigneurs anglais qu’il avoit 
en otage. • 

Les Anglais ne laissèrent pas impuni cet af- 
front fait à leur nation. Etelrède, qui étoit 
cruel , voulut enchérir sur Canut , et fit mou- 
rir beaucoup de ces Danois naturalisés en An- 
gleterre qui avoient échappé à ses premières 
fureurs. 11 y en eut deux entre autres dont la 
mort fit grand bruit , parce qu’ils étoient con- 
sidérables , et qu’ils avoient de grands biens ; 
l’un s’appeloit Sigefrède , et l’autre Morcade. 
Le premier fut doublement malheureux , parcs 
qu’il avoit beaucoup de bien , et parce qu’il 
avoit une belle femme, Son bien excita l’ava- 
rice 
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?lce d’Edrâc , lioitime de grande considération 
i la cour d’Etelrède, quoique ce ffttun traître 100». 
tvéré. La beauté de sa femme aveugla telle- 
nent l’esprit d’Edmond , l’un des enfans du 
’oi , qu’en étant devenu amoureux , il la viola 
lu vivant de son mari , et l’épousa après qu’il 
ut mort. 

Ainsi les deux Kéros de ce temps-là mirent 
me ombre à l’éclat de leurs vertus , par des 
ictions que l’histoire ne leur a pu pardonner : 

]anut , par le traitement barbare qu’il Bt aux 
)tages qu’on lui avoit donnés ; Edmond, par 
on incontinence. A cela près , cet Edmond 
voit toutes les bonnes qualités qui font les 
rands princes et les grands hommes. Il étoit 
l’une haute taille , et d’une telle force de côrps 
[u’il fut surnommé Côte-de-Fer. Il étoit brave, 
igilant , infatigable dans les travaux, sachant 
gaiement profiter d’une victoire , et trouver 
es ressources dans une défaite. Etelrède avoit 
esoiu d’un pareil 'second pour défendre sa 
ouronne contre Canut , qui n’étant retourné 
n Danemarck que pour revenir en Angleterre 
vec des forces capables de la subjuguer encore 
ne fois , reparut bientôt sur l’Océan avec une 
ombreuse flotte , et vint débarquer à Sand- 
dch. 

Etelrède , qui s’étoit laissé aller à sa paresse 
aturelle durant l’absence de Canut , n’ayant 
oint fait de préparatifs , lui laissa faire de 
rands progrès , en attendant qu’il se piit met- 
•e en état de lui résister ; et pour comble de 
lalheur , il tomba malade. Ce fut dans cette 
tuation de ses affaires , et de celles de son 
Djaumé , qu’il se déchargea sur Edmond > 
Toine /. Q 
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" • " ■- qui étoit son aîné du premierlit,dela conduite 
looo. son armée, il ne pouvoit faire un meilleur 
choix. , et il avoit sujet de tout espérer de lui , 
si , se défiant de sa jeunesse , il ne lui eût point 
donné pour conseil le perfide Edric , qui le 
trahit en lui faisant perdre l’occasion de com- 
battre l’ennemi avec avantage , et qui , étant 
empêché de faire pis par la vigilance et l’appli- 
cation du prince, leva le masque et changea de 
parti avec plusieurs autres qu’il avoit séduits. 

Cette désertion ayant affoibli l’armée an- 
glaise, et Etelrède étant retombé malade après 
quelque espéi’ance de guérison , Edmond s’ap- 
procha peu-à-peu de Londres , où il sembla 
— qu’il eût été conduit pour fermer les yeux au 
1016. 'oi sonpère ,,qui y mourut l’an mil seize, après 
trente-sept ans d’un règne qui ne fut si long 
que pour être tissu d’un plus grand enchaîne- 
ment de malheurs. 

Etelrède étant mort, Edmond monta sur le 
trône; mais il ne fut reconnu que par ceux de 
l.r)ndres , presque tout le reste de l’Angleterre 
ayant suivi le parti qui pâroissoit alors le plus 
fort. Edmond n’en fut pas étonné ; mais s’éle- 
vant par son courage au-dessus de sa mauvaise 
fortune, il alla avec ce qu’il avoit de troupes 
assiéger Glocestre et Bristol , et les pressa sî 
vivementqu’il s’en rendit maître avant qu’elles 
pussent êlt'e secourues. 

Canut reçut la nouvelle de cette perte avec 
le même sang-froid qu’Edmond venoit de re- 
cevoir celle de la désertion de ses sujets , et , 
dissimulant sort chagrin , marcha avec toute 
son armée droit à Londres , ne doutant pas 
qu’il ne trouvât celte ville dépourvue de vivres^ 
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eide garnison , et qu’il n’y fût reçu sans résis- î=s 
tance. Il y en trouva plus qu’il ne pcnsoit j les ioi6. 
liabitans de Londres soulinrent vigoureuse- 
ment ses attaques, et tuèrent même , dans une 
sortie qu’ils firent, un nombre considérable de 
ses gens. Canut , nonobstant cela , coutinuoit 
le siège , lorsqu’on vint lui dire qu’Edmond 
s’approchoit avec ses troupes pour secourir la 
place. A cette nouvelle , le Danois , qui avoit 
une grosse armée crut qu’en la divisant en 
deux , il pourroit en même temps poursuivre 
le siège de Londres , et combattre le roi d’An- 
gleterre. Ayant fait cette division , il marcha 
vers Andouer dans le comté de Hant , et y 
ayant rencontré Edmond , il lui présenta la 
bataille , quele prince anglais accepta. On com- 
battit depuis trois heures jusqu’à lu nuit, sans 
que la victoire se déclarât , jusqu’à ce que le 
perfide Edric , qui de tous les traîtres fut celui 
qui sut mieux user de cette lâche maxime, qu’il 
importe peu que ce soit par valeurou par arti- 
fice que l’on vainque, s’étant avisé , pour épou- 
vanter les Anglais , de leur montrer une épée 
teinte de sang, en leur criant que leur roi étoit 
mort , fit un effet tout opposé à celui qu’il pré- 
tendoit faire ; car le roi , qui avoit vu cette ac- 
tion , ayant haussé la visière de son casque pour 
se faire voir aux siens , leur redoubla si fort le 
courage, que les Danois , ne leur pouvant plus 
résister, furent obligés de prendre la fuite , et 
de leur céder le champ de bataille. Edmond 
ayant vaincu Canut , tourne droit vers Lon- 
dres , pour la délivrer du siège qui continuoit 
toujours. Iæs Danois osèrent l’attendre : mais 
ce fut pour augmenter sa gloire par une vic- 
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• toire réitérée ; car ils furent taillés en pièces à 

joi6. la vue de la ville , où le roi fut reçu ensuite' 
avec des acclamations qui lui furent plus agréa- 
bles que toute la pompe de son triomphe. 

Pour avoir triomphé, Edmond ne crut pas 
qu’il lui fût permis de négliger les précautions. 
Il connoissoit son ennemi , et savoit bien qu’il 
n’étoit pas homme à manfjuer de ressource , et 
à demeurer en repos. En effet , en fort peu de 
temps Canut eut rétabli son armée , et on le 
vit bientôt aux portes de Londres. Edmond , 
qui s’y étoit préparé , le repoussa vigoureuse- 
ment , et l’obligea de se retirer. Non content 
de cela , voulant enfin délivrer tout-à-fait l’An- 
gleterre de ce dangereux ennemi, il résolut de 
l’aller chercher , et de profiter de l’ascendant 
que les Anglais avoient pris depuis quelque 
temps sur les Danois , pour leur donner une 
bataille décisive. 

Canut ne se fit pas chercher long-temps ; 
comme il avoit même grossi son armée, il crut 
pouvoir combattre avec avantage : ainsi il ac- 
cepta la bataille , où ayant paru toujours éga- 
lement brave , toujours sage et grand capi- 
taine , il fut néanmoins encore malheureux. 11 
y a apparence qtie ce malheur eût été le coup 
de sa perte , si Edmond , avec qui Edric s’étoit 
depuis quelque temps réconcilié pour lui nuire 
plus sûrement , n’eût point écouté le conseil 
de ce traître , qui l’empêcha de poursuivre sa 
victoire , en l’assurant que les ennemis n’é- 
toient plus en état de rien entreprendre après 
une telle défaite. Contre toutes les règles de la 
prudence , Edmond le crut , et donna à Canut 
le teftips de rallier ses troupes et ds leur f^ire 
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passer la Tamise. Edmond , qui vit bien qu’il 
s’alloit jeter sur la partie orientale d’Angle- 
terre , le suivit et lui présenta la bataille , se 
tenant assuré de le vaincre , et regardant ses 
irictoires passées comme un gage de celle-ci , 
ju’il considéroit, dit-il à ses soldats en les ha- 
'anguant avant le combat , comme la dernière 
ît comme le couronnement de toutes les au- 
tres. En effet , les Anglais avoient faits de si 
grands efforts et de si beaux faits d’armes , que 
'aile droite des Danois comraençoit à plier , 
^rsque Canut y étant accouru , ranima telle- 
nent le courage et la vigueur de ses soldats 
Dar l’exemple qu’il leur donna , que les An- 
glais , ne pouvant soutenir leur furie, prirent 
a fuite ; et quoiqu’Edmond fît pour les rallier 
;t pour les retenir , il fallut qu’il cédât eriBn 
ît qu’il pensât lui-même à se retirer. Sa retraite 
àit belle et digne d’un grand capitaine ; car , 
juoique Canut fût vainqueur et le poursuivît 
chaudement , il ne put l’empêcher de gagner 
jlocestre et de s’y mettre en sûreté. 

La perte de cette bataille fit changer de face 
i la fortune d'Edmond , non seulement par 
l’affoiblissement de ses troupes , mais encore 
par la désertion de ses villes, entre autres de 
la capitale , qui , quoique fidèle jusques-là , 
prit l’épouvante, se rendit aux Danois, et fut 
suivie de beaucoup d’autres. Edmond néan- 
moins ne perdit pas courage ; mais ralliant ce 
qu’il put lie son armée , il se crut en état de 
reprendre l’ascendant sur son ennemi. En ef- 
fet , tout vaincu qu’il étoit , il lui parut encore 
assez redoutable pour lui faire désirer la paix. 

Les historiens racontent si diversement la 
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' ' manière dont se fit ce traité , que je n’y voî» 
joi6. rien de certain que la conclusion. Ceux qui me 
semblent en parler avec plus de vraisemblance, 
disent que les armées étant en présence l’une 
de l’autre , Edmond fit proposer à Canut de 
vider tons deux leur querelle par un combat 
particulier , pour épargner le sang des leurs j 
cè que Canut ayant accepté , ils entrèrent tous 
deux dans une isle de la rivière de Saverne ; 
que là ils se battirent long-temps en présence 
des deux armées , qui les regardoient du ri- 
vage , sans qu’on put décider qui des deux 
avoit l’avantage sur l’autre , tant ils parois* 
soient tous deux égaux et en adresse et en va- 
leur i qu’enfîn Canut , appréhendant que sa 
force n’égalât pas toujours son courage contre 
un ennemi qui passoit pour un des plus forts 
hommes du monde , trouva le temps de lui 
faire entendre , malgré la chaleur du combat , 
que puisque la fortune ne décidoit pas entre 
eux, et que la valeur paroissoit égale , il falloit 
partager ^e que ni l’un ni l’autre n’avoit droit 
de posséder seul ; qu’Edraond avoir accepté le 
parti , et qu’étant convenu sur-le-champ de 
diviser le royaume en deux , ils s’étoient sépa- 
rés bons amis , et avoient terminé par-là une 
guerre de plusde deux siècles, durant laquelle 
quelques historiens , qui en ont fait la suppu- 
tation , comptent quatre-vingt-douze batailles 
données , et plus de trois cent mille hommes 
de tués, 

Edmond ne jouit pis long-temps de la paix 
qu’il avoit acquise ; car il mourut peu de temps 
après J quelques-uns disent de mort naturelle, 
d’autres prétendent que ce fut de mort vio- 
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lente , et par la perfidie de cet Edric qui l’avoit 
déjà tant de fois trahi : apprenant par-là aux 
souverains qu’un rebelle peut bien devenir un 
bon sujet j mais qu’un traître ne devient jamais 
fidèle. 

Par cette mort enfin Canut demeura maître 
de toute l’Angleterre ; car , quoiqu’Edmond 
eût des frères et des enfans , les frères, retirés 
depuis long temps auprès de leur oncle en Nor- 
mandie , ne pensoient pas à la couronne, et les 
enfans n’étoient pas en âge de former un parti 
pour la disputer. Outre que les grands étant 
las de la guerre , et trouvant d’ailleurs Canut 
digne de leur commander , consentirent sans 
peine à le reconnoître pour roi. Il fut sacré Part 
mil dix-sept, avec les cérémonies ordinaires , 
par l’Archevêque de Cantorbery. 

Il commença son règne par éloigner d’An- 
gleterre les enfans d’Edmond , qu’il envoya 
jcn Suède , et qui passèrent depuis en Hongrie j 
mais après ce reste d’injuste politique , inévi- 
table aux conquérans , on ne vit rien de plus- 
équitable , de plus sage , même de plus reli- 
gieux que la conduite de ce héros. La punition 
qu’il fit d’Edric lui attira l’applaudissement de 
tous les cens de bien de sa cour. Il s’étoit servi 
des trahisons, mais il avoit toujours haï le traî- 
tre ; et plus prudent en cela qu’Edmond , il ne 
s’étoit jamais fié en lui : de sorte que , quand 
il fut parvenu à la couronne , il ne lui fit au- 
cune part des affaires. Cet ambitieux ,qui n’a- 
voit trahi que pour régner , se voyant déchu 
de ses espérances , en conçut un si grand dé- 
,pit , qu’il osa reprocher au roi le peu de recon- 
Boissance qu’il avoit des services qu’il lui avoit 
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rendus. « J’ai trahi mon roi pour vous, lui dit- 
» il ; je l'ai fait mourir : en est-ce là la ré- 
» compense » Le roi , indigné de ce dis- 
cours, s’écria sur-le-champ : «Ah! perfide, 
» as-tu pu croire que je fusse capable de ré- 
» compenser de si noirs attentats , et oses-tu 
-x bien les avouer ? Je te prends par tes paro- 
» les ; et sur l’aveu d’uu tel forfait , je te con- 
X damne à perdre la vie , que tu as ôtée à ton 
• prince : son sang soit sur toi ». En disant ces 
mots , il fait prendre le traître , et le fait jeter 
par les fenêtres dans la Tamise , où ce malheu* 
reux finit ses jours. 

Après avoir pxirgé l’état de cette peste qui 
yinfectoit , Canut s’appliqua à y rétablir l’or- 
dre , la paix et l’abondance , qu’en avoient 
bannis les guerres passées; et il y réussit si 
bien , que jamais l’Angleterre ne fut plus flo- 
rissante que sous son règne. Les lois qu’il por- 
ta , les impôts qu’il ôta , les gratifications qu’il 
fit aux grands , les grâces qu’il répandit sur 
tout le monde , lui attirèrent l’admiration et 
l’amour de l’un et de l’autre peuple, dont la 
concorde et l’union peuvent être appelées son 
chef-d’œuvre. Il avoit su tellement se parta- 
ger , qu’aucune des deux nations n’avoit sujet 
de se plaindre d’avoir moins de part aux affai- 
res ou aux bonnes grâces du roi que l'autre. Il 
avoit composé son conseil également de toutes 
les deux , et ne vouloit point qu’il y eût de dif- 
férence pour les rangs et pour les honneurs , 
que celle que l’âge y mottoit. Il en usoit de 
même pour les charges de jiidicature, et pour 
les militaires; et il se tenoit si sôr des Anglais, 
que, dans une guerre qu’il fit en Suède, et daps 
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la conquête de la Norvège qu’il entreprit à son 
retour, il donna un corps considérable de trou- ’ * 

pes de cette nation à commander à Godwin ,.xoa«^ 
comte de Kent , homme de bonne tête , et 
grand guerrier. Le succès lui montra qu’il se 
pouvoit fier à eux ; car ils firent si bien leur- 
devoir , que la gloire de cette expédition leur 
fut attribuée. 

La piété de ce monarque donna un grand 
relief à ses autres vertus. 11 fit rétablir tous les 
monastères d’Angleterre que les guerres 
avoient ruinés , et bâtir des églises dans tous 
les lieux où il avoit donné des batailles , y fon- 
dant des prêtres, afin d’y prier et d’y offiir des 
sacrifices pour les morts. 11 fit édifier à Glas- 
temburyun magnifique naonastère à l’honneur 
de saint Edmond , pour réparer le sacrilège 
que Siienon son père y avoit commis en violant 
le tombeau de ce grand martyr. 11 leva lui- 
même le corps de saint Elphège , archevêque 
de Cantorbery , martyrisé par les Danois , et 
enterré dans Saint-Paul de Londres , pour le 
faire transporter dans l’église dont il avoit été 
évêque. 11 donna des trésors immenses à ceux, 
de Winchestre. H alla à Rome visiter le sépul- 
cre des saints apôtres, où il fit de grands pré- 
sens et de grandes aumônes, et donna d’autres 
marques d’une dévotion très-sincère. Nous, 
avons encore une lettre de Fulbert de Char- 


tres , par laquelle ce prélat Le remercie des 
dons qu’il avoit faits à son église. Mais la piété 
de ce conquérant ne consUiolt pas seulement 


en ces œuvres extérieures , qui coûtent peu à 
«n grand roi : elle étoit accompagnée des sen- 
timens du cœur > dans lesqueUil faisolt paroêv 


» 


Digitized by Goc^le 



6S RÉVOtUTlONS D’AxGLtTEnnE. 

tre un respect profond pour la divinité , et une 
forte persuasion qu’il en dépendoit en toutes 
choses. 

C’est ce qu’il témoigna un jour .par des pa- 
roles que l’histoire a recueillies soigneusement, 
comme un des plus beaux monumens qui nous 
soient restés de ce héros. Il étoit sur le bord 
de la mer , où quelqu’un lui faisant compli- 
ment , lui donna , par une de ces flatteries si 
ordinaires aux courtisans, le titre pompeux de 
roi des rois, de maître de la mer et de la terre^ 
A ces mots, Canut sans répondre plia son man- 
teau, et s’assit dessus. Après quoi voyant ve- 
nir le flux : « La terre où je suis est à moi , dit- 
» en s’adressant à la mer ; et toi-même tu es 
> soumise à ma domination. Je te commande 
» de n’avancer pas plus loin , et de respecter 
» les pieds de ton roi ». Chacun écoutoit ces 
paroles avec un extrême étonnement ; et l’oa 
ne comprenoit pas à quel dessein il les disoit , 
lorsque le flot venant à mouiller les habits et 
les pieds du monarque : « Vous voyez , dit- il 
» à ceux qui l’accoropagnoient, comment jesuis 
» maître de la mer. Apprenez par-là ce que 
» c’est que la puissance des rois de la terre , 
» et qu’à proprement parler, il ne faut appeler 
» roi que ce grand Dieu par qui le ciel , la terre. 
» et la mer sont gouvernés ». Après avoir dit 
ces paroles , il se leva , et s’en alla , accom- 
pagné de ceux qui l’environnoient , droit à 
l’église de Saint-Pierre de Winchestre ; et là , 
mettant sur Ici tête du Crucifix une espèce de 
diadème qu’il avoit accoutumé de porter , il 
n’en voulut plus user depuis , protestant, par 
juie liumbie reconnoissauce de la grandeur de 
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Dieu et de sa propre bassesse , que celui-lii S 
seul mérite de porter la couronne , à qui tou- loîo*. 
les les créatures obéissent. 

Une telle action méritoit de terminer une si 
belle vie : aussi mourut-il bientôt après, ayant 
régné environ vingt ans , avec plus de gloire- 
et de puissance qu’aucun de ses prédécesseurs^ 

11 avoit des enfans de deux femmes ; entre au>- 
tres Héralde, bis d'Aluine , auquel il donna 
l’Angleterre ; et Canut , fils d’Emma , veuve; 
d’Ételrède , à qui il donna le Danemarck : mais 
ce prince abandonna , bientôt après , le gou- 
vernement de ce royaume , pour venir régner 
en Angleterre, où son frère ne fut roi que qua- 
treans, après lesquels il mourut haï et méprisé 
de tout le monde. Canutll régna encore moins 
que lui, et ne fut pas un meilleur roi. Lecomte 
Godwin gouverna l’état pendant le règne de- 
ces deux princes , et rectifia autant qu’il puO 
les fautes que leur faisoit faire , ou leur inca- 
pacité , ou leur emportement. 

Après la mort de ces deux rois, si peu di- 
gnes du sang du grand Canut , les Anglais, =s- 
sentant revivre en eux l’amour de leurs prin- 1040. 
ces naturels , résolurent de remettre sur le 
trône un des deux frères du brave Edmond , 
iietirés depuis long-temps en Normandie : car 
quoiqu’Edmond eût des cnfans , ils étoienC; 
exilés en Horrgrie ; et un si grand éloigneraent y 
joints à ce qu’ils étoient sans appu^contre la- 
faction des Danois , fit qu’on ne pensa pas 
eux , et qu’on jeta les yeux sur leurs oncles , 
qui , outre l’âge propre à gouverner , avoient , 
dans la personne du duc de Normandie , un-, 
protecteur puissant , et à portée de les sccuu;: 
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rir. La Normandie étoit alors , c’est-à-dire 
je 43 . vers l’année mil quarante-trois ou quarante- 
quatre y plus florissante que jamais , sous le 
gouvernement de Guillaume nommé depuis le 
Conquérant. Ce prince étoit fils naturel de Ro- 
bert 1 et d’une bourgeoise de Falaise nommée 
Arlette ou Adeline : mais son génie et sa va- 
leur l’avoient fait assez estimer au duc son père 
pour en faire son successeur ; et l’on voyoit 
par expérience qu’il en avoit fort bien jugé , la 
vie de ce prince n’ayant été jusques-là qu’un 
tissu de guerres et de victoires , par les que- 
relles que ses parens lui avoient suscitées pour 
la succession , et ses voisins pour les limites^ 
Ainsi les Anglais crurent trouver en lui un ap- 
pui tel qu’il leur falloit contre les Danois, pour 
conserver ce qui leur restoitde la race de leurs 
princes naturels, qu’ils vouloient remettre sur 
le trône. / 

La couronne regardoit Alfrède , qui étoit 
l’aiué des deux frères dont il étoit alors ques- 
tion : mais le comte Godwin s'y opposa , et fit 
ses efforts pour l’empêcher d’y parvenir. Ce 
comte étoit un homme ambitieux , qui . ayant 
épousé la sœur du feu roi , s’étoit flatté que 
cette alliance mettroit la couronne dans sa mai- 
son. Il l’avuil d’îiboi'd esju'iée pour son fils : 
mais , voyant L’esprit des seigneurs anglais trop 
éloigné de le contenter sur ce point , il voulut 
au moins qu’elle tombât a sa fille , et qu’elle 
épousât celui qui monieroit sur le trône. 

Dans celte pensée le choix des deux princes, 
ne lui fut point indifférent ; il crut gouverner 
le cadet beaucoup plus aisément que l’aîné ; ce 
qui fut cause qu’il n’omit rien pour rendre ce^ 
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Ini-ci odieux et pour en dégoûter les grands. " ' 
Mais , voyant enfin qu’il n’en viendroit pas à 1043^ 
bout , il se résolut d'employer la force , où 
l’artifice ne lui avoit pas réussi , faisant assas- 
siner Alfrède à son entrée dans le royaume , et 
tous ceux qui l’accompagnoient. 

Cette mort fraya le chemin à Edouard pour 
parvenir à la couronne , et donna moyen à God- 
win de venir à bout de ses desseins. Tout lui 
réussit comme il l’avoit souhaité : Edouard fut =5 
sacré roi le jour de pâque de l’an io 44 ^ et io 44 < 
épousa ensuite Edithe fille du comte , qui , par 
cette alliance, devint plus roi que le roi même, 
dont il faisoit les fouctiuns , et ne lui laissoic 
que le nom. 

Aussi Edouard ne parut-ild’abord avoir ap- 
porté sur le trône de bonnes qualités que la dé- 
votion , et une douceur qui lui faisoit dire qu’il 
eût mieux aimé passer ses jours dans une vie 
obscure et privée, que d’acheter une couronne 
• par l’effusion du sang humain. Sa candeur lui ' ■< < 
nt donner le nom de Simple j nom mal propre 1045» 
à le faire estimer des courtisans et des politi- 
ques , qui regardoient cette simplicité comme 
un défaut de vues et de lumières. 

Ainsi Edouard passa les premières années 
de son règne dans un mépris dont on n’auroit 
pas cru qu’il eût jamais pu revenir , le ci)inte 
faisant tout sous son autorité, et s'en servant 
quelquefois pour faire des choses qui le dés- 
bonoroient. La persécution qu’il suscita à Em- 
ma , mère de deux rois , dont l’un étoit actuel- 
lement sur le trône, fut une grande mar({ue 
de la foiblesse et de l’aveugle soumission de ce- 
piince pour sou minisue. Cette relue dcplai-^ 
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— soit au comte , peut-être parce qu’elle étoîfî 
Ï043. mère du roi , et qu’il craignoit qu’elle ne le 
goufcrnàt ; les historiens n’en marquent pas la 
raison. Le comte résolut de la perdre, l’accusa 
d’abord de s’être remariée , après la mort d’E- 
telrède , à un roi Danois , qu’elle devoit regar-- 
der comme un ennemi de l’état , et que loin> 
d’aider ses enfans durant le temps de leur exil, 
elle avoit conspiré contre eux. Comme lecomte 
étoit juge et partie, la pauvre reine eut bientôt 
perdu sa cause. Ainsi traitée comme crimi- 
nelle , elle fut dépouillée de tout ce qu’elle 
possédoit, Godwin croyant lui faire grâce de 
lui laisser encore la vie. Ce fut l’unique biea 
qui resta à cette infortunée princesse , si c’est 
un bien aux personnes de ce rang qu’une vie 
- sans gloire et sans liberté j car Emma perdit 
jo 5 o. bientôt l’une et l’autre par la noire calomnie 
qu’on lui 6 t d’un mauvais commerce avec un- 
évêque. Sur cette accusation , on les fit mettre 
elle et le prélat en prison. Jusques-là Emma, 
avoit pris patience : mais cette belle âme ne 
put souffrir l’injuste flétrissure que ses enne-- 
misfaisoient à sa réputation. Pour s’en justi- 
fier , elle osa bien faire proposer au roi son fils< 
de lui permettre l’épreuve du feu , manière de- 
justification fort usitée en ce temps-là. Edouard 
fit voir en cette rencontre de quoi sont capa- 
bles les princes fbibles , quand , par une aveu- 
gle déférence pour leurs officiers ou pour leurs 
favoris , ils se rendent ministres des passions 
d’autrui. Il ne rejeta point cette proposition , 
qui lui devoit faire horreur , et qui étoit une: 
preuve si claire de l’innocence de la reine. La- 
princesse fut tirée de prison pour’ marcher sui(: 
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des fers ardens à lavuecl’unemultitnde innom- “ 
brable de peuple , qui admii a sa fermeté et re- 10 
connut sa vertu, en la voyant marcher nu- 
pieds sur ces fers tout rouges de feu , sans en 
recevoir aucun dommage. Ce miracle toucha 
le roi ; et ranimant tout d’un coup en lui les 
senlimens de la nature , que la calomnie avoit 
étouffés , il fit revivre en son cœur une ten- 
dresse et un respect pour sa mère , qu’il lui 
conserva jusqu’à la mort. 

Il est à croire que celte aventure commença 
à faire ouvrir les yeux à Edouard sur la con- 
duite de son ministre; à quoi l’on dit qu’aida 
beaucoup un moine de Jumièges nommé Ro- 
bert , que le roi avoit amené avec lui en re- 
tournant de Normandie , et qu’il fît archevê— 
.que de Cantovbery. Mais ce qui donna le der- 
nier coup à la fortune de cet Âmanfut l’aftaire 
du comte de Boulogne , que les historiens rap- 
portent diversement , et dont voici ce qu’il y 
a de plus sùr. 

Eustache , comte de Boulogne , ét’oit allé’ 
voir Edouard, dont il avoit épousé la sœur. En 
s’en retournant , et passant à Cantorbery , ses 
gens eurent avec quelques habitans une que- 
relle, qui s’échauffa si fort , que le comte vou- 
lant secourir les siens , eut le chagrin de les 
voir presque tous tuer à ses côtés , et d’être 
lui-même obligé de se retirer , ayant couru 
risque de sa personne. Il porta ses plaintes à la 
cour, et représenta si fortement au rui l’indi- 
gne traitement qu’il avoit reçu , que le roi or- 
donna à Godwin de mener des troupes à Can- 
torbery , pour punir l’insolence d'une ville qui 
«voit maiKj[ué de respect à son beau-Rèi e. Go(K, 
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win , trop accoutumé à commander , crut qu’il 
pouvoit se dispenser d’obéir , et , ayant d’ail- 
leurs intérêt à la conservation d’une ville de 
laquelle il étoit seigneur , remontra au roi qu’il 
falioit écouter les habitans de Cantorbery avant 
que de les condamner , beaucoup plus encore 
avant que de les punir. Le roi témoigna ea 
cette occasion qu’il commençoit à vouloir être 
maître , et Godwin se défendit, tant qu’il put, 
de la dépendance et de la soumission ; de sorte 
qu’ayant appris que le roi levoit des troupes , 
il en leva aussi : mais se voyant de beaucoup 
inférieur , il n’osa se commettre , et se retira 
chez le comte de Flandre son allié. Edouard 
ïs= avoit déjà déclaré Godwin et ses enfans enne- 
ïo55. niis de l’état : mais quand il eut appris sa re- 
traite , il fit confisquer tous ses biens ; et pour 
mieux marquer son indignation contre toute 
cette famille , il éloigna même de la cour la 
reine sa femme , parce qu’elle en étoit. Il pu- 
nit ensuite les habitans de Cantorbery , et fît, 
si bien voir à Godwin qu’il étoit devenu roi , 
que le comte , tout fier qu’il étoit , fut con- 
tj'aint d’implorer sa clémence. Il obtint son- 
pardon pour lui et pour ses enfans, et la reine: 
revint à la cour : mais le roi commença à pren- 
dre avec lui un air de souverain , auquel il fal- 
lut qu’il s’accoutumât. 

Ce fut de cet air qu’Edouard lui reprocha 
l’assassinat de son frère Alfrède , qu’il avoit 
dissimulé jusques-là. 11 étoit à table , où le 
comte et plusieurs autres seigneurs étolent 
assis avec lui. Celui qui lui donnoit à boire 
ayant fait un faux pas en luîprésentantsa cou- 
pe , et s’éUDt tenu ferme sans rien renverser > 


Digitized by Google 



L I V R B I. ^3 

Se servit , pour dire qu’un de ses pieds avoit — 
affermi l’autre , de ce proverbe de l’Ecriture , io55, 
où il est dit que le frère aidé par le frère est 
inébranlable comme une tour. « Il est vrai, 

» répliqua le roi regardant fixement le comte: 

V si j’avois aujourd hui le mien , nous nous ser- 
» virions l’un â l’autre d’un grand appui ». Ces 

Î iaroles du roi , et l’œillade qu’il avoit jetée sur 
e comte en les disant , furent pour lui un coup 
de tonnerre qui lui fil craindre la foudre : ce 
qui fut cause que voulant se justifier du crime 
dont on l’accusoit : « Je m’aperçois , sire , 

» répliqua-t-il , que votre majesté me soup- 
» çonne d’avoir trempé dans l’assassinat com- 
» mis en la personne du prince Alfrède. Je prie 
» Dieu , ajouta-t-il en prenant en main un mor- 
» ceau de pain , que ce soit là le dernier mor- 
» ceau que je mangerai demavie,si jesuis cou- 
» pable de cette naort ». En finissant ces mots , 
il mit le pain dans sa bouche , et fit effort pour 
l’avaler ; mais il lui demeura dans la gorge, et, 
ayant bouché le conduit , l’étrangla , laissant 
aux assistans à juger si cet accident étoit une 
punition divine, ou un effet ttaturel du trouble 
qui agitoit alors Godw'in. 

Edouard , soustrait enfin tout-à-faità la tu- 
telle de cet homme ambitieux , montra que la 
droiture chrétienne peut tenir aux princes lieu 
de politique pour bien gouverner leurs sujets , 
et d’art militaire pour domter leurs ennemis. 
Edouard ne fut ni fin ni guerrier : cependant 
aucun roi ne termina plus heureusement tou- 
tes les guerres , et ne fit mieux goûter à ses 
peuples toutes les douceurs de la paix. 

Les Danois firent descente à Sandwich ^ et 
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ravagèrent toute la côte ; mais ils furent in- 
io6o. continent chassés. Les Ecossais fuient défaits 
par Sivart , comte de Northumbre , et y per- 
dirent Macbeth , leur roi. Algar , seigneur an- 
glais , et Gruffin , prince d’une partie du pays 
de Galles , firent de grands désordres dans 
Herford, dont ils pillèrent les habitans , abat- 
tirent l'église cathédrale , emmenèrent l’évê- 
que prisonnier : Haralde, fils aîné de Godwjn , 
marcha contre eux , les mit en déroule , tua 
Gruffin , et rendit les Gallois plus circonspects 
à choquer Edouard. 

Aucune de ces guerres ne fut longue , et ne 
troubla que fort peu la paix, durant laquelle 
Edouard s’appliqua à rendre son peuple heu- 
reux. Regardant ce soin comme le premier de 
ses devoirs , il fit un recueil des plus belles lois 
portées par ses prédécesseurs , sur-tout de 
celles qui étoient favorables au peuple ,et or- 
donna qu’elles fussent observées de tous ses 
sujets , sans exception : ce qui leur fit donner le 
nom de luis communes ; lesquelles furent tou- 
jours si respectées par les Anglais , que , dans 
les révolutions qui arrivèrent depuis , ils ne 
souffrirent rien plus impatiemment que le 
changement qu’on y apporta , et ne désirèrent 
rien avec plus d’ardeur que de les voir réta- 
blies. 

Un gouvernement si heureux attira à E- 
douard la vénération et un tendre amour de 
tout son peuple : à quoi contribua encore beau- 
coup la sainteté personnelle de ce bon roi, qui, 
sur un des premiers trônes du monde , avoit 
atteint un degré devertu et de perfection évan- 
gélique qui est rare même dans les cloîtres. Soo. 


Digitized by Google 


L I V B E I. ^5 

îiumilité dans ce haut rang, sa sensibilité pour 
les malheureux dans un état où l’on ne con- 166».. 
Boit point les misères , sa charité envers les 
pauvres ; son application a ses devoirs, surtout 
depuis que , s’étant soustrait à la domination 
d’un ministre impérieux , il eut pris en main 
le gouvernement du royaume ; sa chasteté en- 
core plus parfaite qu’il ne paroissoit au-de- 
hors , puisqu’il garda avec Edithe une perpé- 
tuelle virginité ; ces vertus , dis-je , dont il plut 
même à Dieu de relever l’éclat par des mira- 
cles , le firent regarder lui-même comme la 
merveille de son siècle. 

De tels rois durent toujours trop peu. Il 
5 e m b loi t à toute l’Angleterre gu’ Edouard ne 
commençoit qu’à régner , quoiqu’il y eût déjà ' 
vingt-quatre ans qu’il fût sur le trône , lors- 
que , l’an mil soixante-six , la mort l’enleva à 
son peuple , qui le pleura comme son père , et 
le révéra comme son protecteur , depuis qu’A- 
lexandre III l’eut- solennellement mis au nom- 
bre des saints. 

Saint Edouard' étant mort sans enfans , la 
couronne d’Angleterre demeura en proie à 
l’ambition de trois prétendans , dont le plus 
légitime fut celui qui en fut le premier exclus. 

' Ce prince, nommé Edgar Ethelin , qu’on avoit 
depuis peu ramené de Hongrie , étoit petit-fils^ 
du roi Edmond ; mais sa jeunesse fut à ceux 
qui favorisolcnt ses concurrens , un prétexte 
plausible de l’éloigner du gouvernement d’un 
état dont les agitations fréquentes deman- 
doient l’expérience la plus consommée. 

Toute la contestation demeura entre Ha- 

'' raide , fils du comte Godwin , et Guillaume > 
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■■ duc de Normandie , qui , dans un temps où la 
,1066. succession nesuivoit pas toujours la naissance, 
avoit été appelé à la couronne par le testament 
de saint Edouard. Au droit près, ils la méri- 
toient tous deux. Haralde étoit un seigneur 
bien fait , d’un abord agréable et majestueux , 
vigoureux , brave , montant bien à cheval , et 
extrêmement adroit à toutes sortes d’exercices. 
Guillaume étoit de ce tempérament et de ce 
caractère d’esprit dont on nous dépeint les hé- 
ros. Il étoit d’une grande taille , gros et fourni 
à proportion ; il avoit une pénétration à la- 
quelle rien n’échappoit. Il étoit robuste , labo- 
rieux , endurci à toutes sortes de fatigues , à 

. l’épreuve du chaud et du froid , se passant aussi 
aisément de dormir et ds manger que s'il n’eùt 
jamais éprouvé ni la faim ni la lassitude. Il 
avoit naturellement l’âme grande, et capable 
des plus vastes desseins ; il aimoit la guerre , 
et la savoit bien , et y étoit toujours heureux j 
il étoit libéral , modéré, religieux , et de bon- 
nes mœurs. 11 étoit naturellement doux : mais 
il devenoit sévère , jusqu’à la dureté , contre 
ceux qui en abusoient ; et quand on l’avoit 
une fois irrité , on ne l’appaisoit pas aisément. 

Un concurrent de ce caractère auroit paru 
pins redoutable à Haralde, si la mer ne les eût 
point séparés. Mais Haralde avoit l’avantage 
du lieu ; car il étoit en Angleterre , et avoit été 
élevé à la cour d’Edouard, qui l’eslimoit , et 
qui en avoit reçu de grands services : ce qui , 
joint à ses bonnes qualités , lui avoit attaché 
le peuple ; de sorte qu’il n’etU pas de peine à 
se faire déclarer roi à l’exclusion du duc de 
Normandie , qui étoit fort estimé , mais trop 
craint. 
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Guillaume , qui se souvenoit qu’Haralde ■ 
étant venu autrefois à Rouen , lui avoit fait io6g. 
espérer de favoriser ses prétentions sur la cou- 
ronne d’Angleterre , n’eut pas plutôt appris 
qu’il s’étoit fait roi , qu’il lui envoya des am- 
bassadeurs pour lui remontrer qu’il inanqnoit 
à sa parole , et le prier de la tenir. Le nouveau 
roi répondit honnêtement qu’il étoit disposé à 
faire au duc tout le plaisir qu’il pourroit , 
pourvu qu’il ne lui demandât pas de lui céder 
une couronne dont il étoit en possession ; qu’à 
cela près , il pouvoit compter sur lui. Le duc 
parut , en cette occasion , plus modéré qu’on 
n’eût dû attendre d’un prince puissant et am- 
bitieux. 11 tenta des voies d'accommodement, 
ét fut modeste dans ses demandes , consentant 
qu’Haralde demeurât roi d’Angleterre, pourvu 
qu’il épousât sa fille , et qu’il lui rendît hom- 
mage de son royaume. Cette modération ne lui 
servit qu’à rendre plus fier son concurrent , 
qui répondit à ses envoyés, d’un ton et d’un air 
plein de hauteur, qu’il ne feroitni l’un ni l’au- 
tre. En meme temps , pour lui ôter l’envie de 
le venir troubler dans ses états, il lève des 
troupes pour garder les côtes , et fait équiper 
une puissante flotte pour aller au-devant de 
lui, s’il osoit paroître pour le venir attaquer. 

-Il fallut du loisir au duc pour se préparer à 
cette entreprise ; mais , en attendant qu’il fût 

f )rêt , il suscita Thoston , frère d’Haralde , qui 
e haïssoit depuis long-temps , pour commen- 
cer à lui faire la guerre. Guillaume et Thoston 
avoient épousé les deux sœurs , filles de Bau- 
douin comte de Flandre, auprès dutjuel Thos- 
ton mécontent étoit actuellement retu é. Ainsi , 
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le beau-père et les deux gendres conspirant en- 
semble pour détruire Haralde , on vit bientôt 
paroître une flotte commandée par le prince 
anglais , qui prenoit la route d’Angleterre. U 
fil la descente malgré les troupes qui voulu- 
rent s’y opposer , et ravagea les côtes de Kent { 
mais étant sur sa flotte pour combattre celle 
du roi , il en fut si maltrailé , qu’il fut obligé 
de se retirer en Ecosse , après une perte con- 
sidérable de ses hommes et de ses vaisseaux. 
Cette défaite ne l’abattit pas. 11 fit tout ce qu’il 
put pour engager le roi d’Ecosse à lui donner 
du secours ; et n’en ayant pu obtenir , lise mit 
sur sa flotte , et passa en Norvège pour y cher- 
cher ce qu’il ne trouvoit pas en Ecosse. La 
Norvège étoit alors gouvernée par un roi belli- 
queux et puissant , de même nom que celui 
d’Angleterre. Thoston fitàce prince ambitieux 
la défaite de son frère si facile, par les factions 
dont il l'assura que la nation anglaise étoit di- 
visée , que le Norvégien se laissa persuader ; et 
joignant cinquante navires à ceux que com- 
niandoit Thoston , il se mit à la tête de cette 
redoutable armée , et alla porter la consterna- 
tion dans la province de Northumberland , où. 
il entra par la rivière de Tyne , et ensuite dans 
la province d’York. Les comtes Edwin etMor- 
car se mirent inutilement en devoir de s’oppo- 
ser à ce torrent ; ils furent battus dès le pre- 
mier choc , et les troupes qu’ils avoient ramas- 
sées furent dissipées avec autant de vitesse 
qu’elles avoient été assemblées avec précipi- 
tation. 

Les Norvégiens , proGtant de leur victoire , 
s’emparèrent d’York , sans que personne se mît 
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en devoir de leur résister. Iis étoienl en mar- =S! 
chepour pousser leur conquête, lorsque le roi 1066. 
d’Angleterre se présenta inopinément devant 
€ux , avec une armée levée à la hâte , mais 
composée de gens résolus à vendre cher leur 
liberté , s’ils ne la pouvoient défendre. Celte 
armée trouva celle de Norvège campée dans 
un lieu fort avantageux , ayant derrière eux 
l’Océan , où leurs navires étoient à l’ancre , à 
leur gauche la rivière d’Humbre , et à leur 
droite celle de Dervent, qui , faisant un retour 
devant eux , fermoit entièrement leur camp , 

’Ct ne leur laissoit à garderqu’un pont. L’avan- 
tage de ce campement n’arrêta point l’ardeur 
des Anglais. Ils forcèrent le pont , qu’un 
homme seul leur avoit disputé long-temps ; et 
étant entrés dans le camp , où ils trouvèrent 
toute la résistance que pouvoient faire de bra- 
ves gens , ils vainquirent enfin , et ayant laissé 
sur la place , avec le roi de Norvège et le mal- 
heureux Thoston , plus de la moitié de leur 
armée , ils poursuivirent l’autre jusques dans 
leurs vaisseaux , desquels ils se rendirent maî- 
tres. Ils y prirent Olave fils du Norvégien , 
mais ils lui donnèrent la liberté ; et après l’a- 
voir fait jurer qu’il n’attenteroit plus rien sur 
l’Angleterre , ils lui permirent d’emmener 
vingt petits bàtimens de sa flotte , et de se re- 
tirer dans son pays. 

Pendant qu’llaralde se défaisoit de ces dan- 
gereux ennemis , sa mauvaise destinée lui en 
préparoit d’autres. Le duc de Normandie n’a- 
voit point perdu l’envie d’être roi d’Angleterre. 

Ses préparatifs avoient été longs à faii e , mais 
il en étoit venu à bout. 11 avoit eu peine î^irou- 
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S=: ver de l’argent , les états de la province lui eit 

Ui66. avoient refusé mais l’habile Normand ayant 
pris ceux qui composoient l’assemblée , cha- 
cun en particulier , en avoit tiré de plus gros- 
ses sommes que celles qu’ils lui avoient refu- 
sées tous ensemble. Ayant de l’argent , il avoit 
levé des troupes. Ses états , ses amis , ses voi- 
sins , lui en avoient fourni abondamment. Les 
comtes de Poitou et de Boulogne , et l’empe- 
reur même , lui en avoient envoyé. Alain Fer- 
gent duc de Bretagne , Geoffroy Martel , le 
comte d’Anjou , le vicomte de Thouars , et 
plusieurs autres , lui avoient amené les leurs 
en personne. Philippe l*’’ , roi de France, étoit 
le seul qui lui en avoit refusé , quoiqu’il lui en 
fût venu demander lui-même , et qu’il lui eût 
offert de lui rendre hommage du royaume qu’il 
alloit conquérir ; ce prince ne croyant pas qu’il 
fût de la bonne politique de contribuer à l’a- 
grandissement d’un vassal déjà assez puissant 
pour donner de la peine à son souverain. Ou- 
tre tous ces préparatifs , le duc , soit par prin- 
cipe de religion , soit pour accréditer ses ar- 
mes , avoit envoyé des ambassadeurs à Rome 
pour engager le pape Alexandre II à favoriser 
son dessein , en lui faisant exposer son droit : 
ce que le pontife non-seulement avoit fait vo- 
lontiers ; mais , accordant plus qu’on ne lui 
demandoit , il avoit envoyé à Guillaume un 
anneau d’or , une bannière bénite et une bulle 
d’investiture. 

Haralde , cependant , s’étoit persuadé , par 
la longueur de cet armement , que ce n’étoit 
que de vaines menaces dont il ne devoit plus 
craindre l’effet. La bataille Qtêihe qu’il venoit 

de 
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ifle gagner contre Thoston et les Norvégiens srrrs 
avoit tellement augmenté sa présomption , que, io65. 
se croyant à couvert du péril, il ne prenoit 
plus de précautions. 11 vivoit dans cette assu- 
rance , lorsqu’il apprit que le duc partoit de 
Saint-Valery , avec neuf cents voiles , pour 
aller débarquera Pevensey , port. dans lecomté 
de Sussex. 11 y arriva avant qu’on eût eu le 
temps de se mettre en défense pour lui dispu- 
ter le débarquement ; et pour montrer à son 
armée qu’il failoit ou périr ou vaincre , quel- 
ques-uns disent qu’il ne l’eut pas plutôt tirée 
des vaisseaux , qu’il y fit mettre Je feu. Son as- 
surance en donnoit aux plus timides. Ayant 
fait un faux pas en sortant de son navire , et 
étant tombé sur les deux .mains , pour empê- 
cher que les esprits foibies ne tirassent de cette 
chûte un mauvais augure pour le succès de son 
entreprise , il s’écria avec une liberté et une 
pi'ésence d’esprit qui réjouit tout le monde : 

« Je prends possession de l’Angleterre , elle est 
» à moi , je la saisis des deux mains ». 

Avant que d’entrer en action , il publia un 
manifeste , dans lequel , exposant son droit 
sur la couronne d’Angleterre , il protestoit _ 
qu’il n’étoit venu que pour entrer en possession 
d’un bien qui lui appartenoit , et qu’un usîm*- 
pateur lui avoit ravi. Il envoya ensuite à Ha- 
ralde un ambassadeur pour le lui demander 
encore une fois, ouriovUer du moins à vider 
leur différent par un combatparticulier : ce qui 
n’ayant produit d’autre effet que de mettre en 
colère ce prince , qui pensa violer le droit des 
gens en maltraitant l’ambassadeur , le duc se 
mit à la tête de son armées et résolut de ntar- 
ïoaiB 1. D 
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r — '■ cher où il apprit qu’étoit le roi. Haralde, tou- 

XüC6. jours prompt dans ses armemens , se trouva 
bientôt en état de défendre la couronne qu’il 
possédoit. Il vint à sa rencontre en Sussex , et 
campa près de lui vers Hastings , où quoique 
Gilh , l’un de ses frères , capitaine expérimen- 
té , fît ses efforts pour lui persuader de ne pas 
risquer toute sa fortune dans la décision d’un 
seul combat , il ne put jamais l’obliger à se re- 
tirer dans la capitale , pour y chercher , en 
cas de malheur , une ressource dans une se- 
conde armée, qu’il auroit eu le temps de lever 
avant qu’on en fût venu aux mains. Quoi que 
Gith pût dire, Haralde voulut combattre ; et 
ayant choisi pour donner bataille un jour qu’il 
crut lui être heureux , parce que c’étoit celui 
de sa naissance , il s’y disposa avec une réso- 
lution qui en inspira à tous ses soldats. Le 
duc , averti de son dessein , fut bien aise qu’il 
lui eût épargné la peine de l’aller chercher ; et 
trouvant son compte à combattre dans cette 
première ardeur qu’ont des armées qu’on mène •' 
aux conquêtes , il se tint prêt pour le jour dé- 
cisif 

Les troupes des deux partis passèrent diffé- 
jemment la nuit qui précéda ce grand jour. Ce 
ne futque tumulteet réjouissance dans le camp 
des Anglais ; que vœux et prières dans celui 
des Normands. Dès le grand matin , les deux 
chefs rangèrent leur armée en bataille, Haralde 
divisa la sienne en deux parties ; et donnant 
l’avant-garde aux Kentiens selon leur ancien 
privilège , il se mit avec son frère 4 la tête du 
second corps. Guillaume sépara la sienne en 
trois , dont lè premier étoit composé des trou- 
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pcs de Bretagne , commandées par leur duc ; ssss 
de celles d’Anjou , du Perche et du Maine , 
conduites par Roger de Montgomery , et Guil- 
laume fils d’Aubert comte de Breteuil. Le se- 
cond était d’Allemands et de Poitevins , ayant 
à leur tête Geoffroy Martel et un prince alle- 
mand dont l’histoire ne nous a pas marqué le 
nom. Le dernier étoit de Normands, que Guil- 
laume commandoit en personne , environné 
d’une nombreuse noblesse qu’il avoit tirée de 
ses étals. 

Toutes choses ainsi disposées , les deux 
chefs haranguèrent leurs troup>es. La haran- 
gue fut presque la même. Tous deux remirent 
en niémorreà leurs soldats les hauts faits d’ar- 
mes de leurs ancêtres ; tous deux alléguèrent 
la justice de leur cause , et l’usurpation de leur 
adversaire ; tous deux remontrèrent la facilité 
et la nécessité de vaincre, firent espérer le ciel 
favorable, etassurèrent d’un bon succès;après 
quoi . le signal étant donné, on commença une 
bataille des plus sanglantes et des plus opiniâ- 
trées qu’on vit jamais. 

D’abord , les Normands endommagèrent, 
beaucoup les escadrons anglais par leurs (lè- 
ches ; mais , étant venus de plus près aux 
mains, ils les trouvèrent sf'serrés, qu il ne leur 
fut pas possible de les rompre. Au contraire , 
les Anglais les poussèrent , et comraençoient à 
les mettre en désordre , lorsque le duc s’étant 
avancé , les remena au combat avec plus d’ar- 
deur et de courage qu’auparavant. Haralde , 
qui en avoit fait autant de son côtér^ soütint 
courageusement ce nouvel effort j et si Guil- 
laume ) qui avoit eu d^à deux chevaux tués 
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■■ SOUS lui , n’eùl joint le stratagème à la valeur , 

jo66. étoit en danger de perdre la bataille. Ôomme 
il avoit plus de troupes que l’Anglais , il avoit 
«n corps de réserve qu’il trouva moyen de pos-, 
ter dans un lieu où il ne pouvoit être vu. Cela 
fait , d ordonna aux escadrons qui combat-: ' 
toient , de lâcher pied peu-à-peu , sans rom-, 
pre leurs rangs : de quoi les Anglais s’étanc 
aperçus , les pressèrent avec tant de chaleur et 
si peu de précaution qu’ils tombèrent dans 
l’embuscade. Là , se trouvant enveloppés , leur 
valeur fut contrainte de céder au nombre. Leur 
roi y fut tué les armes à la main , et Gith son - 
frère auprès de lui ; plus de six mille Anglais 
périrent avec eux , et ce qui échappa aux vain- 
queurs prit la fuite avec les comtes Edwin et 
Morcar , qui portèrent à Londres la nouvelle 
de ce fâclieuxévénement. Le duc coucha sur le 
champ de bataille , après avoir solennellement 
rendus grâces à Dieu de sa victoire. Quelques- 
uns disent que , pendant la nuit , il entendit 
en songe une voix qui lui dit : « Guillaume , 

» tu as vaincu ; tu régneras toi et tes enfans ». 
Quoi qu’il en soit , le duc , usant en habile 
homme de son avantage , et profitant de la 
consternation où il venoit de jeter ses enne- - 
mis , mena ses troupes victorieuses droit à 
Londres , par divers chemins néanmoins, pour 
jeter l’épouvante en plus de lieux. 

Pendant qu’il approchoit , les Anglais te- 
noient tumultuairement des conseils , où ils 
ne concluoient rien pour le bien public , les 
sentimens étant partagés sur l’élection d’un 
nouveau roi. Il y en avoit qui proposoient ce 
Blême Edgar que sa jeunesse avoit auUeioû 
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empêché de l’étre. Edwin et Morcar cabaloient =3 
pour eux-mêmes ; mais le duc approchant tou- ,qÇ(î. 
jours , tous s’accordèrent à le recevoir. Edgar, 
même , les deux comtes et plusieurs prélats , 
allèrent au-devant de lui jusqu’à Berkhams- 
ted , et le reconnurent pour leur roi. Londres 
le salua en cette qualité , avec des acclama- 
tions et des cris de joie extraordinaires. 11 re- 
mit à la fêle de Noël la cérémonie de son cou- 
ronnement , qui fut faite par Alfrède , arche- 
vêque d’York j Stigand , archevêque de Can- ~ 
torbery , étant un intrus que le pape avoit 
frappé de ses anathèmes. 

Le nouveau roi n’eut pas plutôt pris posses- 
sion de la couronne , qu’il fut obligé de re- 
prendre les armes. 11 laissa les places conqui- 
ses pourvues de bonnes garnisons, et mar- 
cha contre celles qui tenoient encore , entre 
lesquelles York et Oxford payèrent cher la ré- 
sistance qu’elles a voient ose faire au vainqueur. 

Cet exemple de sévérité lui facilita la conquête 
'des autres ; et se croyant déjà paisible posses- 
seur de tout le royaume , il avoit commencé 
à régner avec douceur sur ses nouveaux sujets, 
lorsque la révolte des principaux d’entre eux , 
qui ne purent s’accoutumer au joug , l’obligea 
en même temps à prendre les armes et à chan- - 
ger de conduite. Edwin et Morcar furent des 
premiers qui , s’étant retirés de la cour, s’enfui- 
•rent en Ecosse , et furent suivis des comtes de 
Northumbre. Edgar, voulant aller plus loin 
avec sa mère et ses sœurs , fui jeté là-même 

K ar une tempête ; et il y fut si bien reçu , que 
lalcome , qui y régnoit , épousa Marguerite 
sa sœur, t'eue que l'église recoonoît pour sainte. 
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Cette alliance mit le roi d’Ecosse dans les 
intérêts des Anglais mécontens , et l’engagea 
insensiblemet à faire la guerre au nouveau 
monarque ; mais ce conquérant repoussa sibieu 
les attaques de l’Ecossais , qu’il 1 obligea de s^ 
retirer chez lui après des pertes considérables. 

Ensuite de cette expédition , Guillaume se 
sentit si bien affermi sur le trône d’Angleterre, 
qu’il crut pouvoir, sans rien risquer , faire ua 
voyage en Normandie. 11 y porta des trésor^ 
immenses , par lesquels il enrichit sa patrie 
des dépouilles de sa conquête. A son retour , 
il commençaà faire sentir à ses nouveaux sujets 
lu peine de leurs mutineries , par un règne- 
dur , et une conduite sévère , qu’il garda avec 
eux toute sa vie. 11 châtioit sans rémission les 
mutins , et donnoit leurs biens aux Normands 
qui l’avoient suivi en Angleterre; et ce fut par- 
la que s’y établirent tant de familles considéra- 
bles , dont le nom montre encore l’origine , et 
dont les plus grands seigneui s du pays se sont 
toujours fait honneur de descendre. Il fit fair^ 
un rôle exact de toutes les terres que cliaque 
particulier possédoit , et s’en attribua par un ' 
nouveau droit l’hommage et la seigneurie di- 
recte. 11 imposa même sur chaque charrue , 
c’est-à-dire, sur chaque espace de terre qu’une 
charrue pouvoit labourer en un an , une rede- 
vance annuelle de six sous. Par cette rigueur , 
il se fit craindre de ceux dont il n’avoit pu se 
faire aimer. 

Il étoit assez maître pour ne pas appréhen- 
der que cette sévérité eût de mauvaises suites , 
si une puissance étrangère n’eût inopinément 
relevé le courage de ses sujets, lly avoit long;- 
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temps que les Danois regardoient l’Angleterre ==9 
comme une conquête qui leur avoit été enle- 1067. 
vée , et dont leurs pères avolent été maîtres. 

I^s continuelles guerres que Guillaume avoit 
eu à soutenir pour y entrer et pour s’én con- 
server la possession , le dévoient , à ce qu’ils 
croyoient , avoir épuisé d’hommes et d’argent, 
et la mauvaise volonté de ses peuples rendu 
facile à être opprimé. Celle conjoncture leur 

f iaroissanl favorable , ils passèrent la mer sous 

a conduite du fils et du frère deSuen leur roi, 

avec une flotte de trois cents vaisseaux ; et 
ayant fait descente dans l’isle , ils virent en peu *0701 
de jours , comme ils l’avoient espéré , leur ar- 
mée grossie d’Anglais rebelles , qui venoient . 
à eux de toutes parts. Le prince Edgar et le 
comte Velteof furent du nombre de çes révol- 
tés, et ne se proposoient rien moins que de 
prendre Iç roi prisonnier , et de le tenir en- 
fermé le l'este de ses jours. Leurs premjères dé- 
marches furent assez heureuses. Ils prirent 
Yotk dans une saison qui étoit déjà avancée ; 
et ayant établi leur quartier d’hiver entre les 
rivières d'üuse et de Trente , ils tinrent leur 
armée en état d’agir avec vigueur au prin- 
temps. 

Lu belle saison ne fut pas plutôt venue, que 
le roi , qui avoit bien pris ses mesures pendant 
l’hiver , parut à la tête d’une puissante armée , 
et alla chercher le.s ennemis. Ils l’attendirent 
de pied ferme, et avec une résolution dont ils 
ne se d<‘inentirent point dans la bataille qu’ils 
lui donnèrent. Ils combattirent en gens de 
cœur ; et le comte Velieof s’étant attaché par- 
ticuUèiemeat aux Normands , qui étoient les ' 
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S= troupes favorites du roi , en fit un extrême 

1070. carnage : mais enfin la fortune du conquérant 
prévalut encore en cette occasion ; fes Danois 
furent taillés en pièces , et ceux qui échappè- 
rent dés rebelles furent contraints , avec le 
prince Edgar et le comte Velteof leurs chefs ^ 
d-’implorer sa clémence. 

Après que celte guerre fut terminée, le roi 
eut un démêlé à soutenir contre les ecclésias- 
tiques de son royaunse ; mais il s’attira celte 
fâcheuse affaire par sa faute. Soit que ses dé- 
penses l’eussent épuisé d'argent, soit que Ife 
cœur de ce conquérant ne lïu pas au-dessus 
du désir d’en avoir davantage , soit qu’il fût 
mécontent du clergé , il' fit enlever des églises 
les trésors qu’on y conservoit comme des mo^ 
rumens sacrés de l’ancienne piété de la natiom 
On dit même qu’il n’épargna pas les châsses 
où étoient les reliques des saints , et les vases 
qui servoient au sacrifice. Outre cela ibobligea 
les abbayes et les évêchés à lui fournir sur leurs 
revenus certain nombre de soldats en temps de 
guerre. Ce procédé irrégulier irrita extrême- 
ment les prélats , et les fit murmurer si haut , 
■que le roi fut obligé d’en exiler plusieurs. Sti- 
gand , archevêque de Cantorbery , s’étant re- 
tiré en Ecosse, Guillaume , qui avoil toujours 
entretenu une étroite liaison avec le pape , ob- 
tint de lui que deux cardinaux vienclroient en 
Angleterre en qualité de légats , et j assenible- 
roient un concile national pour juger ce pré"- 
lat , accusé d’être entré dans les dignités ecclé- 
siastiques par des simonies réitérées. Les légats 
venus et le concile assemblé , la cause de Sti- 
' gand y fut traitée j et cet indigne évêque , s'é- 
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tant tro'uvé convaincu des crimes dont on l'ac- 
cusoit , fut solennellement déposé, et lésa- ,070^ 
Tant Lanfranc , qui de moine du Bec étoit de- 
Tenu abbé de Caen, fut fait archevêque en sa 
place. 

Ces actions de sévérité ne firent qn’irriter 
• davantage les ecclésiastiques méeontens, parmi 
lesquels il s'en trouva de si mutins, quils se 
liguèrent avec des seigneurs du pays , sous la 
conduite d’Herevard , capitaine de réputation, 
et d’Egelvin , évêque de Durham , pour passer 
tous ensemble dans l’isle d’Ely , et s’y retran- 
cher contre le roi. Ils n’y furent pas long-tenip* 
en paix. Leroi les alla assiéger ; et quoiqu’ils 
se défendissent d’abord avec tout le courage 
possible , il les pressa si vivement , et sut si 
bien se rendre accessible , par les digues et le» 
ponts qu’il Bt construire,' de grands marais au 
milieu desquels ces rebelles se croyoient en sû- 
reté , qu’il les obligea de se rendre à discré- 
tion. 11 en fit passer quelques-uns au fil de 
l'épée ; il pardonna à d'autres : il en coT#damne 
un certain nombre à garder prison perpé- 
tuelle , entre lesquels fut Egelvin. La valeur 
d’Herevard le sauva, et avec kii un nombre de 
gens d’éUte, à la tête desquels il se fit jour au 
travers des troupes victorieuses , et fut le seul 
homme d’Angleterre à qui toute 1 » puissance 
du conquérant ne put faire porter le joug. 

: On peut juger que l’impuissante opiniâtreté 
d’un particulier fut un médiocre obstacle à 1» 
grandeur d’un prince qui , par une activité 
sans exemple , ne eomptoit les années de sou 
règne que par des nations entières soumises à 
«es lois , par des provinces conquises , par. desi 
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eess ligues et des partis dissipés : car la vie deGuiî— 

lojo* laume fut un tissu de ces sortes d’événeiuens. » 
11 dùinta les Ecossais pour la seconde fuis ; etr 
si nous en croyons les historiens d’Angleterre,, 
ce que ceux d’Ecosse n’avouent pas , il con- 
firma ce qu’avoû .fait du temps des Saxons' 
Adelslan , et les rendit ses tributaires. 11 se ht, 
midre hommage par toAis les chefs des Bre-: 
tons retranchés dans le pays de Galles , où 
s’étant rendus inaccessibles ils étoient redou- 
tables à la monarchie anglaise. 11 passa plu- 
sieurs fois en Normandie pour appaiser des- 
soulèvemens, laissant toujours en Angleterre, 
de si bons ordres et de si habiles survedlans ^ 
que tous lescomplots de ses ennemis , loin det 
, lui nuire , lui fournirent de justes raisons pour 
se délivrer d’eux , en les punissant sevère- 
Bient. 

La plus dangereuse de ces ligues fut celle 
qui , pendant un de ces voyages , fut ménagée 
par le comte Yelteof , à qui il avoit déjà par- 
donné , et par un auti-e comte nommé Roger , 
1071 . qui donna sa hile en mariage à un grand sei- 
gneur nommé Raoul , homme élevé par lei 
bienfaits du roi , et que Roger engagea dans 
sa faction en l’engageant dans son alliance. Un 
grand nombre de gens de qualité , des évê- 
ques même , et des abbés , entrèrent dans cette 
conspiration , et envoyèrent une ambassade 
au roi de Danemarck pour lui demander du 
secours. Ils s’étoient déjà saisis de Norwich , 
et les Danois étoient en mer avec une flotte de 
deux cents vaisseaux , loisque le conquérant, 
arrivant à l’improviste , vint fondre sur les 
conjurés au moment qu’ils «’y auendoieut le 
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moins. II ne fit que paroître , et il jeta l’effroi ■ i 
dans le cœur de tous ses ennemis. Il en prit loyu 
quelques-uns , et entre autres Velteof , à qui 
il fit trancher la tête. 11 mit en prison lloger , 
qui éloit son parent ; et Raoul ayant pris la 
fuite , il envoya sommer sa femme , qui étoic 
demeurée dans Norwich, de lui remettre cetto 
ville entre les mains , ce qu’elle lui refusa ; 
ainsi il fut obligé de la faire assiéger dans les 
formes. Son armée fut retenue à ce siège bien 
plus long-temps qu’il ne pensoit , l’amazone 
qui étoit dans la place l’ayant défendue jus-» 
qu’à l’extrémité ; et ne l’ayant rendue que par 
composition. Les Danois , bientôt avertis de 
■ ce qui se passait en Artgleterre , n’avancèrent 

E as plus avant , et laissèrent pour long^temps 
!5 Anglais en paix. 

Parmi le tumulte de tant de guerres .. le con- 
quérant ne laissoit pas d’a-voir soin des lois , 
des affaires de la religion , et quelquefois un 
peu trop des siennes. Pour les lois , il introT 
duisit en Angleterre cellesde Normandie , qu’il 
mêla néanmoins avec quelques unes de celles 
des anciens rois saxons ; et de cet assemblage 
il fit un corps de droit , auquel on donna le ti- 
j tre de lois normandes. Pour honorer mémo 
encore davantage la nation dominante , il or- 
donna qu’on n’usnt plus au barreau et dans les 
procédures de justic'e , que de la langue qu’on 
parjoit en Normandie , qui étoit , comnse ejle 
^ est encore aujourd’hui , la langue française ^ 
avec quelques mots particuliers au pays, et un 
^ssez mauvais accent. 

Comme il aimoit la chasse , il fit des qrdon«- 
Aances rigoureuses pour la défendre; et coruino' 

Bd 


Digilized by Google 



RÉVOtüTTOîÇS D^AxGLETERnE. 

cs= ii étoit fort craint ei fort obéi , le nombre (fes" 

,1071. bêtes fauves devint si grand , qnVlles causè- 
rent une extrême désolation dans les champ» 
des particuliers. Ils en murmurèrent , mais il' 
se mit assez peu en peine de leurs murmures ; 
car il les avoit fait désarmer , et les avoit obli- 
gés , sous de grièves peines , à se coucher tous 
les soirs à certaine heure au son delà cloche r 
ce qui fut appelé le couvre-feu. Ces précau- 
tions étoient gênantes pour un roi ; mais Guil- 
laume les croyoit nécessaires à un conquérant ^ 
eu égard surtout au génie de la nation qu’it 
avoit à gouverner , que quelques-uns disent* 
qu’il voulut marquer par la variété des léo- 
pards qu’il prit pour armes , et qui depuis ont- 
été celles de tous ses successeurs. Il n’en avoit 
pris que deux ; mais on y ajouta celui que 
porte la province de Guienne , quand elle passa 
sous la domination d’Angleterre. 

Quoiqu’il se fût souvent mêlé des affaires 
de la religion par raison d’état et par intérêt , 
comme ilétoit véritablement pieux , il y entra: 
souvent aussi par un vrai zèle et une sincère 
dévotion. Ce fut dans cet esprit qu’il fit régler^ 
par autorité du saint siège, un ancien diffé^ 
rent qu’il y avoit entre les archevêques d'York 
et de Cantorbery , pour le rang et la prima- 
tie, qui fut adjugée au dernier. Par le même 
motif, il fit assembld’ un concileprovincial à 
Beuen pour la réforraation du clergé de Nor- 
mandie, et en particulier pour punir les moi- 
nes de Saint Ouen , qui avoient insulté leur 
archevêque , l’ayant enlevé à Kaulel , et traîné 
indignement en prison. IMes relégua en divers 
monastères } el les condamna eux-même»à 
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une prison perpétuelle. 11 fonda l’abbaye de — ^ 
Saint Etienne de Caen , pour être le lieu de sa 1071.. 
sépulture , comme Mathilde de Flandre sa ., 
femme , qui mourut quelque temps avant lui,- 
fonda celle de la Trinité pour la sienne. 11 en- 
fonda encore une près d’Hastings, où , par 
tme générosité digne d’unegrande âme , il or- 
donna expressément des prières et des sacrifi- 
ces pour le roi Haralde , et pour tous ceux qui 
étoient morts à la bataille qu’il avoit donnée* 
en ce lieu-là à son entrée en Angleterre. Ils’é- 
tudioit à avancer les gens de bien aux dignités 
de l’église , persuadé que de ces chefs du clergé 
dérive l’ordre ou le déréglement qui se trouve 
dans tous les autres. 11 entendoit tous les jours 
la messe. 11 assistoit volontiers aux heures ca- 
noniales , même à matines , et faisoit paroître 
dans toute sa conduite un air de religion et de 
piété chrétienne , qui donnoit un grand relief 
à ses vertus morales , et n’obscurcissoit point 
les guerrières. 

11 fit la guerrejùsqu’à la mort, et celle qu’il — — { 
eut contre Philippe premier , roi de France, xo8o, 
fut la dernière. Cesdeux princes seregardoient 
avec cette jalousie d’état dont deux rois voisins 
ne se peuvent défendre , et dont ils ont laissé 
leurs enfans héritiers jusqu’à nos jours. Phi- 
lippe ne pouvoit voir s^ns chagrin l’agrandis- 
sement de Guillaume , et lui en avoit donné des 
marques toutes les fois qu’il en avok eu occa- 
sion. Non content de hii avoir refusé le secours 
qu’il lui éloit venu demander en personne pour 
la conquête de l’Angleterre, il s’étoit encore 
opposé à lui lorsqu’il avoit repassé la> mer 
jdans la Bretagne Armorique* pour subjugue^i^ 
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5= le duc de Bretagne , et lui avoit faitjfiver le 
»ob6. siège de Dol , l’obligeant à se retirer avec une 
perte et un désavantage auquel il n’étoit pas 
accoutumé. Ensuite Robert , l’un de ses en- 
fans , las d'étre sans établissement , lui ayant 
déclaré' la guerre , Philippe avoit appuyé ce 
jeune prince , qui avoit livré au roi son père 
une bataille très-sanglante , où quelques his- 
toriens écrivent que l’ayant heurté sans le con- 
Boître , il l’avoit renversé ; mais que l’ayant 
reconnu, il s’étoit jeté à ses pieds et avoit fait 
sa paix. ) 

Guillaume , qui avoit en jusques-là des af- 
faires trop grandes et trop pressées pour écou» 
ter lés ressentimens qu’il avoit eus contre Phi- 
lippe , se trouvant dans un état à ne plus rien 
Craindre ni de ses voisins ni de ses sujets ^ 
passa la mer pour lui fait e la guerre. II vint à 
Rouen , oii , en attendant les préparatifs qu’il 
faisoit faire secrètement pour la campagne, it 
sembluit ne penser qu’à se reposer, et demeu» 
voit assez long-temps au lit. Cela donna sujet 
à Philippe de faire de lui une raillerie , dont 
l’issue devroit avoir ôté pour jamais aux grands 
leur mauvais penchant à railler. Ce prince étoit 
devenu fort gros : Philippe , plaisantant là-desip 
sus , dit qu'il gardoit le lit à Rouen comme una- 
femme prête d’accoucher. Cette parole piqua 
le conquérant ,qui répondant par une menaça 
à la raillerie de Philippe : « Oui , je suis prêt 
• d'accoucher , dit-il ; et quand je relèverai 
« de mes couches , j’irai lui offrir des chan- 
a déliés ». 11 vouloit marquer par-là les piquet 
et les épées des soldats qu’il alloit armer con^ 
Ife lui, ii'eftèt suivit bientôt la menace. QuiX* 
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hume ayant fait ses préparatifs , entra en . " p» 
France avec son armée, et mit tout à feu et à 
sang. Surtout Mantes éprouva sa colère. Il y, 
brilla jusqu’aux églises ; et il y ëtoit si achar- 
né , qu'il invitoit ses soldats à jeter du bois 
dans le feu pour augmenter l’embrasement f 
faisant paroUre dans ce triste spectacle uriplai- 
sir à se venger , indigne d’un héros et beau- 
coup plus d’un roi chrétien. 

• 11 ne porta pas loin la peine de cette action - 
violente. L’ardeur du feu , dont il approcha 
de trop près, lui donna la 6èvre; et pourcom- 
ble de punition , comme il vouloit sauter un 
fossé ,600 cheval s’abattit sous lui , et lui froissa 
tout le corps. Il retourna à Rouen avec de 
grandes douleurs ; et le mal s’augmentant de 
jour en jour , et étant devenu enfin sans remè- 
de , il fut averti par ses médecins de mettre 
ordre à sa conscience et à ses affaires. 

11 fit l’un et l’auti'e avec beaucoup de cons- 
tance , et , malgré les douleurs qu’il sentoit , 
avec beaucoup de présence d’esprit. Il avoit 
trois fils , dont l’aîné étoit ce Robert qui lui 
avoit fait la guerre , à qui il donna la Norman- 
die. Le second s’appeloitGuilbume, qu’il choi- 
sit pour être roi d’Angleterre , et qu’il fit par- 
tir sur-le-champ , afin qu’il f&t en possession 
du trône avant qUe la nouvelle de sa mort eût 
fait prendre aux factieux des mesures pour la 
troubler. Son troisième fils , nommé Henri ^ 
n’eut en partage que de l’argent ; de quoi ca- 
prince s’étant plaint à lui : « Consolez-vous , 

» lui dit-il , mon fils , comme s’il eût pénétré 
jt dans l’avenir ; un jour viendra que dans vo- 
> tre personne se réuniront les dignités et les 
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^ » états que possèdent vos frères , et vous les' 

surpasserez en puissance ». Après ces paro- 
les il ne pensa plus qu’à se disposer <à paroître- 
devant Dieu par de grands sentinrens de péni- 
tence , par des aumônes qu’il fit distribuer aux 
pauvres , et par des présens considérables aux 
églises , surtout à celles de Mantes qu’d avoit 
brûlées , au clergé desquelles il donna ce qu’il 
falloit pour les rebâtir ; après quoi, s’affoiblis- 
sant toujours , il finit une vie glorieuse par 
une mort humble et chrétienne , en recom- 
mandant son âme à la sainte Vierge , le neu- 
vième jour de septembre de l’année io8^. Son 
corps fut porté à Caen , et enterré dans l’ab- 
baye de Saint Etienne, où l’archevêque de 
Rouen fit les obsèques , et l’évêque d’Evreux 
l’oraison funèbre. Lorsqu’on étoit prêt à le 
mettre dans le lieu destiné à sa sépulture , un 
nommé Ascelin éleva la voix au milieu de la 
foule ; et s’opposant à l’inhumation : « Cette 
» terre, dit-il , est à moi : c’étoit la cour de 
» la maison de mon père , que Tusurpateur 
» pour qui vous priez , lui enleva violemment 
» et injustement pour y fondei’ cette église. Je 
s la réclame , et vous défends de la part de 
» Dieu d’y enterrer ce corps ». Ces paroles 
étonnèrent l'assemblée j et les évêques ayant 
consulté entre eux sur ce qu’il y avoit à faire 
pour arrêter ce scandale , convinrent d'appai- 
ser Ascelin en luidonnantunesomme d’argent. 
Les legs pieux que fit Guillaume en mourant , 
et les ordres qu’il donna pour réparer le dom- 
mage causé aux peuples par les guerres, sont 
des témoignages que s'il n’avoit pas satisfak 
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le bourgeois de Caen , c’éioit la faute de ses sssss 
officiers , et non pas la sienne. 

Pendant qu’on mettoit le conquérant au 
tombeau , Guillaume son fils, second du nom^ 
surnommé le Roux , de la couleur de ses che- 
veux , s’acheminoit au trône. On peut dire que 
les bonnes et les mauvaises qualités de ce prince 
contribuèrent presque également à son éléva- 
tion. 11 avoit été choisi par le roi son père , 
parce qu’il étoit dur et hautain , ce conquérant 
s’étant mis dans l'esprit que la douceur et la 
clémence dévoient avoir peu de part au gou- 
vernement des Anglais. Lanfranc, qui avoit 
eu soin de son éducation , fit approuver dans 
Tine assemblée des grands le choix que le roi 
son père en avoit fait pour lur succéder à la 
couronne , parce que ce prélat avoit remarqué 
en lui , outre les vertus militaires , des nais- 
sances de vertus morales , qui le lui avoienC 
fait aimer. 

‘ Au commencement de son règne, Lanfranc 
eut tout sujet de croire qu’il en avoit le mieux 
jugé ; car Guillaume n’eut pas plutôt été sa:- 
créroî-, qu^l fit beaucotip d’actions par les- 
quelles il s’acquit auprès du peuple la réputa- 
tion d’un prince libéral , humain et meme re- 
ligieux. Cette réputation lui conserva la coir- 
ronne , en lui attachant bien- des gens qui , 
sans cela , l’auroient abandonné pour suivre 
te mouvement de ceux qui, n’ayant pas au- 
tant de part qu’ils eussent voulu dans ses bon^ 
nés grâces , entreprirent de le détrôner. 

Eudes , évêque de Bayeux , son oncle , fut 
le chef de cette conspiration. Ce prélat étoit 
£ls de la mère de Guillaume-le-Conquérant;,, 
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Isrquelie , après ses amours finis avec Robert 
jO)88 prince, épousa un gentilhomme de 

Normandie , nommé Herluiu , dont elle eut 
cet Eudes , que Guillaume fit Evêque de 
Bayeux , et un autre fils nommé Robert , qui 
fut fait comte de Mortain. Eudes avojt suivi 
Guillaume en Angleterre , et s’étoit si bien 
mis auprès de lui , qu’il avoit mérité sa con- 
fiance , de sorte que le conquérant lui donnoit 
beaucoup de part aux affaires , et , après l’a- 
voir fait comte de Kent , l’avoit choisi pour 
premier ministre , jusques-là qu’étant obligé 
de repasser en Normandie, il lui laissa le gou- 
vernement de l’Angleterre durantson absence, 
Eudes fut fidèle tandis qu’il fut content ; mais 
comme il avoit beaucoup d’ambition y il ne le 
put être toujours. L’estime que le conquérant 
faispit de l’habileté de Lanfranc lui donna de 
la jalousie. Il s’^aperçul que les conseils de ce 
prélat étoient suivis , et qti’insensiblement le 
roi lui donnoit la préférence* H 06 l’ut pas à 
l’épreuve de ce changement de foriunej et son 
dépit alla si loin , qu’il conspira contre le 
prince , amassa de grandes sommes d’argent , 
et s’attacha beaucoup de monde. Ayant fait 
ces préparatifs , pour se retirer plus sûrement 
de la cour il demanda congé au roi d’aller faine 
un voyagea Rome; mais le roi, qui étoit averti 
de ses desseins , et qui observoit ses démar- 
ches , le fit prendre , et le mit en prison , o» 
> J1 le tint jusqu’à sa mort. 11 l’avoit même ex- 
cepté alors de la grâce qu’il fit à tous les pri- 
sonniers de lein- donner la liberté ; mais lo 
comte de Mortain , son frère, ayant intercédé 
pour lui , il lut élargi comme les autres. 
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Comme le soin de son diocèse ne lui tenoit 
que médiocrement au cœur , il repassa en An- io 80 , 
gleterre avec Guillaume II , son neveu , espé- 
rant que la jeunesse de ce prince et son peu 
d'expérience dans les affaires l’obligeroient , 
par nécessité , à lui en laisser la conduite. Il 
fut trompé dans son attente , et , pour comble 
de chagrin , il vit entrer dans le ministère ce 
même Lanfranc qui , sous le règne passé , avoit 
été l’objet de sa jalousie et l’occasion de son 
mallreur. Cette disgrâce , qui lui fut encore 
plus sensible que la première , le porta à for- 
mer contre Guillaume une ligue qui pensa le 
détrôner. 

Les premières mesures que prit Eudes fu- 
rentavec le duc de Normandie, à qui d’ailleurs 
ses courtisans faisoient hpnte d’avoir été si mal 
partagé dans l'héritage paternel , et de ce 
qu’étant l’aîné , il étoit demeuré duc, tandis 
que son frère étoii devenu roi. Ces remontran- '' 
ces et celles de l’évêque ayant fait résoudre 
Robert à poursuivre ses prétentions sur i’An,- 
gleterre , U donna les mains à toutes les intri- 
gues que ce prélat 6t en sa faveiu*. Son parti 
se trouva si fort , qu’on crut le roi absolument 
perdu : car en même temps on vit paroître di- 
verses troupes de rebelles dans toutes les par- 
ties de l’An^eterre , portant partout la sédi- • - « ■ 
tion et se saisissant des meilleures places. Les 1089, 
noms des seigneurs qui les commanduient les 
xendoient encore plus formidables , et plu- 
sieurs évêques qui s’y étoient joints , sem- 
bloieut leur donner plus d’autoiité. Le roi , 
qui avoit de la résolution , et qiii étoit aidé des^ 
çonseib du sage archevêque Lanfraac, ne per- 
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dif point courage en cette rencontre. It levai 
X089. des troupes et se mit à la tête ; et s'étant par* 
ticulièrement attaché à suivre l’évêque de 
Bajeux , qui se fortifioit dans le comté de Kent , 
il prit ses forteresses , et l’assiégea lui-même 
dans le château de Pevensel. Le prélat rebelle 

Î ' ' fut pris ; mais on manqua de précaution pour 
e garder. Ses gens tenoient encore le château 
de Rochestre. Le roi ordonna qu’on l’y con- 
duisît, et que le montrant à la garnison d’assez 
près pour l’en faire reconnoître , on la sommât 
en son nom de se rendre. Ce stratagème réus- 
sit mal. La garnison , s’étant aperçue à la con- 
tenance du prélat qu’il n’étoit pas là en posture 
de commander , sortit sur ses gardes en si 
grand nombre , qu’elle les fit prisonniers , et 
le délivra. Le roi , averti de celte aventure , ne 
perd point de temps , et va en personne mettre 
le siège devant Rochestre , et le presse avec 
tant de vigueur , que le séditieux évêque est 
contraint pour ta secomte fois de se rendre à 
'discrétion. 

Guillaume , respectant en lui ou le sang ou 
le caractère , le traita assez doucement. Ils 
convinrent ensemble qu’il repasseroit la mer, 
pour aller en Normandie finir ses jours , et‘, 
s’il pouvoit, ses inquiétudes. Ces avantagesda 
roi sur l’auteur de la révolte, joints à la défaite 
•i. d’un corps de troupes rebelles , par les soins 
et à la sollicitation du saint évêque lllslan , 
déconcertèrent tellement le parti , qu’insensi- 
blement chacun rentra dans le devoir ; de sorte 
que le duc de Normandie, qui en fut averti , 
n’osa se mettre en mer , on n’y fit que paroî- 
'tie. Les historiens ue conviennent pas sur ce 
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fait. Les uns disent qu’il passa en Angleterre , ^ 

les autres assurent qu’il n’y passa pas. Quoi loSg. 

g u’il en soit, il n’y fit point de progrès, et 
uillaume demeura paisible possesseur du 
royaume. 

Par malheur pour ce prince , dès qu’il eut 
la paix , il perdit Lanfranc , dont les conseils ,, 
et une espèce d’autorité qu’il lui avoit laissé 
prendre sur lui, auroient réprimé des passions 
qui empêchèrent son peuple de goûter les fruits 
des victoires qu’il venoit de remporter , et de 
celles que lui ou les siens remportèrent encore 
dans la suite : car il fut toujours belliqueux , 
et toujours heureux à l.a guerre. 

La première qu’il eut , fut en Normandie 
contre le duc son frère , qu’il voulut punir des 
troubles qu’il avoit excites en Angleterie. Il 
avoit déjà pris sur lui les forteresses de Saint 
Valéry et d’Aumale , et ils étoient sur le point 
d’en venir à une bataille , lorsque leurs amis 
les accommodèrent par un traité où il fut dit 
que les deux places conquises demeureroient 
au roi , et que le roi aideroit le duc à repren- 
dre ce que ses voisins avoient usurpé des sien- 
nes ; à quoi on ajouta que celui des deux prin- 
ces qui survivruit à l’autre hériteroit de ses 
états , en cas que le mort ne laissât point 
d’enfans. 

Cette guerre finie , Guillaume, en eut une 
autre à soutenir contre Malcolme III, roi d’E- 
cosse, qui , voulant recouvrer les comtés de 
Cumberland et de Westraorland , que Guil- 
laume le Conquérant avoit pris sur lui , entra 
avec une grosse armée dans la province de 
^m tUumberlajjtd ; il y faisoit déjà des progrès , 
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• • et avolt mis le siège devant \nnik , lorsqu’il 
x«go. fut tué d’un coup de lance par Robert de Mou» 
bray , comte de Northumberland , qui défen- 
doit la province et la place pour le roi d’An» 
gleterre son souverain. 

Le comte , qui avoit , par ce coup heureux , 
épargné au roi la peine de cette guerre , l’at- 
tira sur lui quelque temps après : car ce sei- 
gneur , fier de celte action , et du mérite qu’il 
croyoii par-là s’être fait pour toujours à la 
cour , affecta de ne s’y point montrer ; ce qui 
ayant donné du soupçon au roi, il envoya con- 
tre lui son frère Henri , et y maixha en per- 
sonne bientôt après. Le comte qui ne savoit 
point plier , eut la témérité de soutenir un 
siège dans le château de Bamburg. G’étoit , en 
effet, une place imprenable , et le roi ne s’y 
opiniâtra pas : mais ayant divisé son armée en 
deux , il en laissa , en se retirant, une partie 
autour de la place pour la tenir investie , et fit 
bâtir un château tout proche , qu’il nomma , 
par plaisanterie , Malvoisin. Le comte vit bien 

3 u’il étoit perdu , et qu’il ne pouvoit manquer 
e périr par la faim , s’il ne périssoit par le fer : 
ce qui l’ayant fait résoudre à tenter si , durant 
la nuit , il ne pourroit point s'échapper , il fut 
découvert par les assiégeans , poursuivi, pris , 
et mené au roi , qui le fit mettre dans une 
étroite prison , où il perdit la vie , après avoir 
perdu la liberté. Le roi traita encore plus sé- 
vèrement ceux qui s’étoient renfermés avec 
lui ; car il fit crever les yeux à Guillaume d’£u , 
confisqua tous les biens d’Eudes de Champa- 
gne , et ne pardonna à pas un. 

Les habitans du pays de Galles donnèi^ent 
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beaucoup d’affaires àGuiflaume;malsiItrouva — 
moyen de les contenir. Ce peuple, toujours logo. 
sauvage , et incapable d’être apprivoisé , re- 
comniençoit ses hostilités depuis la mort du 
conquérant ; après quoi, se retirant dans leurs 
bois et dans le creux de leurs rochers , ils met- 
toient à bout l’art et les efforts des capitaines 
les plus braves et les mieux entendus. Le roi 
y envoya souvent de grosses armées , qui , en- 
trant dans leurs forêts et pénétrant leurs forts, 
les chassoient comme des bêtes farouches , et 
«n tuoient une grande multitude. 11 y alla lui- 
même ; mais , voyarft que tout cela étoit inu- 
tile , il fit bâtir sur leurs confins des forteres- 
ses pour les tenir en bride , et pour les em- 

f »êcner de sortir ; ce qui fut plus salutaire à 
eurs voisins que tout ce qu’on avoit fait jus- 
qu’alors. 

La gloire de s’être rendu si redoutable à ses 
ennemis pendant la guerre auroit rendu Guil- 
laume illustre , s’il eflt su se rendre un peu ai- 
mable à ses sujets pendant la paix : mais son 
avarice , et sa dureté pour son peuple , le ren- 
dit si odieux, qu’il fut regai dé comme un 
fléau dont le ciel avoit affligé l’Angleterre , et 
mis au nombre de ces rois que Dieu donné 
dans sa fureur. 

Il n’y a sorte d’exactions dont il n’affligea 
ses sujets , point d’artifice dont il n’usa pour 
avoir de l’argent. Il étoit passé en Normandie 
pour faire la guerre au duc son frère ; et n’ayant 
pas assez de troupes , il manda en Angleterre 
qu’on lui levât vingt mille hommes. On les 
avoit déjà conduits jusques sur le bord de la 
mer ^ lorsqu’on reçut ordre de leur demander 
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à chacun certaine quantité d’argent, et de les 

C090, renvoyer chez eux , Guillaume espérant qua 
son argent hniroit mieux la guerre que ses 
troupes : ce qui arriva en effet. Son avidité le 
porta jusqu’à convertir en ses usages les biens 
des églises, qu’il laissoit vacantes plusieurs an- 
nées pour jouir plus long-temps de leurs re- 
venus. Le pape lui en fit des remontrances ; 
mais il en fut fort peu touché. De grandes ma- 
ladies , qu’il eut de temps en temps , eurent 
plus de pouvoir pour le faire rentrer dans lui- 
même ; et ce fut dans une dont il pensa mou- 
rir , qu’ayant promis à Dieu de pourvoir au 
plutôt les sièges vacans de bons prélats , il fit 
élire archevêque de Cantorbery saint Anselme, 
abbé du Bec et disciple de Lanfranc. Mais une 
si belle action fut bientôt ternie par un trait 
d’avarice qui d’ami du saint archevêque le ren- 
dit son persécuteur : car lui ayant un jour de- 
mandé une somme d’argent en reconnoissance 
de la dignité où il l’avoit élevé , et le saint , 
qui ne croyoit pas une telle reconnoissance 

E ermise, s’étant excusé de payer cette somme, 
! roi en conçut tant de colère contre lui , qu’il 
ne lui put pardonner depuis : de sorte qu’ An- 
selme ayant demandé permission d’aller à 
Rome , selon la dévotion des prélats de ce 
temps-là , Guillaume la lui accorda , à condi- 
tion qu’il ne rentrât plus dans le royaume. Le 
saint , par une piété qui ne seroit pas du goûl 
d’aujourd’hui , accepta le parti , et demeura 
à Lyon après son retour d’Italie , jusqu’à la 
mort du roi. 

Parmi tant d'actions injustes que l’avarice 
fit commettre à Guillaume , il en fit une d’une 

justice 
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justice et d'une prudeuce si consommée , que =s=a 
l’on auroit peine à la croire , si on ne savoit 
par expérience que les plus méchans ne le sont 
pas toujours. Deux mauvais moines s’étoient 
enrichis , et s’étoient accordés de se servir de> 
leurs richesses pour succéder l’un ou l’autre à* 
leur abbé , et jouir ensemble des avantages et 
des revenus de la dignité. L’abbé étant mort, 
ils vont à la cour , et font hiire au prince des 
offres auxquelles ils ne s’imaginoient pas qu'il 
fàt capable de résister. Hs se trompèrent néan- 
moins. Le roi les ayant fait venir , et voyant à 
l’écart un autre moine qu’ils avoient amené 
atvec eux , il le fît approcher , et lui demanda 
ce qu’il offroit lui pour être abbé. « Moi , sire , 

» répliqua le religieux , donner quelquechose 
» pour être abbé ? Je ne donnerai assurément 

> rien ; car je n’ai rien , et ne veut rien avoir. =* 

* Depuis que , pour me donner à Dieu -, j’ai lo^S. 

> quitté le peu que j’a vois , je n’ai pas cru qu’il 
» me fût permis de rien désirer de ce que je • 

• n’ai pas ». Le roi admira d’autant plus la 
vertu -de ce véritable religieux , qu’il regardoit 
jce désintéressement comme une chose qu’il ne 
coroprenoit pas ; et le louant devant tout le 
inonde : « Allez , dit-il , vous méritez la dig- 
» nité que vous ne désirez pas; vous devez* 
s être abbé , puisque vous ne voulez pas l’être, 

* et apprendre à ceux qui le désirent que le 

• désir qu’ils en ont les en rend indignes ». 
Gëtte action étoit trop belle pour ne perdre 
pas sa grâce dans un homme si corrompu par 
l’avarice ; et c’est peut-être ce qui Va fait sup- 
primeràbeaucoup d’histeriens; car Guillaume 
montra son avidité «a tant de rencontres et en 

' ÏOtt£ I. Ë 
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- — - tant de manières , qu’il n’a pas paru vraîsôm- 
ioi|5. blable qu’il fiu capable d’autres sentimens que 
de ceux qu'inspire cette passion. 

11 ne se passa pas long-temps qu’il n’eùt une 
occasion éclatante de la faire paroître aux yeux 
de toute l’Europe. Ce fut en ce temps-là que 
^ se Ht la célèbre croisade de Godefroi de Bouii- 
Ipri , par laquelle tant de princes et de sei- 
gneurs chrétiens entreprirent de délivrer les 
saints lieux d’entre les mains des Sarrasins. Le 
duc de Normandie en ayant voulu être , et 
ayant pour cela besoin d’argent , engagea son 
duché au roi son frère pour la somme de dix 
mille livres ; action si éloignée des maximes 
et des manières d’aujourd’hui , qu’elle nouspa- 
roîtroit incroyable , si tous les historiens de ce 
temps-là n’en attestoient la vérité. On ne peut 
dire combien d’exactions Guillaume fit sur son 
, peuple déjà épuisé, sous prétexte d’en tirer 
cette somme : après quoi étant devenu régent 
du duché de Normandie , il y fit de fréquens 
voyages, et y trouva enfin la mort , qu’un de 
ses domestiques , nommé Gaultier Tyrel lui 
donna à la chasse sans y penser , l’ayant frappé, 
d’uh coup de flèche qu’il vouloit tirer sur un 
cerf; et ainsi périt ce monarque , si générale- 
ment haï , qu’il n’y eut personne qui n’en té- 
moignât de la joie, comme d’un événement or- 
donné d’en-haut pour mettre fin aux calamités 
publiques. 

’ Guillaume- le-Roux étant mort, le droit à la 
couronne d’Angleterre parut litigieux entre ses 
deux frères. Robert , duc de Normandie , qui 
étoit à la guerre sainte , étoit l’aîné ; et le feu 
t!oi , çomaxG nous l’avons dit y étoit convenu, 
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•avec lui que celui des deux, qui survivroit à == 
l’autre hériteroit de ses états , si le mort ne 
laissoit point d’enfatls. Le prince Henri , qui 
étoit sur les lieux , était cadet , mais né dans 
la pourpre depuis que son père eut conquis le 
royaume, et ainsi naturel anglais. L’absent eut 
tort ; Henri gagna sa cause , et fut couronné 
à Westminster , le quinzième jour d’août de 
l’année qui finit l’onzième siècle. 

. Il ne fut pas plutôt sur le trône , que consi- - ■ 
(gérant les mauvaises routes par lesquelles son noo. 
frère s’étoit égaré , il en prit de tout opposées, 
se montrant libéral et affable, soulageant le 

f ieuple, pourvoyant les églises de bons et vigi- 
ans pasteurs , punissant les crimes , honorant 
la vertu ; ce qu’il fit particulièrement paroître 
en faisant mettre en prison Ranulphe , évêque 
de Durham , connu de tout le mondé pour le 
principal ministre de l’avarice du feu roi , et 
rappelant de son exil le saint archevêque de 
Cantorbery. 

Ces actions , et le choix qu’Henri fit de Ma- 
tilde d’Ecosse pour son épouse , lui attirèrent 
les louanges et les bénédictions de toute l’An- 

{ [leterre. Il régnoit dans un profond repos , 
ursque le duc de Normandie son frère , re- 
tournant de la conquête des saints lieux , le 
troubla paraes prétentions sur la couronne. Ce 
prince fut d’autant plus surpris de voir le trône 
d’Angleterre occupé par son cadet , qu’il avoit 
refusé celui de Jérusalem , sur lequel Godefroi 
de Bouillon n’avoit été élevé qu’à son refus ; 
celui d’Angleterre, qu’il ne croyoitpas lui pou- 
voir être disputé , lui paroissaut une bien plus 
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es= belle et plus riche possession que celui de Jé- 

iioo. rusalem. 

Comme les plus doux règnes ne sont jamais 
sans mécontens , il s'en trouva assez parmi les 
Anglais , qui ajoutant au dépit qii’avoit le duc 
d’avoir été, exclus de la couronne d’Angleterre, 
l’espérance qu’ils lui donnèrent de la pouvoir 
reqonqnérir , lui firent prendre la résolution 
de lever des troupes et de faire la guerre. 
Henri , qui en fut averti , ne s’endormit pas sur 
cet avis ; mais s’étant avancé en personne jus- 
qu’à Hastings , lieu renommé par la victoire 
de Guillaume-le-Conquérant , il fit équiper 
une armée navale pour aller au devant de celle 
de Robert , et la combattre à son passage. 

Cette flotte ne fut pas long-temps en mer 
sans voir paroître des vaisseaux du duc , qui 
alloient reconnoître les côtes , et chercher un 
lieu propre à faire une descente : mais elle les 
vit bientôt retourner du côté qu’ils étoient 
venus , pour aller avertir leur maître que l’ar- 
mée navale du roi l’attendoit. Le duc , qui ap- 
paremment y avoit pratiqué des intelligen- 
ces , ne s’en étonna pas , et ne se mit pas même 
en devoir de l’attaquer ; de sorte que les deux 
armées s’approchèrent l’une de l’autre assez 
paisiblement et d’assez près pour que le duc se 
pût faire entendre aux plus proches vaisseaux 
de l’armée du roi. Robert avoit celte majesté 
douce , et cet air gracieux , qui attire les yeux 
et va au cœur : à quoi joignant des paroles flat- 
teuses et des promesses magnifiques*, il parla 
aux Anglais avec tant d’efficace, qu’il en gagna 
une partie , qui s’étant rangés auprès de lui , 
4ans que ceux qui restèrent fidèles au roi osas- 
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jBent s’opposer à leur désertion , lui servirent 
de guides pour la descente , qu’il fit paisible- 
ment à Portmouth. Là , ayant fait reposer ses 
troupes y et laissé passer le mal de mer , il ré- 
solut de marcher droit au roi , qui , aussi im- 
patient de combattre que lui , quoiqu’il apprît 
que l’armée ennemie se grossissoit tous les 
jours par les méconlens qui s’y rendoient de 
tous côtés , lui épargna la moitié du chemin. 

Pendant que les deux frères s’approchoient 
l’un de l’autre pour en venir aux mains , beau- 
coup de leurs communs amis s’efforçoient de 
les accorder. Leurs négociations furent long- 
temps inutiles , et ils n’en vinrent à bout que 
<}uand il sembloit n’y avoir plus d’apparence 
qu’ils y pussent réussir : car ce ne fut que lors- 
que ces princes s’en alloient donner le signal , 
et qu’excitant leur haine pour animer leur cou- 
rage , ils étoient le plus allumés l’un contre 
l’autre. Deux points principaux entrèrent dans 
ce traité , dont le premier regardoit la royauté, 
le second la succession. Pour la royauté, il fut 
dit qu’Henri , qui étoit né fils de roi , en de- 
meureroit en possession ,à condition de payer 
.à Robert trois mille marcs d’argent tous les 
ans. Quant à la succession , il fut arrêté que 
.celui des deux qui survivroit à l’autre hérite- 
roit de lui , si le mort n’avoit point d’enfans. 
Ce traité conclu , on publia la paix, et chacun 
se retira chez soi. 

On crut cette paix d’autant plus durable, 
que le duc ne fut pas long-temps en Norman- 
die sans retourner voir le roi son frère , qui le 
reçut si bien , et lui fit tant de caresses , que 
Robert , qui étoit libéral , lui remit pour tou» 

E3 



1 1024 


% 


Digitized by Google 



iflO RÉT0LTIT105S I>’AN6tETÊfeRB. 

jours les trois mille marcs d’argent que et 
iioa. prince lui payoit tous les ans en vertu du traité 
dont nous venons de parler. 

Celle action , qui sembloit devoir mettre le 
dernier sceau à la paix , et rendre la concorde 
éternelle entre les deux frères , fut ce qui la fit 
rompre peu de temps après , et ce qui les ren^i- 
dit enfin irréconciliables. Robert, qui parmi 
de grandes qualités avoit un grand fonds dè 
légèreté , ne f^ut pas plutôt dte retour chez lui , 
qu’il se repentit de sa libéralité, et en parla 
avec aussi peu de retenue qu’il l’avoit faite 
avec peu de prudence ; accusant aigrement le 
roi de l’avoir trompé, et de s’ètre prévalu , 
pour ruiner ses affaires , de sa trop grandè 
facilité. ' 

Soit colère , soit ambition , qui , sotis pré*- 
texte de pousser un ressentiment, cherchoit i 
faire une conquête , Henri parut si offensé de 
ce discours , qu’il envoya des troupes en Nor^ 
mandie , pour ravager les états de Robert. ElleR 
y firent ce qu’elles voulurent, personne ne s’é- 
îant mis en devoir de leur réskier , tant la 
noblesse et le peuple de la province étoient 
indignés contre leur duc , qui , par une légè- 
reté sans exemple , sur le point d’emporter 
une couronne , s’étoit contenté d’un peu d’ar- 
gent ; qui , par une suite de mauvaise con- 
duite , avoit relâché cet argeni-là même , le- 
' quel avoit l’air d’un tribut si glorieux à 1» 
Normandie: et qui l’ayant enfin cédé, en avoit 
témoigné si à contre-temps un inulile repentii*. 

Henri ayant appris cette disposition deS 
Normands à l’égard de leur prince , passa la 
'Dier avec de nouvelles troupes , et prit d’euï- 
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■blée Evreux et Caen. Je ne sais quelle affaire =- 
le rappela en Angleterre dans cette conjonc- noi. 
ture : mais, il n’j repassa que dans le dessein 
de retourner au plutôt achever sa conquécc j 
de quoi s’ëtant expliqué assez haut , Robert , 
qui ne trouvolt plus de ressource que dans U 
modération du vainqueur , alla lui^mème lui 
demander la paix. Ce fut inutilement ; à peine- 
Henri daigna-t-il lui parler, et ne lui parla que 
pour lui faire des menaces. Robert , outré de 
ce procédé , repassa la mer en diligence ; et 
l’extrémité où il étoit lui faisant faire un der- 
nier effort , il représenta si efficacement se» 
sujets et à ses alliés l’indigne traiteinent qu’il 
avoit reçu , qu’il trouva une armée, et se mit 
en état d’aller faire tête au roi son frère, qui 
l’avoit suivi fort près. 

Comme ils avoient tous deux envie de com- 
battre, ils se trouvèrent bientôt en présence. , 

Le roi sortit le premier tle son camp pour met- 
tre son armée en bataille , et ayant heaucoup 
pins de troupes que le duc, leur laissa trop ai- 
sément d’abord suivie l’ardeur qui les empor- 
toit. Son avant-garde donna sur celle des en*- 
nemis avec si peu d’ordre et tant de précipi- 
tation , que les Normands l’ayant ouverte, la 
mirent bientôt en déroute : le duc et Robert 
comte de Mortain , qui combaftoient au pre- 
mier rang , fnisoient en mén>e temps le devoir 
de soldats et de capitaines. La victoire étoit à 
eux , si le roi , voyant de loin le désordre des 
siens , n’eût accouru pour les rallier et ne le» 
eût remenés au combat , qui recommença avc?o 
plus d’ardeur et de carnage qu’auparavant. 
LesNormandssoutinreoCvigoureusementctilto- 
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*5= seconde charge , sans queleurs batadloirs s’b'q*' 
iio3. vrissent et que personne perdît son rang; mais 
le roi ayant fait avancer un corps de cavalerie 

a n'il tenoit en réserve , les lit attaquer par les 
ancs , de manière que le duc et les siens , 
quiétoient fort inférieurs' en nombre, se vi'- 
rent enveloppés de toutes parts. Ainsi ils fu- 
rent mis en déroute , et poursuivis par les 
vainqueurs, qui en tuèrent autant qu’ils vou- 
lurent , et en firent beaucoup prisonniers. Le 
duc fut pris les armes à la main, et conduit au 
roi , qui le mena en Angleterre , après l'avoir 
dépouillé de ses états^ 

La disgrâcede Robert eût éteint toute autre 
haine que celle d’un frère ; mais celle d’Henri 
ne s’en tint pas Là. Il fit mener le prince captif 
dans une forteresse du pays tle Galles , où d 
fut soigneusement gardé. 11 s’en échappa néan- 
moins : mais ayant été repris, et accusé d’avoir 
voulu former un parti, Henri le renvoya eu 
prison , où , après lui avoirfalt crever les yeux, 
il le tint le reste de ses jours , qui furent trop 
longs pour être si malheureux : car il vécut 
encore dix-huit ans, et ne mourut que de son 
désespoir. LHssue tragique de ce p ince , que 
beaueou|) de religion et de valeur rendoit digne 
d’une meilleure fortune , renouvela le souvenir 
de sa révolte contre Guillaume- le-Conquérant 
son père , et l’on crut que c’en étoit une puni- 
tion. 11 laissa de Sibylle , fille de Roger duc de 
la PouUle, qu’il avoit épousée en Sicile au re- 
tour de Jérusalem, un fils en bas âge nommé 
Guillaume , que le vainqueur emmena avec 
lui , mais pour lequel il eut si peu d’égards 
qu’il se porta dès-lors pour duc de Normaudie,. 
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Comme on attribue la défaite de Robert à — ^ 
la guerre qu'il fit à son père , on a attribué la no^. 
victoire d'Henri à la paix qu'il avoit donnée ^ 
quelque temps auparavant, à son pasteur saint 
Anselme , archevêque de Cantorbery , avec 
lequel il avoit eu de fâcheux démêlés » dont 
voici l'histoire. 

11 y avoit long-temps que les rois d’Angle- 
terre , à l’exemple des Empereurs , et auit 
grand nombre d’autres princes chrétiens , s’é- 
toient mis en possession de donner l’investi- 
ture des évêchés , avec l’anneau et le béton 
pastoral , et d’exiger des évêques investis le 
serment de fidélité. Les papes s’étoient récriés 
contre cette coutume qui leur paroissok une 
usurpation sur les droits de l’église , et cette 
affaire avoit causé de grandes contestations 
entre les empereurs et eux. Comme la chaleur 
du combat étoit du côté d’Allemagne, on avoit 
dissimulé avec l’Angleterre , soit que les pré- 
lats anglais fussent moins zélés sur cet article 
que les autres , soit que la cour de Rome ne 
voulût pas choquer toutes les puissances à la 
fois. 

. On n^avoit rien. remué là-dessus , au moins, 
de considérable et d’éclatant ,. jusqu’au ponti-. ' 
ficat d’Urbain II lequel ayant condairuié de 
Douveau , dans un concile tenu à Rome , ces. 

, investitures. et ce serment , saint Anselme, qui 
'Se trouvoit,à la tête du cleigé d’Angleterre , 
crut qu’il étoit de son devoir de seconder le 
zèle des souverains pontifes pour abolir un 
usa^e^qui lui paroissoit un- avilissement intolé- 
rable des ministres sacrés. Il étoit retourné 
son exil . dans la résolution de donnes 
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Ès= l’exemple (l’un ferme et courageux refus /sî- 

ïlo.}.. Henri lui deniandoit le serment, llfitcequ’ifc 
avoit résolu. Malgré le bienfait du rappel , mal- 
gré les honneurs et les caresses que le roi lu» 
nt à son retour , on ne put jamais l’engager _ 
faire le serment qn’on exigeoit. 

• Le roi y irrité de ce refus , déclara au prélàll 

ïio6. qu’il falloit obéir ; qn’il n’avoit que ce parti-là 
à prendre , ou celui de S(>rtir du royaume.- 
L’archevêque répondit , sans s’étonner qu’it 
ne pouvüit faire ni l’un ni l’autre ; mais qu’iP 
alloit se retirer dans son église pour consuhet* 
Dieu , et agir ensuite comme il jugeroit le plusl 
convenable à son salut et à celui de son peu- 
ple. Après cette déclaration , il partit pour* 
Cantorbery , où il s’attendoil à quelque vio- 
lence , et s’y préparoit avec résignation ; mai# 
le roi fut plus modéré qu’on ne pensoit qu’iP 
le dftt être : soit scrupule , soit politique 
Henri s’adoucit insensiblement , et fit prier* 
Anselme de revenir à la cour pour concerter* 
avec lui quelque voie d’accorcL L’archevêqutf 
y alla , et convint avec le roi qu’ib enverroient 
tous deux à Rome pour se faire juger par Pas- 
chai II qui avoit succédé à Urbain. Le roi cs- 
përoit que èe nouveau ponlU'e seroit moin# 
ardent à soutenir cette cause que n’avoit été 
Son prédécesseur ; mais Paschal suivit les tra- 
ces d’Urbain , et écrivit au roi , par trois évê- 
ques qui étoient allés à Rome de sa part , qutf 
sa conscience ne lui permettoit pas^derien re- 
Hcher sur cet article. Déplus, il exhorta saintf 
Anselme, par deux religieux que ce préhat lui 
avoit envoyés , à tenir ferme dans une matièré 
si importante au maintien des droits et des Ua 
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berl^s de l’église. Ainsi le roi fut pins pfqué 
que jamais. Il dissimula néanmoins ; et pour no6* 
gagner du temps en embarrassant Farchevé* 

3 ne , il publia , de concert avec ses ambassa- 
eurs , que le jugement du pape lui était favo« 
râble. L’archevêque , à qui les religieux, et lAi 
lettre qu’ils lui avoient apportée de la part dit 
souverain pontife , faisoient entendre tout' le 
contraire , se trouva en perplexité, ne sachant 
ce qu^i! devoit croire ; de sorte que , pour s’é- 
claircir de la vérité, il envoya une seconde 
fois à Rome. Le pape, irrité de la mauvaise 
foi des ambassadeurs d’Henri , les excommq- 
nia , et envoya à Anselme une confirmation 
authentique de tout ce qu’il lui avoit mandé 
la première fois ; ce qui augmenta de tellô' 

Sorte la fermeté de ce prélat , qu’il fit assem- 
■« hier un concile national .à Londres , où il eut 
la hardiesse de faire publier les décrets de Pas- 
chai contre les investitures séculières , et dé 
déposer plusieurs de ceux qui les avoient 
reçues. 

Une manière d’agir si haute contre un roi si - - - * t 
|)uissant , et si jaloux de ses droits , fit d’abord noj, 
un grand bruitdans Londres, et fut sur le point 
d’y causer de grands scandales. La providencé 
f'oulut néanmoins que le roi ne se trouvât pas, 
ou en hunieur, ou en état de pousser les cho- 
ses à l’extrémké , et que , quoiqu’il persistât 
toujours à ne rien rel.àcher de ses prétentions, 
il continuât à chercher les voies de douceur 
pour se conserver dans la possession où ses 
prédécesseurs l’avoient laissé. 

*11 n’en trouva point de ineilleUre qiie d’erU 
gager ioiscimo lui- même à faire le voyage 'dà; 
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Rome , pour tâcher, de concert avec l’évêque 
1107. d’Oxford , que le roi y envoyoit de sa part , à 
rendre le pape docile. Quelque protestation 
que fît l’archevêque qu’il ne presseroit point 
le pontife de changer les décrets de son pré- 
décesseur sur la matière en question , le roi , 
qui espérolt que le temps et là fatigue des con- 
testations l’obligeroient de travailler à la paix., 
fit tant, qu’il l’obligea de partir. 

*= Anselme agit à Rome comme en Angle* 
Il 10. terre ; et il trouva en effet Paschal si résolu à 
maintenir les décrets d’Urbain , qu’un jpun 
que l’évêque d’Oxford après une harangue 
éloquente , ajouta , pour donner encore un 
plus grand poids à son discours y. que le roi 
son maître perdroit plutôt son' royaume que 
de céder les investitures , le pape répondit sur- 
le-champ qu’il perdroit lui plutôt la vie que 
de souffrir qu’il les gardât. Ainsi les prélats 
s'en revinrent sans rien faire , et étoient déjà 
en chemin , lorsque l’archevêque reçut ordre 
du roi , ou de renoncer aux investitures , ou 
de demeurer en exil. Sur quoi le prélat pre- 
nant le dernier parti s’arrêta à Lyon , qui 
fut le lieu de son bannissement pour la se- 
conde fois. 

Cette rigueur cTHenri fut un de ces remè- 
des qui guérissent les maux qu’ilâ semblent 
aigrir , par les révolutions qu’ils font dans le 
corps. Après les preu>ières émotions causées 
par cet exil le pape et le roi se craignant 
tous deux , s’accordèrent enfin , et firent un 
traité par lequel il fut dit que Le roi céderoit 
les investitures , et qu’on lui abandonneroit 
le serment, Sur quoi Anselme ayant eu peuuisj 
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«ion de passer en Normandie , et ensuite en 

Angleterre , fut enBn rétabli dans son siège, iiio. 
où il mourut quelques années après aussi saio« 
tement qu'il avoitvëcu. 

Ces sortes d’embarras , quoique désagréa» 
blés , furent médiocres pour Henri , en com- 
paraison de ceux que lui causa la jalousie ex- 
trême qui s’alluma entre lui et Louis-le>Gros 
roi de France. Si la reconnoissance avoit lieu 
parmi les grands princes , Louis avoit droit 
d’en attendre d’Henri , auquel , contre le sen- 
timent de Philippe son père , il avoit permis ,, 
après la défaite de Robert , de prendre pos- 
session de la Normandie. Mais par-là même 
ces deux monarques étoient devenus trop voi- 
sins pour ne pas devenir jaloux l’un de l’autre. 
Tous deux grands , et tous deux guerriers , ils 
ne se purent regarder sans une émulation qui 
se changea presque en haine personnelle ; de 
sorte qu en toute occasion ils se croisèrent , ils 
se fatigu^ent , et se 6pent tout le mal qu’ils 
purent , ne consentant de temps en temps à la 
paix que pour se disposer à une plus rude 

g uerre. L'histoire de leurs différens est ^ 
rouillée en ceux qui l’ont écrite , que je né 
saurois me promettre de la démêler au gré du 
lecteur : voici ce que j’en ai conçu. 

Louis , eut au commencement de son règne y 
une grande guerre contre ses propres sujets , 
la plupart seigneurs d’autour de- Paris, qui op- 
primoient les ecclésiastiques, et qulexerçoient 
de grandes violences sur leurs terres et aux en- 
virons. Ce seroit une cliose qui passeroit pour 
une fable dans notre siècle , si tous les.histo.- 
|leu« u’ea faisoieot foi ^ qu’un des.plùsbelli- 
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qneux rois de France eût eu la guerre contre 
des seigneurs de Montlhery , de Crécy , de 
Rochefort , de Coiicy , du Puyset , de Dam- 
^ niarlin , et que ce fût une affaire importante 
d’assiéger le château de Toury. C’en fut néan« 
Aioinsune à Louis qui lui donna beaucoup 
d’exercice , mais qui devint bien plus consi- 
dérable par l’appui que le roi d’Angleterre 
donnoit sous main à ces rebelles. Quelques- 
uns disent qu’il les sollicita , d’autres qu’il en; 
fut sollicité par l’espérance qu’on lui donna 
de supplanierun roi encore jeune et environné 
d’ennemis. Peut-être y eut-il de l’un et de l’au- 
tre. Quoi qu’il en soit, le roi d’Angleterre- 
passa la mer , et vint en Normandie , en in-i 
tention de profiter de l’embarras où étoit Louis.^ 
Il en profita en effet. Gisors étoit en ce 
femps-là un poste de grande importance, mis 
en séquestre , du consentement des rois de 
France et d’Angletei;re , entre les mains d’un.' 
nommé Payen , qui y devoit garder la neutra- 
lité. Henri l’intimida et le corrompit , et l’o- 
bligea de lui rendre la place , dont il se mit ert^ 
possession. Louis , tout occupé qu’il étoit à 1» 
poursuite de ses sujets rebelles , tourna tête 
• éontre un ennemi phis à craindre et plus digne 
de lui , et , s’avançant avec son^irmée jirsqueS 
Sur les bords de la petite rivière d’Epte , qui* 
séparoit la France de l.t Normandie, envoya- 
Sommer Henri d’observer les anciens traités ; 


à faute de 


le sans , il lui 


quoi , pour épargner .v. ou g ) 
ôffroit le combat de trois contre trois , ou un- 
duel entre eux deux seul à seul. Henri,, moin^ 
échauffé ^que Louis , et qui avoit ce qu’il ptéi 
fctuloit, ne répondit point autrement à ce défi: 
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■ ^ren se tenant à la tête de son armée , prêt à ' ' • ^ 
défendre ce qn’il avoit acquis , mais mettant m»* 
toujours la rivière entre eux pour éviter une 
bataille, dont le mauvais succès aiiroit beau- 
coup reculé ses affaires, qu’il avorf mises en 
fort bon train'. Ainsi îa guerre , traînant en 
longueur, ne finit qü’après deux ans, et re- 
commença aussitôt par la révolte de Thibaud 
comte de Blois contre Louis , dans laquelle 
ce seigneur fut soutenu par les autres rebelles 
d’autour de Paris , surtout par le roi d’ Angle- 
terre , qui étoii oncle de ce comte , mais que 
le désir de le servir engageoit bien moins dans 
ses intérêts que l’envie de nuire au roi de 
France. Cette 'guei re se termina , comme la 
première, sans événement remarquable , e* 
finit de même sans traité décisif et capable 
d’affermir la paix. 

Aussi ne pavoissoit-il pas que ce fût l’inten- 
tion des deux princes de faire la paix en ces- 
sant de faire la guerre , mais de prendre ha- 
leine pour recommencer à la première occa- 
sion. Louis en trouva bientôt une , qu’il prit 
d’autant plus volontiers , qu’il en avoit un plui 
beau prétexte. 

Guillaume surnommé Courte-Heuse, fils di». 
malheureux duc Robert , n’espérant plus de 
justice de son oncle, qui avoit donné la Nor- 
mandie à Guillaiime-Àdelin son fils , s’étoit 
retiré de la cour d’Angleterre , et étoit venu 
chercher un asile entre les bras du roi dé 
France. Quoique Louis fût généreux , et qu’il 
fût touché du malheur d’un prince dont la jeu- 
nesse promettoit beaucoup,, il le fut pour lé 
fitoins aUtam da.plaidû d’aVoir entré les mains 
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^ ** un si bon moyen de soulever les peuples de 

iii4" Normandie contre l'Ânglais. Il le mit en œu- 
vre le plutôt qu'il put , et U ne fut pas long- 
temps sans trouver une conjoncture favorable 
à l'exécution de son dessein. Âmaury comte de 
Montfort s’étoit porté pour héritier de Guil- 
laume comte d’Evreux , et Henri s'y étoit op- 
iii6. posé. C’en fut assez pour révolter ce seigneur 
puissant et altier. 11 forme un parti contre ce 
prince , et y attire son neveu Foulques comte 
(l'Anjou . D'un autre côté , la famille de Robert 
comte de Bellesme ne demandoit pas mieux 
que d’entrer dans une pareille ligue pour at-. 
laquer Henri , qui tenoit en prison ce comte y. 
en quelque façon contre lé droit des gens ÿ 
parce que , quoiqu'il fût son sujet ^ et qu’il eût 
porté les armes contre lui , il l’avoit pris lors- 
qu’il lui venoit demander, sous les auspices 
du roi de France , d’être compris dans 1 am- 
nistie générale comme les autres. 

Eustache comte de Breteuil , qui avoit 
épousé Julienne , fille naturelle d’Henri , se 
brouilla aussi avec son beau-père , à l’occa- 
sion d’un gouvernement qu’il avoit demandé ^ 
et qu’on lui faisoit trop attendre ; et comme 
si le ciel eût entrepris de B’apper ce monarque 
par tous les endroits qui lui pouvoient être 
sensibles , il découvrit, parmi ses domestiques, 
les plus comblés de ses bienfaits , des infidèles 
qui les trahissoient , et qui s’entendoient avec 
ses ennemis ; de sorte que , ne se fiant plus à. 
personne , il étoit obligé , pour dormir , de faire 
tenir au chevet de son lit un g^arde avec une 
épée nue. 

il est aisé de s’imaginer que ses craintes 
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É^angmentèrent beaucoup , quand il apprit que — ® 
le roi de France lui rendant la pareille , et iii6. 
profitant de son embarras comme il avoit fait 
du sien , lui venoit déclarer la guerre ; qu’if if 
avoit fait proclamer Guillaume Gourte>Heuse 
duc de Normandie , et qu’un grand nombre 
de seigneurs normands s’étoient donnés à ce — ^ 
nouveau maître , avec d’autant plus d’attache^ 1117. 
ment , qu’ils le regardoient comme leur légi- 
time et véritable souverain. Mais ce fut encore 
bien pis , quand , après la prise d’Alençon par 
les Angevins , qui en avoient chassé un frère 
du comte de Blois , qu’Henri en avoit fait gou- 
verneur , il vit Louis avec son armée lui venir 
insulter jusqu’aux portes de Rouen , et pren- 
dre Andely à sa vue. 

S’il y eut quelque honte à Henri de s’être 
montré susceptible de crainte parmi les trahr- 
.sons de ses domestiques, ce lui fut aussi une 
gloire immortelle d’avoir fait paroître autant 
de courage qu’il en témoigna dansla suite con- 
tre les efforts de tant de grands ennemis* Ce 
prince sembla tirer des forces de l’excès de 
son abattement , et l’on vit réveiller sa valeur 
à mesure que le nombre de ses ennemis et 
leurs prospérités augmentoient. Sa résolution 
en donna aux siens , et on le vit bientôt mar- 
cher à la tête ''d’une belle armée , avec cette 
ferme^^é et cette prudence qui ne l’abandonna — 
jamais. Il s’approcha d’ Andely ; mais , ne vou- 
lant pas affoiblir ses troupes en assiégeant La 
place, il s’attacha , pour couvrir son pays con- 
tre les entreprises de la garnison , à fortifier 
Noyon-sur-Andèle. 

Louis , qui étoit dans Andely , ne put souf-t 
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C- ■ ■ ■ frir cet obstacle à ses conquêtes. Il attaque 

1118. Noyon , qu’Henri défend : il s’opiniâtre; mais 
il trouve une obstination égale à la sienne. Sur 
*^1, cela les deux armées s’échauffent , et se pi- 
quent au jeu de telle manière , qu’elles en vien- 
nent à une bataille , qui se donna dans la plaine 
de Brenneville. Louis y étoit vainqueur'; le 
désordre étoit si grand dans l’armée anglaise , 
par l’épouvante qu’y avoient jetée d’abord les 
seigneurs de Montmorency et de Clermont , 
que Guillaume Crespin pai^vint jusqu’au roi 
d’Angleterre , et le pensa abattre d’un coup 
d’épée qu’il lurdéchargea sur son casque. Tout 
fuyoit devant eux , lorsqu’Henri , qui avoit eu 
sur l’heure sa revanche contre Crespin , et 
l’avoitfait prisonnier, conservant le sang-froid 
dans la déroute des siens , s’aperçut que les 
Français ëtoient plus en désordre en suivadt 
les fuyards, que les fuyards mêmes. A ce spec- 
tacle , il rallie ses gens ; et , les remenant au 
combat , il leur mit la victoire entre les mainS^ 
Les Français furent poussés à leur tour , et , 
n’étant point en état de se rallier , furent obli- 
gés de céder à la fortune et de se retirer à An- 
aely. A peine le roi put-il échapper. Un soldat 
tenoit son cheval par la bride, eterioit aux au- 
tres , le roi est pris ; mais ce prince , avec une 
■présence d’esprit admirable : « Ne sais-tu pas^^ ~ 
» lui répartit-il , qu’aux échecs on ne prend 
» poirtt le roi « ? En di.sant ces mots, il lui dé- 
chargea un si grand coup d’épée sur la tête , 
qu’il l’étendit mort à ses pieds : après quoi , se 
démêlant de la foule , il chercha le chemin 
ul’Andely. Il eut de la peine à le trouver , car 
il étoit tard , et la nuit le surprit au plus épai^. 
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^’une forêt où les routes détournées qu’il avoit 
prises pour se sauver l’avoient engagé. Le dan- 
ger de s’égarer et de passer la nuit dans le bois 
ëtoit le moindre qu’il eût à craindre : celui de 
tomber enti-e les mains des ennemis , et de s’y 
aller mettre lui-même, l’occupoit tout entier, 
et le tenoit en suspens , lorsqu’il aperçut uo 
paysan que le hasard avoit conduit là , qui sa- 
voit les routes de la forêt. Commeil le vit seul , 

Il alla à lui ; et lui proposant une médiocre ré- 
compense pour ne lui point donner de soup- 
çon en lui en offrant une plus grande , il l’en- 
gagea à le conduire à Andely. Il eut bientôt 
tine nouvelle armée , a^vec laquelle il chercha 
Henri ; mais il avoit affaire à un homme qu’on 
n’engageoit au combat que quand il le vouloit 
bien. Ainsi , ne faisant pas cie grands progrès 
en Normandie , il passa tout d’un coup en 
Beauce , et allait ruiner Chartres , qui appai^ 
tenoit au comte de Blois , si , lorsqu’il appro- 
choit de la ville , le clergé et le peuple ne l’eût 
adouci , apportant processionnellement au- 
devant de lui la célèbre relique de la sainte 
Vierge , qui se conserve dans cette église , et r=a 
pour laquelle ce monarque eutle respect qu’on 
attendoit de sa piété et de sa religion. 

Cette guerre alloit traîner en longueur , sans 
nulle utilité pour les rois , et avec beauoup de 
dommage pour les peuples, si , heureusement 
pour la terminer, Calixtell , prince de la mai- 
son de Bourgogne , et parent de l’un et de l’au- 
tre roi , n’eût été élevé au pontificat. Le con- 
cile que ce grand pape, qui étoit en France 
quand il fut élu , assembla dans la ville de 
Reims suspendit les hostilités. Louis y assista,^ 
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en personne , et s’y plaignit du procédé du roi 
1 1 19. d’Angleterre avec tant de grâce et d’éloquence , 
qu’il mit dans son parti tout le concile , com- 
" posé de quatre cent ving*cinq évêques ; de 
sorte que l’archevêque de Rouen ayant voulu 
parler pour défendre son prince , il en futem> 
pêché par un murmure confus de toute l’as- 
semblée , qui le condamna sans l’ouir. 

Quoique Henri eût ses ambassadeurs et ses 
évêques dans le concile , le pape , qui ëtoit ex- 
trêmement sage , ne voulut point entrer en ma- 
tière qu’il ne l’eût entendu lui-même, ayant 
dessein de s’aboucher avec lui. 11 arriva néan- 
moins une chose qui sembluit devoir les ai- 
grir , et les mettre en garde l’un contre l’autre. 
Henri avoit pris de grandes précautions pour 
empêcher que le concile ne donnât atteinte à 
certaines lois qu’il iniruduisoitdans son royau- 
me , et dont il prévoyoit assez que l’église ne 
s’accommoderoit pas. Ainsi , en permettant 
aux évêques d’y aller, il les avoit fort exhortés 
il ne se point plaindre les uns des autres , di- 
sant qu’il sauroit bien régler les différens qui 
. naîtroient entre eux, sans qu’ils eussent besoin 
de les porter à des tribunaux étrangers. De 
plus’, il leur avoit défendu d’apporter dans les 
terres de son obéissance aucunes ordonnances 
et aucuns canons contraires aux 'coutumes éta- 
blies. Enfin il n’avoit permis à Turstin , élu 
archevêque d’York , d’aller à Reims qu’à con- 
dition qu’il ne s’^ feroit point sacrer par le 
pape , voulant qu il le fût par l’archevêque de 
Cantorbery , avec lequel Turstin s’ohstinoit , 
contre la volonté du roi , à renouveler les con- 
testations pour la préséance des sièges que 
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Guillaiime-le -Conquérant avoit fait régler. 
L’histoire ne dit point que ce prince fut cha- »n 9 - 

Î 'riné sur les deux premiers articles : mais il 
e fut sur le troisième , car le pape sacra Turs- 
tin ; de quoi Henri fut fort mécontent. Mais 
comme, avec le caractère de souverain pon- 
tife , Calixte avoit une vertu qui le rendoit vé- 
nérable , Henri déchargea son chagrin sur l’ar- 
chevéque d’York , et écouta le pape avec res- 
pect , lorsqu’il l’alla trouver à Gisors, où il = 1 ^ 
ménagea la paix entre les deux rois , en l’an- nao. 
née 1120, toutes choses demeurant presque 
au même état qu’elles étoient avant la guerre. 

Aussi cette paix , non plus que celle d’au- 
paravant , ne se fit que pour recommencer la 
guerre à la première occasion qui s’en présen- 
teroit. L’accident qui arriva à Henri , immé- 
diatement après le traité conclu , en fournit 
une favorable à Louis et à ses partisans , pour 
tenter tout de nouveau le rétablissement de 
Guillaume fils de Robert dans le duché de 
Normandie. 

La paix étant faite , Henri repassoit en An- 

f leterre , avec Guillaume et Richard ses deux 
Is , sa fille Sibylle , plusieurs de ses enfans 
naturels , et beaucoup d’autres princes et 
grands de sa cour. Deux vaisseaux superbe- 
ment équipés étoient partis en même temps 
de Barfleur : le roi, qui étoit presque seul dans 
le sien , étok heureusement arrivé au port , 
et attendoit avec impatience celui qui portoit 
ses enfans ; mais ce monarque fut bien sur- 
pris , quand on lui amena un homme poussé 
sur un mât au rivage , qui lui raconta que , par 
l’imprudeflce des matelots qui s’étoient enivrés, 
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• le navire des princes ayant donné furieuse» 
xtao. ment contre un écueil , s’étoit ouvert de touteèi 
parts ; que Guillaume , s’étant jeté dans l’es- 
quif , étoit déjà hors de danger , lorsqu’aper- 
cevant , parmi les débris du navire qui péris- 
soit , le comte de Chestre son frère naturel , et 
la comtesse du Perche sa sœur , qui lui ten- 
doient les bras , et qui avoientdéjà la pâleup 
de la mort sur le front , ce spectacle l’avoit si 
fort touché , qu’il avoit obligé ceux qui le con- 
duisoient de retourner vers le vaisseau; mais 
que ç’avoit été pour son malheur , parce qu’ea 
voulant prendre son frère et sa sœur , il avoit 
été obligé d’en recevoir tant d’autres , qui 
avoient malgré lui sauté dans l’esquif, que la 
barque avoit enfoncé sous le poids; qu’ainsi 
le prince s’étoit noyé avec ceux qu’il vouloit 
sauver , et qu’il croyait être le seul qui fû.t 
échappé de ce naufrage. t 

Jamais douleur ne fut plus vive que celle 
que ressentit Henri au récit de cet accident fu- 
neste. 11 étoit père , il étoit roi ; il perdoit un 
fils d’une grande espérance , et il ne lui restoit 
plus d'héritier pour une des plus belles cou- 
ronnes du monde. Il vit bien mé^e que , 
comme il n’étoit plus jeune , et qu’ Adélaïde 

■^de Louvain , qu’il avoit épousée en secondes 
noces , ne lui donnoit point d'enfans , il avoit 
perdu le soutien de son autorité et de sa puis- 
sance. En effet , ceux qui étoieot dans les inté- 
rêts de Guillaume fils de Robert , ne manquè- 
rent pas de prendre cette occasion de pousser 
l’affaire de son rétablissement , qui paruissoit 
d’autant plus facile , que les Normands , se 
voyant en danger de passer sous une domina- 
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don étrangère , se soulevoient pour se conser- 
ver ce reste du sang de leur duc. Galeran , nao. 
comte de Meulan , fut un des premiers qui se 
remua , et il en. tira beaucoup d’autres. Foul- 
ques d’ Anjou entra dans ce parti , parce qu’il 
avoit donné à ce prince une de ses filles en ma- 
riage. Il est aisé ae comprendre que Louis se 
fit le chef de cette ligue , et par amitié pour 
Guillaume , et par opposition à Henri. Henri 
se défendit à son ordinaire avec vigueur , et 
étant passé en Normandie , déconcerta si fort 
le parti par les châtimens exemplaires qu’il fit 
de ses sujets rebelles , et par la vigueur avec 
laquelle il repoussa les armes étrangères , que 
l’ardeur de ses ennemis se ralentit , et que plu- 
sieurs se réconcilièrent avec lui. 11 eut même 
le, crédit de faire rompre le mariage de Guil- 
laume avec Sibylle d’Anjou , sous prétexte 
qu’ils étoient parens , parce qu’il avoit intérêt 
qtie ce jeune prince , à qui Foulques donnoit 
le Maine , ne s’établît pas si' près de la Nor- 
mandie. Mais Louis , par une contre-batterie 
^ laquelle Henri ne s’attendoit pas , fit épouser 
à ce même Guillaume, Jeanne, sœur utérine de ssss 
la reine sa femme , à qui il assigna pour dot 
ï^ontoise , Mantes , Chaumont et leurs dépen- 
dances ; ce qui donna facilité à ce prince de 
prendre Gisors , et quelques autres places des 
environs. 

Pendant que Louis suscitoit des ennemis à 
Henri , Henri lui en suscitoit un d’unp puis- 
sance bien plus formidable : c’étoit l'empereur 
Henri V , à qui l’Anglais avoit donné sa fille 
Mathilde en mariage , et qui , d’ailleurs mé- 
content de la France , parce qu’il avoit été 
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*- excommunié au concile de Reims , composé^ 

1124. la plus grande partie de prélats français , avoit 
juré de ruiner cette vjlle. La ligue que lui pro- 
posa le roi d'Angleterre lui parut un moyen 
infaillible d’exécuter ce dessein ; ainsi ils con- 
vinrent ensemble que , tandis que l’empereur 
entreroit en France du côté de la Lorraine et 
du Rhin , le roi d’Angleterre l’attaqueroit par 
la Normandie. 

Le péril où se vit la France en cette con- 
joncture montra quelle ressource d’hommes et 
de courage y peut trouver dans le besoin un 
roi agissant et belliqueux. Le dedans de l’état 
n’étoit point tranquille ; et Louis-le-6ros , à 
qui pour cela on donna le nom de Batailleur , 
étoit presque toujours en campagne , ou pour 
répi imer la révolte de quelque prince , ou pour 
punir rinjustice de quelque particulier. Tout 
ce qu’il y avoit de ducs et de comtes étoient 
autant de petits souverains , relevant du roi à 
la vérité , et obligés à lui donner secours , 
mais ne lui en donnant néanmoins que quand 
ils le vouloient bien , ou quand il étoit assez 
au-dessus de ses affaires pour les y contrain- 
dre. L’Angleterre, monarchie redoutable , 
particulièrement sous un roi du caractère 
d’Henri , étendoit sa domination jusqu’aux 
'portes de Paris , et commençoit toujours la 
guerre par menacer le chef de l’état. Dans 
cette situation , l’on peut croire qu’un empe- 
reur irrité , et respirant la vengeance , venant 
fondre d’un autre côté sur la France avec tou- 
tes les forces de l’Allemagne , jeta beaucoup 
d’épouvante dans les esprits. Louis toutefois 
n’en fut pas effrayé , et prenant d’abord son 

parti , 
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f artî, convoqua ses barons et leva des troupes. 

1 en eut en peu de temps une si grande abon- 1134. 
dance , qu’ayant laisse Guillaume de Norman- 
die , avec Araaury de Monlford , pour s’op- 
poser aux efforts des Anglais , il marcha con- 
tre les Allemands à la tête de deux cent mille 
hommes , si nous -en croyons l’abbé Suger , 
faisant porter devant lui l’oriflamme qu’il étoit 
allé prendre à Saint Denys, avec une piété qui 
marquoit qu’il avoit moins de confiance en la 
valeur de ses soldats, qu’en la protection du 
dieu des batailles. Aux approches de cette ar- 
mée terrible , l’empereur , qui le venoit cher- 
cher , se cacha , de peur qu’il ne lé trouvât , 
et se retira avec tant de honte , qu’il ne parut 
presque plus depiis , et mourut dans l’année , 
rongé de chagrin. 

L’Anglais ne s’enfuit pas comme l’Alle- 
mand ; mais il n’avança pas non plus. 11 de- 
manda même la paix et l’obtint; et c’est ce qui --- 
donnera peut-être del’étonnement au lecteur , 
qui aura de la peine à comprendre que Louis , - 
revenant sur ses pas avec une si nombreuse ar- 
mée , ne s’en servît pas pour rétablir -Guil- 
laume dans le duché de Normandie et pour en 
chasser tout-à-fait l’Anglais. Mais il faut con- 
sidérer qu’on faisoit en ce temps-là en France 
une grande différence entre les rois d’Angle- 
terre et les autres ennemis de l’état. Ces prin- 
ces en étoient originaires , et s’y faisoient voir 
si souvent , qu’ils n’y étoient presque pas re- 
gardés comme étrangers. Ils y avoient de gran- 
des alliances , et c’étoit autant de partisans 
pour eux. Quand les deux nations étoient en 
■paix , comme les rois se voyoient en ce terops- 
Tojuil. ' F, 
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là souvent , les rois d’Angleterre , qui en-deçà 
ua5. de la mer étoient effectivement vassaux' de la 
monarchie comme les autres , vivoient avec 
les rois de France d’une manière qui les faisoit 
plutôt regarder comme ducs de Normandie 
que comme rois’ d’Angleterre J ainsi on n’en- 
visageoit pas les ligues qu’on faisoit avec eux 
comme des intelligences avec l’étranger con- 
tre le prince ei la patrie , mais comme des so’- 
ciélcs formées entre les sujets d’un même état , 
moins pour détruire que pour modérer la puis- 
sance du souverain j chose pernicieuse à la vé- 
rité , et source continuelle de guerres ; mais 
chose convenable à l’ambition des grands , 
dont la politique étoit de balancer ces deuS 
puissances , de peur que celle qui l’emporte- 
roit n’exigeàt d’eux une soumission à laquelle 
ils n’étoient pas accoutumés. 

C’est ce que Louis avoit déjà éprouvé dans 
l’affaire même dont il s’agit. Quelque temps 
auparavant que l’entreprise de l’empereur 
Henri éclatât , les comtes d’Anjou et de Mont- 
fort avoient fait leur paix avec le roi d’Angle- 
terre mais ils n’eurent pas plutôt connu le 
péril où étoit le roi de France d’être opprimé 
par la ligue de ces deux princes , qu’ils se ren- 
dirent auprès de lui, et l’assistèrent de toutleui* 
pouvoir. Louis donc , ayant sujet de craindre 
de ne trouver pas en ceux qui l’avoient suivi 
contre l’empereur le même zèle à le suivre 
contre le roi d’Angleterre , s’accommoda en- 
core une fois avec ce dernier, 

G uillaume de Normandie serabloit seul avoir 
perdu dans ce traité, en perdant l’espérance 
de rentrer dans l’héritage de ses pères } mais 


Digitized by Google 



Livre I, 


i3t 


Louis sut bientôt après le récompenser de ce =• 
qu’il avoit perdu , et le mettre même en état uJo. 
de le recouvrer plus facilement. 

Charles comte de Flandre avoit été assas- 


siné à Bruges par quelques-uns de ses sujets , 
et Louis -le-Gros y étoit allé en personne à la 
tête de son armée pour punir cet attentat» 
Après avoir vengé le mort , il se trouva en état 
de lui donner un successeur. 11 y avoit plu- 
sieurs prétendans , qui -avoient tous chacun 
leur brigue ; mais comme Guillaume de Nor* 
mandie en étoit , il ne fut pas diflicile au roi 


de se déterminer sur le choix. L’alliance qu’il 
avoit avec Guillaume ne fut pas le seul motif 
qu’il eut de lui procurer cet etablissement j le 
plaisir de voir un ennemi du roi d’Angleterre 
en état de l’embarrasser , lui fut pour le moins 
aussi sensible que celui de faire son beau-frère 


comte de Flandre. Aussi Hemi fit-il ce qu’il 


put pour traverser cette installation ; mais 
Louis la soutint avec vigueur , et maintint 
Guillaume contre ses efforts. 


Henri nçfut pas lon^- temps sans lui rendre 
la pareille. Ce prince n’ayant plus d’enfans que 
l’impératrice Mathilde , qui étoit retournée en 
Angleterre après la mort de l’empereur son 
mari , pensa à lui redonner un époux pour en 
avoir des héritiers. De tous ceux qu’on lui pro- 
posa, il n’en trouva pas de plus convenable à 
ses intentions et à ses intérêts que Geoffroi 
Plantagenet , fils de Foulques comte d’Anjou , 
jeune prince , bien fait , brave , et dont l’al- 
liance devoit un jour augmenter le domaine 
r des rois d’Angleterre en France , de l’Anjou, 
de la Tou^i-aine et du Maine } ce qui étoit un 

F a 
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fiii ieiix revers pour Louis et ses successeurs. 

L’avantage qu’eut Henri en cela par-dessus 
Louis , fut que les choses réussirent dans la 
suite comme il les a voit projetées ; car Ma- 
thilde eut des enfans de Geoffroi , qui portè- 
rent ces belles provinces dans la maison des 
rois d’Angleterre , au lieu que Louis ne recueil- 
lit point d’autre fruit d’avoir fait Guillaume 
comte de Flandre que l’honneur d’avoir donné 
la loi , ce prince ayant été tué peu de temps 
après dans une guerre où ses sujets révoltés lui 
avoient attiré Thierri d’Alsace , qui avoit été 
son concurrent , et qui devint par-là son suc- 
cesseur. 

Ainsi continuoient les prospérités du règne 
d’Henri , et ainsi se réparoit le malheur de sa 
famille, Impératrice sa hlleetHenri son petit- 
fils ayant été reconnus sans contestation par 
tous les grands de son royaume pour ses heri- 
tiers légitimes , et tous ayant fait serment de 
leur obéir. Par-dessus cela , Foulques , père 
de Geoffroi , avoit été choisi pour époux de 
l’héritière de Jérusalem , et étoit passé dans la 
Terre-Sainte pour accomplir son mariage , 
laissant ses états à Geoffroi son fils. Il sembloit 
ne manquer plus rien à la grandeur d’Henri , 
lorsqu’il trouva le terme fatal où al^outit toute 
grandeur humaine. 

11 étoit passé en Normandie , où quelques- 
uns disent que Geoffroi lui demandoit , avec 
,un peu plus d’empressement qu’il n’eiit voulu , 
Tinvestiture de ce duché , prétendant qu’il la 
lui avoit promise. Pendant que l’impératrice 
Mathilde tûchoit d’accommoder ce différent y 
le roi son père se trouva mangé 
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d’une lamproie contre l’ordonnance de ses mé" 
decins , sa maladie s’augmenta tellement , 
qu’aucun remède ne le put sauver. Il mourut 
l’an ii35 , après trente-cinq ans d’un règne 
qu’une grande conduite et un grand courage , 
beaucoup d’activité et d’application aux affai- 
res , ont rendu mémorable à la postérité. 

Polydore-Virgile lui attribue l’institution 
des parlemens , parce que , dans une réforme 
qu’il entreprit , il consulta les grands , et quel- 
ques-uns même du peuple. Mais ce n’est pas 
une raison suffisante. Sur ce fondement, il i'au- 
droit attribuer cette institution aux premiers 
rois qui ont assemblé les seigneurs pour les 
consulter dans les besoins de l’état ; ce qui a 
été pratiqué depuis le commencement de la 
monarchie , selon que le prince le jugeoit à 
propos. Henri étoit trop bon politique , et sa- 
voit trop bien ses intérêts , pour se faire des 
maîtres de ceux que Dieu avoit rendus ses su- 
jets. On accusa rarement ce prince d’avoir pé- 
ché contre la prudence. On lui reprocha un 
peu davantage d’avoir péché contre l’humanité, 
dans le mauvais traitement qu’il fit à son frère; 
à quoi bien des gens attribuèrent le malheur 
qu’il eut de perdre ses enfans, comme un juste 
châtiment de sa cruauté. On lui a aussi repro- 
ché d’avoir encore plus empiété sur les droits 
de l’église que ses prédécesseurs , qui n’avoient 
pas été trop retenus sur cet article. Quelques- 
uns lui attribuent le recueil des coutumes, qui 
firent tant de bruit sous le règne de son petit- 
fils. Les contestations qu’il eut avec saint An- 
selme , Turstin , archevêque d’York , et Hil- 
debert, évêque du Mans , donnèrent occasioit 

. F3 
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E= à la lettre qui se trouve encore aujour Jhu» 
ii35l parmi les ouvrages d’Yves de Chartres, où ce 
prélat l’exhorte à respecter les prêtres. Les 
honneurs cependant qu’il rendit à innocent II, 
lorsque l’antipape Anaclet l’obligea de se reti- 
rer en France , montrent que si ce prince exi- 
gea quelquefois qu’on rendît à César un peu 
plus que ce qui appartient à César , il avoit 
au moins soin de rendre à Dieu , dans la per- 
sonne de ses ministres, ce qui appartient à 
Dieu. Quoiqu’il eut de la religion , il n’excella 
pas en piété. 11 profita néanmoins de certains 
pressentimens qu’il eut sur la Bn de sa vie pour 
la rendre plus réglée et plus chrétienne , et il 
en avoit bien besoin ; car il s’étoit abandonné 
sans mesure au penchant qu’il avoit pour les 
femmes , ayant eu un grand nombre de maî- 
tresses, et treize ou quatorze enfans naturels, 
qu’il laissa tous riches et bien pourvus. • 

Sa Bile Mathilde et son petit-Bls Henri, hé- 
ritiers légitimes de sa couronne , furent ceux 
de ses enfans qui à sa mort se trouvèrent lo 
moins établis. 11 croyoit avoir pris toutes les 
précautions nécessaires pour leur assurer 1© 
trône , en obligeant tous les grands de l’état à 
leur jurer fidélité; mais l’événement fit voie 
qu’il s’étoit trompé , et que , quand il s’agit 
d’une couronne , c’est un médiocre obstacle 
à vaincre , qu’un serment de fidélité à violer. 

• Henri avoit élevé à sa cour Etienne de Blois , 
fils d’Adèle sa sœur , devenu comte de Bou- 
logne , parce qu’il avoit épousé Matliilde , lié* 
rilière de cette maison. Avec beaucoup d’ara-* 
bition , ce prince avoit tout le courage et tout 
le génie nécessaires à la pousser loin : un grand 
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, de grandes vues , un bon sens , une par- 
faite science de la guerre , une grande patience n 35 . 
à. faire des traités et à ménager des alliances , de 
la clémence , de la libéralité , une taille haute 
et majestueuse, un air doux et insinuant , ren- 
doient ce prince un des plus accomplis hom- 
mes du monde ; et l’histoire ne lui reproche- 
roit point de défauts , s’il n’avoit pas voulu 
régner. Il déclara le dessein qu’il en avoit, 
incontinent après la mort d’Henri ; et il ne 
pouvoit en effet trouver une plus heureuse 
conjoncture pour monter aisément sur le trône, 
Henri étant mort en Normandie , où il avoic 
mené ses meilleurs serviteurs , et Mathilde , 
son héritière , étant dans les terres qu’elle avoit 
en F’rance avec son mari et son fils. 

L’éloignement de Mathilde , et le mérite 
d’Etienne , forma à ce dernier un parti , qui , 
croissant insensiblement par l’exemple , et af- 
faiblissant le scrupule du serment par la mul- 
titude de ceux qui levioloient, se trouva bien- 
tôt assez puissant pour faire mettre sur la tête 
de ce prince une couronne dont il étoit digne , 
et que personne ne paroissoit en état de lui 
contester. Henri son frère, évêque de Win- 
chestre , avança beaucoup l’affaire par son 
adresse et par le crédit que lui avoient acquis 
à la cour un grand génie , de grandes riches- 
ses , la qualité de légat du pape , des mœurs 
intègres et irréprochables aux 3 'eux de ceux 
qui ne lui comptoient pas son ambition pour 
jin défaut. 

Etienne ne s’oublia pas lui-même, et il n’y 
a rien qu’il ne fît espérer aux Anglais. Unedes 
choses qu’ils désiroient Je plus , étoit la réfor-, 
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'• mation de certains abus qui s’ëtoient glissey 
ïi35. dans le gouvernement sous les rois de la mai- 
son de Normandie, tels qu’étoient la coutume 
de laisser les évêchés vacans pour en recevoir 
long-temps les fruits. Ils dcsiroient encore 
qu’on relâchât quelque cliose de la sévérité de 
ces princes, qui , usant du droit de conquête 
dans toute son étendue , avoient établi en An- 
gleterre une domination arbitraire , et entiè- 
rement aboli les lois populaires de saint 
Edouard j la confiscation des forêts , quand 
ceux qui en étoient les propriétaires y avoient 
chassé ou coupé du bois sans permission du 
roi , leur étolt surtout intolérable. Le comte 
de Boulogne n’attendit pas qu’on lui proposât 
d’abolir ces coutumes : il alla au-devant de 
tout, et promit plus qu’on n’eiU osé.lui de- 
mander. Sur quoi Hugues Bigot, sénéchal 
du feu roi , qui avoit assisté à sa mort , 
ayant assuré qu’en ses derniers momens il 
avoit déshérité Mathilde , Etienne fut cou- 
ronné à Westminster te 8 .de janvier de 
ii36. l’année ii36. 

Le parti du nouveau monarque ne put être 
si généralement suivi , qu’il ne s’en formât un 

f iour Mathilde , beaucoup moins nombreux à 
a vérité , mais qui étant appuyé en-deçà de la 
mer de Louis-le- Jeune roi de France, et en- 
delà , de David roi d’Ecosse , fit perdre à 
Etienne la Normandie , conquise par Geoffroi 
Plantagenet , et lui mit sur les bras une grosse 
armée d’Ecossais , qui lui enlevèrent le Nor- 
thumberland. 

Etienne se démêla habilement de l’embar- 
ras de ces deux gueéres par deux négociations 
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heureuses ; car d’un côté il sut si bien mena- î=S 
ger l’esprit de Louis-le-Jeune , que, contre n36,_ 
toutes les règles de la politique , et l’intérêt 
qu’avoit la France de soustraire la Normandie 
à la domination anglaise , Louis abandonna le 
parti d’Anjou , et entra si avant dans celui de 
Blois , qu’il donna à Ëustache fils d’Etienne , 
Constance sa sœur , en mariage , lui assignant ’ 
pour dot la Normandie , après l’avoir enlevée 
à Geoffroi. D’ailleurs , en cédant à David quel- 
que place du Northumberland , le nouveau roi 
gagna ce prince , et conserva ses troupes pour 
agir contre l’impératrice et ses partisans. 

Etienne ne profita de cette paix que pour se 
préparer à la guerre , qui s’alluma presque en 
même temps par trois différons endroits. Elle 
commença par la ligue de quelques grands au 
midi de l’Angleterre , où le roi n’eut pas plu- 
tôt mené son armée , qu’il apprit que le roi 
d’Ecosse , profitant de son éloignement , étoit 
rentré dans le Northumberland , d’où passant 
outre , il avoit fait tant de progrès , qu’il me- 
naçoit la ville d’York. Cette nouvelle mit 
Etienne dans un assez grand embarras , dont 
néanmoins il fut bientôt tiré par la vigueur de 
Turstin , archevêque d’York, de Rodolphe, 
évêque de Durham , et de quelques seigneurs 
du pays, qui ayant levé des troupes , en for- 
mèrent sous l’étendard du roi un corps nom- 
breux , dans lequel Rodolphe fit la fonction 
de général en l’abscence de 'furstin , qui étoit 
malade. Ce prélat guerrier conduisit son ar- 
mée avec un courage et une habileté fort au- 
dessus de sa profession. 11 crut en savoir assez 
pour donner bataille f et il la donna en 
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avec tant de succès , que plus d’onze mitre 
ii36. j^eossais y furem tués , et le reste mis en dé- 
route. Cette victoire , qui fut suivie d’un nou- 
veau traité de paix avec les Ecossais, donns^ 
un grand ascendant à Etienne sur les seigneurs- 
ligues qu’il poursuivoit ; et il les avoit déjà 
presque tous soumis ou châtiés , lorsqu’on lui 
vint annoncer que Mathilde étoit debarquée- 
en Angleterre , avec Robert , comte de Glo- 
ceslre , son frère naturel , et le sénéchal Hu- 
gues Bigot , qui étoit rentré dans le parti de- 
- - - - celte princesse. A cette nouvelle, le roi ne per- 
n3g. dit point de temps. On lui avoit appris que 
Mathilde s’éloit renfermée dans le château 
d’Arundel , et qu’elle y avoit été reçue par la- 
reine Adelicie de Louvain , veuve du feu roi 
qui , selon l’usage du temps, avoit épousé eu- 
secondes noces un seigneur particulier , nom- 
mé d’Aubigny. Etienne marcha de ce eôté-là. 
avec une diligence extrême , et ayant investi 
le château , le pressa si vivement, qu’il l’eût 
emporté , si Mathilde n’eût usé d’artihce , eifc 
lui faisant dire par de faux amis qu’inutilement- 
il assiégeoit une place aussi bien pourvue de 
toutes sortes de munitions , qu’elle étoit forte 
par son assiette, et bien défendue par une 
nombreuse garnison. Le roi ajouta foi d’au- 
tant-plus aisément aux discours de ces amis, 
trompeurs , qu’il jugea qu’en effet Mathilde 
ne se seroit pas renfermée dans ce château , 
elle ne l’avoit cru capables de résister à de plus* 
longs efforts; et comme d’ailleurs il avoit sujet 
. de craindre que le comte de Glocestre , quk 
s’étoit avancé dans le pays pour ramasser ses- 
intelligences , n’eût bientôt aa&ez. de txoupea 
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pôui' le combattre , il se retira pour conserver 
les siennes. Mathilde, proGtant de sa retraite, „ 
sortit secrètement d’Arundel , où il s’en ctoit 
peu fallu qu’elle et les siens n’eussent été affa- 
més , et s’en alla joindre lé comte son frère 
qui , étant sorti de son vaisseau avec vingt- 
quatre cavaliers seulement , avoit déjà un bon 
corps de troupes , et s’étoit emparé de Bristol. 
Leur parti s’augmentoit tous les jours par la 
multitude des gens de qualité , qui , ou le 
croyant le plus juste , ou l'aimant mieux 
eomme le plus nouveau , se rendoient de tou- 
tes parts auprès d’eux ; ce qui fit résoudre le 
roi d’arrêter par quelque effort le cours impé- 
tueux de ce torrent , tandis qu’il étoit encor© 
temps. Pour en venir plus aisément à bout ^ 
ayant ouï dire que Mathilde s’étoit retirée à 
Bristol , et que le comte son frère n’y étoit pas , 
il y marcha à grandes journées , croyant .l’y 
surprendre et l’y enlever. La princesse, qui en 
fut avertie , trouvant Bristol moins fort que 
Lincoln , qui étoit aussi dans son parti , vint 
se renfermer dans cette dernière ville , réso- 
lue de s'y bien défendre , jusqu’à ce que son 
frère l’y vînt secourir. Elle y fut assiégée pac 
l’armée royale , et fort vivement attaquée ; mab 
elle s’y défendit avec tant de courage , qu’ell© 
donna le temps au comte d’amener ses troupes 
pour la délivrer. Les deux armées ne furent 
pas long- temps en présence sans en venir aux 
mains, ayant une égale impatience de combat- 
tre , comme une égale espérance de vaincre, 
La Àtrtuoe chancela long-temps; elle.fut dès 1© 
commencement peu favorable au roi , sa ca- 
yaierie ; qu’on soupçonna d’intelligence aven 
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! ■ les ennemis , ayant de bonne heure lâché pied : 

jjSg. ce qu’Etienne ayant aperçu , il se mit à la tête 
de son infanterie, et fit de si prodigieux ef- 
forts, qu’il ramenoit la victoire dans son parti , 
si Ranulphe , comte de Chestre , beau-père 
du comte de Glocestre , ne le fût venu envi- 
ronner avec un nombre de soldats qui l’acca- 
bla. Il fut pris les armes à la main , et mené à 
l’impératrice, qui l’envoya prisonnierà Bristol. 

Etienne ne fut pas malheureux à demi r 
presque en même temps qu’il perdoit la liberté 
avec une bataille , H perdoit la Normandie que 
le comte d’Anjou luienlevoit, et le pays de 
Northumbre envahi sur lui par le roi d’Ecosse , 
oncle de Mathilde. D’ailleurs , Mathilde , pro- 
fitant de sa victoire , étoit entrée dans Londres 
en triomphe et avec les acclamations de tout 
le peuple. Elle étoit maîtresse de l’Angleterre, 
si elle l’eût pu être d’elle-même et de son hu- 
meur un peu trop altière. Ce fut par un effet 
de cette fierté qu’elle révolta les habitans de 
Londres , qui lui demandoient le rétablisse- 
ment des lois de saint Edouard , les rebutant 
d’une manière qui les porta à conspirer contre 
elle : de quoi ayant été avertie, elle fut obligée 
d’aller chercher ailleurs la sûreté qu’elle ne 
trouvoit plus parmi eux. 

La manière dont elle traita la reine Mathilde 
de Boulogne , femme d’Etienne , fut encore 
s= d’un plus grand éclat , et eut des suites bien 
ai4o. plus fâcheuses. Cette princesse , voyant son 
mari en prison , sachant même qu’il y étoit 
traité durement , alla trouver l’impératrice , 
implora sa clémence , et lui fit des propositions 
jd'acconrniodcment conformes à la.t^férence 
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de leur fortune. Un auteur dit qu’elle lui offrit 

de rendre à son époux la liberté , à condition n4o. 
qu’il renonceroit à la couronne. La fière im- 
pératrice n’écouta point tout cela , et n’y ré- 
pondit que par des paroles aigres et par un air 
de mépris , dont la reine fut si outrée , qu’il 
sembla au sortir de là , que son dépit lui ei\t 
relevé le courage ; tant elle parut résolue à 
tout mettre en usage pour domter l’orgueil do 
sa concurrente. ' 

L’ardeur avec laquelle elle s’y porta lui en 
fournit bientôt les moyens , et lui 6t en assez 
peu de temps trouver une armée considérable, 
par les troupes que lui amena Eustache comte 
de Boulogne son fils , par celles que lui four- 
nit la ville de Londres , et par ce qui restoit 
encore d’amis et de serviteurs au roi son- mari 
qui se rendirent en foule auprès d’elle. L’im- 
pératrice fit de son côté tout ce que pouvoit 
faire un esprit habile , vif et vigilant , pour ne 
se peint laisser surprendre ; ayant appelé à son 
secours le roi d’Ecosse, qui joignit ses troupes 
à celles dn comte de Glocestre , et lui fit une 
fort grosse armée. Sa vigilance néanmoins lui 
fut inutile en cette rencontre : car ayant mené 
son armée devant Winchestre pour l’assiéger , 
la reine l’y vint attaquer ; et l’attaque fut si vi- 
goureuse , que l’armée impériale en fut ef- 
frayée d’abord et se mit en fuite presque sans 
combat. Le comte de Glocestre y fat pris , et 
l’impératrice obligée de contrefaire la morte 

E our se sauver , en se faisant emporter sur une 
ière .comme un corps qu’on irok mettre en 
terre.' 

' Gette victoiie et la prison du comte relevé- 
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rent le parti dii roi et affoiblirent béaucoti|f 
1140. celui de l’impératrice , lequel se soutint néan- 
moins assez pour faire une guerre civile , qui 
désola entièrement l’Angleterre. On avoit es- 

f iéré que l'échange du comte avec le roi feroit 
a paix ; mais on se trompa. Le roi et le comte 
furent échangés , sans que ni l’un ni l’autre 
voulussent entendre à aucun traité. 

= La délivrance des deux prisonniers rendit 
1145. la guerre plus cruelle et plus opiniâtre qu’au- 
paravant. Les succès en furent mêlés , et la 
fortune ne donnoit guère d’avantage à l’un des 
4eux partis , qu’elle n’en dédommageât bfen- 
tôt l’autre. Celui de l’impératrice fut fortifié 
par le jeune Henri son fils , qui étant en âge 
de poner les armes , étayant succédé à son 
père au duché de Norm.nndie , y leva quel- 
ques troupes , et alla rejoindre sa mère en An- 
gleterre. 

• Ce prince donna dans cette occasion de 
grandes preuves de sa valeur et encore plus de 
sa conduite. Après avoir traversé rapidement, 
avec environ cent quarante chevaux et quel- 
que trois mille hommes de pied, ce qu’il y 
avoit de pays depuis le lieu de son débarque- 
ment jusqu’à celui où étoit sa mère, il sut si 
bien modérer l’ardeur de la vengeance et de la 
jeunesse , que quelque chose que pût faire 1© 
roi , qui avoit plus de troupes que lui , pour 
l’attirer au combat , il n’en put jamais venir à 
bout , Henri jugeant , par 1 affluence de ceux 
qui se rendoient auprès de lui , que le délai 
étoit bon à ses affaires , et le niettoit en état 
de sûrement vaincre. 

Les choses étoiest en cette situation j 
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qu’Etienne perdit Eustache comte de Boiilo- - ■ 
gne , son fils unique. Cet événement troubla 1 145. 
fort le roi , qui ainioit tendremerK ce fils : mais 
il remit la paix dans le royaume ; car ce prince 
n'ayant plus d'enfans, il parut à tout le monde 
tout naturel que, pour finir une si longue 
giierre par un traité avantageux aux deux , 
partis , Etienne adoptât Henri , et qu’Henri se 
cfontentât d’être le successeur d’Etienne. Il y 
en a qui disent que rinipératrice avança beau- 
€X)up la négociation dans une conférence se- 
crète qu’elle ménagea avec le roi , où elle le fit 
souvenir qu’ils s’étoient aimés , et que ce 
même Henri qu’il persécutoit étoit son fils , 
non le fils de Geoffroi : cette circonstance a 
Tair d’un roman. Quoi qu’il en soit , lapais 
fut faite aux conditions que je viens de dire ; 
ou y eut aussi grand égard au vaillant comte 
de Glocestre , qui se signala jusqu’au bout 
dans cette guerre. Après quoi Henri repassant 
®n France , fit sa demeure en Normandie jus- 

qu’à la mort d’Etienne , qui arriva fort peu de 

temps après , l’an 11 54 * L’illustre Mathilde 11 5 ^, 
son épouse l’avoit précédé de quelque temps f 
ils furent tous deux inhumés , avec le comte 
Eustache leur fils , dans l’abbaye de Fevers- 
ham , que ce monarque avoit fondée pour être 
le lieu de sa sépulture, où , malgré ses projets- 
et ses espérances , il vit toute sa maison eose;^ 
velie avec lui. 
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'Etat florissant de la Monarchie anglaise où- 
commencement du règne d'Henri II. Cette 
prospérité s'altère insensiblement sous le 
même roi , et , ne s'étant pas rétablie sous 
Eichard I son successeur , aboutit enfiit 
- sous Jean Sans - Terre à une double 
. révolution. 

- — A.PRÈS la maison de Normandie, qui ne 
**54. donna que trois rois à l’Angleterre , et celle de 
Blois , qui n’en donna qu’un , le trône fut rem> 
pli par celle d’Anjou, surnommée des Planta- 
genets , qui en donna une nombreuse suite , 
et fut la troisième famille française qui régna 
sur le peuple anglais. 

Ce long règne d’une même maison semblera 
d’abord peu promettre pour l’histoire des ré- 
volutions ; mais qui considérera bien l’état de- 
là monarchie anglaise depuis la conquête des 
Normands , le génie de la nation , ses longues 
guerres avec la France , ses fréquens démêlés 
avec ses rois pour les droits de la royauté , la 
I fécondité du sang royal en prinçe ambitieux., 
remuans , peu scrupuleux à garder l'ordre de 
la succession pour régner , ne jugera pas la.^ 
matière stérile. • • 

Henri II , le premier des.Plantagenets qui 
monta sur le trône d’Angleterre , y avoit porté 
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avec un gi'and mérite une grande réputation ; 
et le peuple en espéroit tant, que , depuis le 
commencement de la monarchie , aucun roi 
n’avoit été reçu avec un applaudissement plus 
universel. Le jour de son entrée dans Londres 
et celui de son couronnement furent des jours 
de fête, que les grands et le peuple célébrèrent 
avec toute sorte deréjouissances. Comme après 
une grande tempête on goîite le calme avec 
plaisir , les Anglais , las des longues guerres 
causées par la contestation de deux rois , 
voyoient avec une joie incroyable l’état rendu 
tranquille sous un seul, qui étant jeune, et 
ayant déjà un fils, les assuroit contre la crainte 
d’y voir renaître la division. 

IjCS premières démarches du nouveau roi =a 
confirmèrent tout le monde dans les sentimens ii55, 
d’estime qu’on aVoit déjà conçus pour lui ; et 
les actions de vigueur et de politique qu’il fit' 
dès-lors pour le bien public, furent regardées 
de toute l’Europe comme des coups de maître 
en l’art de régner. 

Il commença par chasser du royaume une 
inondation d’étrangers , particulièrement de 
Flamands , qui , pour subsister et avoir de 
l’emploi , étant venus chercher ta guerre , 
étoient toujours disposés à troubler la paix. 
Ensuite il fit raser un grand nombre de for- 
teresses que des particuliers avoient fait bâtir 
sur leur terres durant les derniers mouvemens, 
et qui n’étoient propres qu’à servir de retraite 
aux rebelles et aux mécontens. Le comte d’Al- 
bemarle fit difficulté d’abandonner le château 
de Scarcheburg , et Hugues de Mortemer cehw 
de Breges ; mais Henri les rangea au devoir , 
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rasa leurs maisons , et ne laissa dans le royau- 
n5$. me de places fortes que celles qu’il crut pro- 
pres à le défendre contre les entreprises des 
étrangers. Cette affaire étant terminée, il en- 
voya des ambassadeurs en Ecosse pour deman- 
der certaines terres que l’impératrice Ma- 
thilde avoit cédées aux Ecossais pour les atta- 
cher à son parti. Henri prit en cette rencontre 
la voie de la négociation , comme la plus mo- 
dérée et la plus juste. Il en tira même un grand 
avantage : car en rendant le comté d’Hunting- 
don , qui appartenoit .à l’Ecosse , il se fit ren- 
dre réciproquement ceux deNorthumberland, 
de Cumberland et de Westmorland , qui ap- 
partenoient à l’Angleterre. 

Après avoir fait faire celte restitution à l’é- 
tat , il s'en fit faire une à lui-même des domai- 
nes de la couronne , que plusieurs particuliers 
possédoient ; ensuite de quoi , appliquant ses 
soins à la réformation de la justice , il mit 
l’Angleterre dans une situation où elle ne s’é- 
toit pas vue depuis long-temps. Sa domination 
étoit plus étendue que celle d’aucun de ses 
prédécesseurs , et avoit peu d’égales dans le 
monde. Avec l’Angleterre , qui étoit sa cou- 
ronne héréditaire , et une partie de l’Irlande 
qu’il conquit, il possédoitcn France la Nor- 
mandie, la Guienne , le Poitou , la Touraine , 
le Maine et l’Anjou. 11 avoit hérité du comté 
de Nantes , et avoit tant fait , qu’il avoit mis 
le duché de Bretagne en sa famille. 11 sembloit 
encore avoir de quoi conserver cette grandeur 
dans sa maison , Dieu lui ayant donné , outre 
le prince Guillaume, mort en bas âge , quatre 
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fils qui vécurent tous , Henri , Richard , Geof- 
£roi et Jean. 

, Ainsi il y avoit peu de rois au monde , dans 
les apparences , plus heureux que lui : mais , 
â étranges destinées des hommes ! peut-être 
n’y en eut-il point de plus malheureux ; et son 
malheur fut d’autant plus grand , qu’il fut 
causé par les choses mêmes qui sembloient 
devoir être pour lui des sources inépuisables 
de prospérité. La vaste étendue de sa domina- 
tion , jointe au désir insatiable qu’il eut toute 
sa vie de l’accroître , lui attira l’émulation et 
l’inimitié de deux rois de France , qui ne lui 
laissèrent aucun repos ; et en particulier l’af- 
faire de Bretagne, qu’il regarduit comme le 
chef-d’œuvre de sa puissance et de sa politi- 
que , fut la semence d’une double révolution, 
ui dépouilla un de ses enfans , tant delà que 
eçà la mer , et pensa détrôner sa postérité. 
D’ailleurs cette fécondité qui lui promettort 
tant de joie , et à ses peuples tant d’appui , fut 
le plus cuisant de ses 
de ses sujets. 

. Lepreniier des rois de France qui se déclara 
contre lui , fut Louis-le- Jeune , septième du 
nom, qui fut à l’égard d’Henri II ce qneLouiS'^ 
le-Gros a-oit été à l’égard d’Henri Il y eut 
même quelque chosë de plus personnel entre 
Henri II et Louis-le-Jeune qu’entre les deux 
autres. 

Henri , justement offensé de ce que , dans le 
commencement des démêlés de sa maison aveô 
le roi Etienne , Louis , qui s’éloit d’abord dé- 
claré pour l’intpératrice Mathilde, avoit en- 
suite changé de parti , atlendoit l’occasion d« 
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— s’en venger. Il ne fut pas long-temps sans en 
1 1 56.’ trouver une qui , avec le plaisir de la ven- 
geance , lui donna quelque chose de plus 
solide. 

Louis , étant retourné des saints lieux , avoit 
fait casser son mariage avec Eléonor d’Aqui- 
taine , sous prétexte qu’ils étoient parens , 
mais en effet pour punir cette reine d’un com- 
merce suspect qu’elle avoit eu en Orient avec 
un T urc nommé Saladin, et d’autres débauches 
trop publiques pour pouvoir être tenues se- 
crètes. Le chagrin lui fit faire ce divorce avec 
si peu de précaution , que , contre toutes les 
règles de la politique , il renvoya Eléonor dans 
son pays , qu’il lui rendit , ne croyant peut- 
être pas qu’il y eût ou un homme assez hardi 
pour épouser une princesse qu’il auroit répu- 
diée , ou un prince assez peu délicat pour pren- 
dre une femme décriée, et dont il avoit eu 
deux filles. L’évènement fit' voir qu’il s’étoit 
trompé ; Henri , alors duc de Normandie , 
passa par dessus cette délicatesse pour faire 
dépit à Louis , et encore plus pour joindre la 
Giiienne à tant d’autres belles terres qu’il pos- 
sédoit en France , par lesquelles il se voyoit 
en passe d’y être un jour aussi puissant que le 
roi. 



Le premier effet du chagrin qu’eut Louis 
de ce mariage ne fit pas grand mal à Henri. 
Aussi Louis ne se déclara- t-il pas cette fois 
ouvertement contre lui. L’occasion fut , que 
Geoifroi Plantagenet ayant eu trois enfans de 
l’impératrice Mathilde , avoit fait leurs parta- 
ges par un testament qu’il laissa entre les mains 
des évêques et des seigneurs qui étoient autouf; 
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de lui lorsqu’il mourut , en leur faisant pro- - • 
mettre qu’il ne l’enterreroient point que le nSj, 
prince Henri son aîné n’eût fait serment d’y 
acquiescer. Par ce testament , Geoffroi don- 
noit à Guillaume son cadet le comté de Mor- 
tain , à Geoffroi son second fils les terres de 
.Chinon , de Loudun et de Mirebeau , jusqu’à 
ce qu’Henri fut paisible possesseur des biens 
de sa mère ; auquel cas il ordonnoit que le 
comté d’Anjou fût donné à ce même Geoffroi. 

^ Comme Henri étoit fort intéressé , cette clause 
du testament du roi son père lui donna un cha* 

.crin que la possession d’un grand royaume et 
dé tant de beaux duchés ne lui ôta point ; de 
sorte que quoiqu’il fît sur l'heure , à la prière 
des évêques , et pour éviter un scandale le 
serment que l’on exigeoit , il s’en fit absoudre 
dans la suite par le pape Adrien IV , qui étoit 
Anglais de nation , prétendant qu’il ne l’avoit 
fait que par nécessité et par contrainte. Geof- 
froi , n’étant pas assez puissant pour entre- 
prendre de lui faire la guerre , chercha à s’ap- 
puyer de Louis , et Louis promit de le secou- 
rir J mais comme il étoit en paix avec l’Angle- 
.. terre, et qu’il ne le put assister que secrète- 
ment , l’assistance qu’il lui donna se trouva 
trop foible pour le soutenir contre Henri , qui , 
venant fondre sur lui avec toutes ses forces , 
le dépouilla de toutes ses terres, et ne lui en 
laissa que l’usufruit. 

Il ne trouva guère plus d’obstacles à mettre 
le duché de Bretagne dans sa maison. Ce même 
, Geoffroi , que les Nantais avoient volontaire- 
ment choisi pour maître , étant mort de cha- 
grin après sa disgrâce , et n’ayant point laissé 
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d’enfans , Henri prétendit que par droit d’hé* 
ii 58 . ritage le comté de Nantes lui appartenoit.* Co- 
ran duc de Bretagne , s’en éloit emparé :^mais 
Henri s’étant avancé pour lui faire quitter la 
place , il ne l’attendit pas ; et étant allé au-de- 
vant de lui jusqu’à Avranches, il lui remit 
Nantes entre les mains. Ce ne fut pas là lepluà 
grand profit que le roi tira de ce voyage. Conan 
n’avoit qu’une fille nommée Constance , héri- 
tière de ses états : Henri la ménagea pour le 
prince Geoffroi , son troisième fils , et l’ob- 
tint ; et ce fut par ce mariage que le duché de 
Bretagne passa dans la maison d’Angleterre , à 
laquelle il ne fut pas heureux. ■ 

Hénri ne trouva pas la même facilité à s’em- 
parer du comté de Toulouse , sur lequel la 
reine Eléonor lui avoit apporté un de ces droits 
litigieux qui deviennent certains entre les 
mains des grands princes. Louis s’en étoit au- 
trefois déporté , après avoir essayé de le faire 
valoir , et avoit même marié depuis au comte 
Baimond sa sœur Constance , veuve d’Eusta- 
che prince d’Angleterre. Ainsi il devoit , par 
plus d’une raison , secourir son beau-frère en 
cette rencontre , et traverser l’entreprise 
d’Henri.' En effet , il le fit avec tant dVrdeur , 
qu’il alla s’enfermer dans Toulouse , pour le 
défendre en personne cotre le roi d’Angle- 
terre , qui , après avoir pris Cahors et quelques 
autres places des environs , marchoit droit à la 
capitale en intention de l’assiéger. La présence 
de Louis l’arrêta , soit, comme disent quel- 
ques-uns , par re.spect pour son souverain’, 
soit qu’il ne se sentît pas assez fort pour pren- 
dre une ville défendue par un si grand roi ; en 
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quoi je ne sais lequel des deux manqua le plus i 
de politique , ou de Louis, qui , s’enfermant 
dans une place assiégée , jouoit à tout perdre , 
ou d’Henri qui ne fit point d’effort pour pren- 
dre une ville avec laquelle ilgagnoit tout. Ces 
sortes de fautes étoient bien plus du caractère 
du premier qtie du second ; le prepiier agis- 
sant d’ordinaire , où il y alloit de son honneur, 
avec toute l’ardeur du sang français, auquel 
le second avoit beaucoup mêlé du flegme nor- 
mand , qui le rendoit plus circonspect et plus 
attentif à ses intérêts. 

Cette guerre passa insensiblement de Lan- 
guedoc en Normandie , où le comte de Dreux n6o. 
et l’évêque de Beauvais , oncles de Louis , 
obligèrent Henri de retourner , par les hosti*- 
lités qu’ils y exercèrent ; mais Henri eut bien- 
tôt son tour , ayant traité avec le comte d’E- 
vreux pour avoir Epernon , Montfort et Ro- 
chefort , où il mit une garnison qui infesta le 
chemin d’Orléans , et rendit difficile la com- 
munication de cette ville avec Paris. Louis , 
qui avoit suivi Henri , se préparoit à le com- 
battre , et Henri à le bien recevoir , lorsque 
deux légats d’Alexandre III négocièrent heu- 
reusement la paix. Ce pontife , nouvellement 
élu, avoit un grand intérêt que ces monarques 
ne fussent pas divisés entre eux , l’église l’étant 
alors beaucoup par le schisme de l’empereifr 
Frédéric et de son antipape ’Victor : ce qui 
faisoit craindre que la division des deux rois 
ne les portât à prendre de différens partis , et 
ne ruinât celui du vrai pape, qui auroiteu 
peine à se soutenir , s’il ne les eût pas eus toits 
■deux. Animés d’un si grand motif , les légats ■ 
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ménagèrent si bien l’esprit de ces princes, qu’ils 
ii6a. les accordèrent et mirent même à cette paix 
un sceau qu’ils croyoient laxlevoir rendre éter- 
nelle , par le mariage d’Henri prince d’Angle- 
terre , âgé de sept ans , avec Marguerite de 
France , qui en avoit à peine trois , mais qui 
ne laissa pas dès-lors d’être mise entre les 
mains de son beau-père , comme un gage de 
la confiance que Louis vouloit prendre en lui. 

Ce prince éprouva , en plus d’une rencon- 
tre , que ces épanchemens de cœur n’étoient 
pas de saison avec un homme du caractère 
r d’Henri , que l’intérêt et le désir insatiable 
d’étendre sa domination ne laissoient pas tou- 
jours agir avec une exacte droiture, lien donna 
un témoignage en celte occasion , qui pensa 
.renouveler la guerre peu de temps après la 
conclusion de la paix. Il étoit dit , par le traité, 
que dans un certain temps marqué , en con- 
. séquence du mariage de Marguerite avec 
Henri , Louis restitueroit à l’Anglais quelques 
places du Yexin normand qui étoient alors en 
sa puissance; qu’en attendant elles seroient 
mises èn séquestre entre les mains des Tem- 
pliers. Le roi d’Angleterre , impatient de re- 
tirer ces places , qui lui étoient de grande im- 
portance , et particulièrement Gisors , qu’oa 
regardoit alors comme la clef de la Norman- 
die , prévint le temps , et engagea les Tem- 
pliers à le lui rendre. Louis en fut extrême- 
ment irrité ; et par-là se ralluma la première 
antipathie de ces deux rois , qui éclata en plu- 
sieurs rencontres avec d’assez différens succès , 
mais avec un très-mauvais pour Henri dans la 
grande affaire qu’il eut aveç Thomas Bequet , 

q^e 
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«. . 

que Louis protégea contre lui , et dont il sut = 
bien sé servir ^our humilier ce fier concui'- 
rent. 

Je compte cet événement parmi les plus 
grandes disgrâces d’Henri, non*seulement par 
l’avantage qu’en tira Louis contre lui et par la 
tache qu’a faite à sa vie, illusti'e d’ailleurs et 
digne d’un grand roi , le malheur d’avoir fait 
un martyr ; mais encore par le déplaisir qu’eut 
ce monarque ambitieux, de voir ses projets tra- 
versés par un sujet qu’il avoit élevé et qu’il 
avoit jusques-là regardé comme le meilleur de 
ses amis. 

Thomas Bequet , natif de Londres , étoit un 
homme de nâédiocre naissance, dont Thibaud, 
archevêque deCantorbery , qui l’avoit fait son 
archidiacre , ayant donné la connoissance au 
roi , ce prince lui trouva un si grand mérite , 
qu’il le fit chancelier d’Angleterre, et, pour 
comble d’honneurs , le choisit pour gouver- 
neur d’Henri son fils. Bequet répondit parfai- 
tenàent à ces témoignages d’estime , par son 
habileté dans les affaires et par son applica- 
tion à l’éducation du prince , assaisonnant la 
gravité de magistrat et de gouverneur d’une 
magnificence , d'une politesse, d’une assiduité 
auprès du roi , et d’unecomplaisancesi grande, 
que , sans rien perdre de la réputation d’un 
grand ministre , il prit l’air d’un parfait cour- 
tisan , et eut quelque chose du favori. Il avoit 
même , quelque temps auparavant , acquis de 
la gloire à la guerre ; et dans celle de Languè- 
doc il s’étoil si fort distingué , que le roi lui 
avoit confié le gouvernement de Cahors et des 
autres places qu’il avoit prises, 

Toaie I. G 
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« — " I Comme il n’y a voit rien dont il ne se fût 

1 i6a nionlré capable , et dont le roi ne lecrût digne, 
l’archevêché de Cantorbery étant venu à va-^ 
qner,ce prince entreprit de l’en faire pourvoir. 
Bequet l’en dissuada tant qu’il put , et eut la 
droiture de l’avertir qu’il n’étoit pas de ses in-« 
térêts d’élever à cette dignité un homme qui 
Ti’étoit pas d’humeur à tolérer certaines usur- 
pations , c’est ainsi qu’il lesappeloit, qu’avoient 
faites sur les droits de l’église quelques-uns de 
ses prédécesseurs ; ajoutant qu’immanquable* 
ment , autant qu’il avoit alors l’honneur d’être 
bien dans ses K^nes grâces , il auroit un jour 
le malheur de lui déplaire. 

Malgré ces représentations , les manières 
qu’avoit eues jusques-là le chancelier avec le 
roi , parurent à ce prince si éloignées de la 
fermeté dont il le menaçoit , que , sans avoir 
aucun égard ni à ses raisons ni à son refus , if 
. le fit élire archevêque. Il ne fut pas long-temps 
sans s’apercevoir que la sévérité du nouveau 
prélat passoit tout ce qu’il lui en avoit fait 
craindre. Le changement de vie qui se fit en 
lui à son entrée dans l’épiscopat , en fut un 
pronostic qui ne trompa point. La première; 
chose qu’il fit quand on lui eut imposé les 
mains , fut de remettre en celles du roi la 
charge de chancelier d’Angleterre , persuadé 
■de ce que dit saint Paul , qu’un homme con- 
'sacté au service de Dieu ne doit point se mêler 
dans les affaires du siècle , à plus forte raison 
eh porter le poids. Il devint retiré , austère , 
et si détaché de la faveur , qu’on eût dit qu’en 
quittant la cour il avoit pris à tâche de quitter 
toute sorte d’égards pour les grands j de sot'te 
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^ue quelques-uns d’entre eux ayant usurpé ^ 
quelques droits et queiquesbiensdeson église, ^,^3, 
il y rentra par autorité. 

Son zèle ne se borna pas aux particuliers ; 
il passa bientôt jusqu’aux personnes publi- 
ques , aux ministres du prince , et enfin , 
comme il le lui avoit prédit de si bonne foi , 
au prince même ; surtout le délai de pourvoir 
aux évêchés vacans , pour en recevoir plus 
long-temps les fruits , lui sembla un abus in- 
tolérable , et il s’en déclara ouvertement. Une 
espèce de taxe que le clergé s’étoit autrefois 
imposée , et que les officiers des finances s’ac- 
coutumoient à regarder comme un revenu ré- 
glé de l’épargne , lui paroissant blesser les 
libertés de l’église , il empêcha qu’on ne la 
levât; mais il s’opposa particulièrement au 
droit que , selon un article -du fameux recueil 
des coutumes royales , la justice séculière pré- 
tendoit à la punition des mauvais ecclési . ti-. 

â nes. Polydore Virgile dit qu’Henri I" usa 
'adresse pour se mettre en possession de ce 
droit. On avoit tenu un concile à Londres , 
où l’on avoit porté des décrets contre les prê- 
tres concubinaires , qu’on ne pouvoit faire 
exécuter : le vice étant devenu si commun , 
quelques historiens écrivent , quoiqu’avec peu 
de vraisemblance , que le cardinal Jean de 
Crème , qui avoit présidé à cette assemblée eu 
qualité de légat du pape , fut trouvé le soir 
commettant le crime qu'il avoit condamné le 
matin. Les évêques se plaignirent au roi de la 
difficulté qu’ils trouvoient à l’exécution de 
leurs lois et à la punition des coupables : sur 
quoi Henri lui ^yant fait offre de les décharger 

G a 
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— — - de ce soin , les bons prélats furent les dupes 
1 x 63 . de son zèle , et se tinrent obligés qu’il se mît 
ainsi en possession de leur droit. 11 en avoit 
joui paisiblement , et croyoit avoir pris de 
bonnes mesures pour l’assurer à ses succes- 
seurs , parce qu’il en avoit fait un article du 
recueil des coutumes royales. L’événement fit 
voir qu’il s’étoit trompé. La possession paisi- 
ble de ce droit ne passa pas son petit-fils , au-, 
quel l’archevêque dont nous parlons osa le 
disputer. 

• ; La sainte vie de ce prélat lui avoit attiré 
une vénération qui tint long-temps tout le 
monde en bride , et obligea le roi même à dis- 
simuler son chagrin ; mais l’archevêque avoit 
trop souvent des occasions de le renouveler 
pour ne le pas enfin pousser à bout , et le roi 
étoit naturellement trop colère pour souffrir, 
long-temps de sang-froid les contradictions 
du .-'l'élat. , 

L’affaire des ecclésiastiques fut celle par où 
commença la rupture , à l’occasion d’un cha- 
noine qui avoit parlé insolemment contre les 
justices royales. L’archevêque l’avoil puni ; 
mais le roi n’en fut pas content , persistant 
-- plus que jamais à vouloir que les ecclésiasii- 
1164 déréglés fussent justiciables de ses offi- 
ciers : à quoi l’archevêque s’opposa toujours. 

Us agirent d’abord par voie de prières et de 
représentations mutuelles , le roi priant l’ar- 
chevêque d’abandonner cet article au bien pu- 
blic , et l’archevêque conjurant le roi de ne 
pas faire ce tort à l’église. Le roi , ne pouvant- 
souffrir plus long-temps cette fermeté impor-î 
tune y fit assembler les évêques à Londres j et 
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prenant tout d’un coup le ton d’autorjté , de- - 
manda devant eux au primat s’il ne vouloit 1164. 
pas observer les coutumes royales , qui avoient, 
dispit'il , passé en loi sous le règne de son aïeul , 
sans que les prélats de temps-là s’y fussent op- 
posés. Le primat répondit , sans s’étonner , 
qu’il les observeroit volontiers , mais sauf le 
devoir de son caractère : ce que tous les autres 
ayant répondu comme lui , à la réserve de 
l’évêque de Cliichester , qui dit , pour adouefr 
le prince , qu’il les observeroit de bonne foi , 
le roi sortit en colère de la salle, et quitta Lon- 
dres le lendemain , sans daigner voir aucun 
des prélats , ayant envoyé déclarer au primat 
qu’il étoit déchu de toutes les grâces et de 


tous les privilèges personnels qu’il lui avoit 
autrefois accordés. 


La colère du roi n’étonna point l’inébranla- 
ble fermeté du primat. 11 reprit même l'évê- 
que de Cliichester d’avoir parlé autrement que 
les autres , étant bien résolu , pour lui , de par- , 
1 er toujours de la même manière , quand les 
autres l’eussent abandonné : ce qui arriva bien- 
tôt après par les intrigues de l’évêque de Li- 
sieux , qui , étant mal dans l’esprit du roi , lit 
par-là sa paix avec lui. 

Cette désertion n’ébranla point l’archevê- 
que , non plus que toutes les remontrances de 
ses amis. Une seule chose lui fit faire quelques 
démarches contraires à sa première résolution. 

On lui dit que le pape trouvoit bon qu’il se re- 
lâchât , pour ne pas rompre avec le rrj. L’as- 
surance que lui en donna un abbé qu’il crut 
digne de foi , l’engagea à promettre l’observa- 
tion des coutumes royales , sans y ajouter la 
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t- — restriclion qui avoit irrité le monarque , et 3 

1164. fit cette promesse dans une assemblée qui se 
tint pour cela à Clarendon ; mais il en eut bien* 
tôt du scrupule comme d’un grand péché. La 
pénitence qu'il en lit montra en effet qu’il le 
croyoit tel ; car >1 en gémit hautement , il re- 
doubla ses austérités , et se suspendit de l’au- 
tel , jusqu’à ce que le pape l’eût absous. 

11 n’avoit point encore signé ce qu’il avoik 
juré verbalement , et le roi s’attendoit qu’il le 
feroit ; mais c*est à quoi toute l’autorité da 
prince ne le put faire fléchir. Voulant néan- 
moins éviter le premier mouvement de sa co- 
lère , il tenta de s’enfuir ; et il eût passé la 

— mer , s’il n’eût point été rejeté par la tempête 

1165. P®*" contraire , qui , l’empêchant de 

sortir du royaume , le mit dans la nécessité 
d’aller encore paroître à la cour. 

Le roi n’éclata pas d’abord aussi violem- 
ment que l’archevêque l’avoit appréhendé; 
mais la contestation pour le châtiment des ec- 
clésiastiques s’étant renouvelée quelque temps 
après , et les esprits de nouveau aigris , le roi , 
résolu de pousser l’archevêque à bout , assem- 
bla à Northampton les prélats et les grands du 
royaume , et le cita à comparoître. L’archevê- 
que y alla , et y fut accusé de péculat , de tra- 
hison , de parjure , et de beaucoup d’autres 
' crimes extrêmement éloignés de ses mœurs : 
car c’étoit , dans la vérité , un très^sainkhom- 
me, à qui l’on ne pouvoit reprocher que sa fer- 
^meté qu’on trou voit excessive. Le jour qu’on 
le jugea , il parut chez le roi au sortir de l’aü- 
tel , revêtu de la chape , et portant lui-même 
la croix archi-épiscopale à la main cc tj[ui ir- 
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rila encore plus ce prince , qui s’en plaignit ' 
aux prélats assemblés , comme d’une insulte 
qu’il étoit inouï qu’on e^ït faite à aucun prince 
chrétien. On croyoil qu’on l’arrêteroit prison- 
nier , mais le roi se contenta de l’avoir fait 
juger ce jour-là ; ce qui donna moyen au prélat 
de prendre encore une fois la fuite pour passer 
en France où étoit le pape , auquel il avoit 
appelé de tout ce qui s'étoit fait contrelui dans 
l’assemblée de Northampton. 

Il trouva dans la personne d’Alexandre 1I£ 
un caractère d’esprit tel qu’il le'lui falloit pour 
soutenir sa fermeté : car naturellement ce pon- 
tife en avoit beaucoup ; et ses démêlés avec 
l’empereur Frédéric , à-peu-près sur les mêmes 
sujets que ceux de l’archevêque avec le roi 
d’Angleterre , lui en avoient acquis un long 
exercice. Ainsi, quoi que pùt faire Henri pour 
l’obliger à condamner l’archevêque et à ap- 
prouver les coutumes contestées , il ne pi.t 
jamais obtenir ni l’un ni l’autre; au contraire , 
il eut le chagrin que le pape se déclara protec- '■« 
teur du prélat , et condamna la plus grande jjgg 
partie des coutumes en question , comme con- 
traires à celles de l’église , et introduites, con- 
tre les canons. Le pape fit plus : il üt l’arche- 
vêque son légat dans toute l’Angleterre , et lui 
donna permission d’excommunier qui il juge- 
roit à propos , à l’exception du roi et de la 
la reine ; permission dont Bequet usa libre- 
ment contre les serviteurs du roi , n’épargnant 

E as les évêques mêmes: aussi le roi desSon côté 
annit-il les amis de l’archevêque, et les obli- 
gea de passer la mer. 

Avec toute la fermeté d’Alexandre , le prélat 

G 4 
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e= eût été en danger de n’en être pas toujours 

ii66^ également soutenu , s’il n’eût trouvé dans le 
roi de France un appui, que l’émulation et la 
raison d’état attacha fortement à ses intérêts' ; 
car, quoique Louis fût un prince religieux , et 
qu’il embrassât volontiers cette occasion dé 
montrer son zèle pour l’église en donnant sa 
protection à un de ses principaux ministres , il 
ne fut pas fâché non plus d’occuper le roi 
d’Angleterre à démêler cette fusée , qui relar» 
doit les succès de ses affaires , qui le commet- 
toit avec son sujet , qui lui mettoit le pape sur 
les bras , et jetoit la division dans son propre 
royaume , où , au lieu d’être juge , il étoit de* 
venu partie. 

Poussé de ces divers motifs , Louis entre- 
prit hautement la protection de l’archevêque 
de Cantorbery , quoiqu’Henri l’eût fait prier 
par un envoyé exprès de ne le pas faire. 11 lui 
assigna même , de son épargne , de quoi sub- 
sister honorablement ; ce qui irrita si fort 
Henri , qu’il fit alliance avec l’empereur Fré- 
déric contre Alexandre et contre Louis : jus- 
ques-là que Jean d’Oxenefort, son ambassa- 
deur à la diète de Wurtzbourg , signa en son 
nom la confédération des princes schismati- 
ques pour soutenir l’antipape Pasclral contre 
le légitime pontife. Cependant , pour ne rien 
omettre de tout ce qui pouvoit chagriner l’ar- 
chevêque , sachant qinl étoit retiré dans l’ab- 
baye de Pontigny , il fit menacer le général 
de Cîteaux de faire chasser tous les religieux 
de son ordre des terres de son obéissance , s’il 
n’obligeoit ceux de Pontigny à chasser ce pré- 
lat de chez eux. 

i 
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Ces marques de colère dans un si grand roi — • 
épouvantèrent l’abbé de Cîteaux , et , quoi ii66. 
qu’en disent quelques historiens qui croient 
fort honorer les papes de les peindre toujours 
le foudre à la main , ne trouvèrent pas dans 
Alexandre un cœur tout-à-fait exempt de. 
crainte : ainsi le premier prit le parti de con- 
gédier honnêtement l’archevêque de Cantor- 
bery , et le second garda avec le roi plus de 
mesures que ses premières démarches n’en pro- 
mettoient. 

Le roi de France fut le seul qui ne s’en 
étonna pas. Il témoigna même qu’il étoit scan- 
dalisé de la conduite de l’abbé de Cîteaux, 
qu’il regardoit comme une politique trop hu- 
maine dans un homme de sa profession ; et sa- 
chant qu’ Alexandre avoit nommé le cardinal 
Guillaume de Pavie , autant dévoué au roi 
d’Angleterre que déclaré contre Bequet , pour 
terminer leur différend en qualité de légat 
apostolique , il remontra fortement à ce pape 
que ce procédé mou et peu équitable ne cou- 
venoit pas à la droiture et à la fermeté ponti- 
ficale. 

Cette remontrance embarrassa le pape , qui 
prévit la nécessité où il s’alloit trouver de 
pousser trop loin le roi d’Angleterre, où d’a- 
liéner le roi de Franco : mais il se tira de ce 

E as en habile homme ; car il se ménagea si 
ien , qu’en reprenant dans la plupart des brefs 
qu’il écrivoit au roi d’Angleterre , et en ce qui . ■ ■■ 
paroissoit aux yeu-x du public , cet air d’em-. 
pire et d’autorité que les papes de ce temps-Ià 
s’étoient accoutumés à prendre sur toutes les 
couiOXUkÇes > ce qui satisfaisoit Louis ^ i| 
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— — faisoit parler dans les né»ocialions secréreff- 
avec une modération et un désir de la paix (^ui 
* ^ adoucirent beaucoup Henri , et l’enipêcTiant 
de porter les choses aux dernières extrémités , 
lui firent désavouer la signature de son ambas* 
sadeur dans la confédération de Wurtzboui g. 

Mais ce qui fut à Alexandre un trait d’une 
habileté consommée , c’est qu’après avoir ré- 
concilié les deux rois, qui étoient entrés en 
quelque sorte de guerre à l’occasion de ce dif- 
férent , il trouva moyen d’engager Louis à se 
rendre médiateur de la paix entre le roi d’An- 
gleterre et son pasteur , en le flattant que c’é- 
toit un ouvrage digne du zèle qu’il avoit pour 
l’église , et une gloire qui lui étoit réservée, lï 
fit tant , que Louis se laissa persuader , ou du> 
mérite de l’action devant Dieu , ou de l’hon- 
neur qui lui en reviendroit devant les hommes , . 
et entreprit l’accommodement. 

Henri accepta la médiation , et vint trouver 
Louis exprès pour traiter l’affaire avec lu». 
L’archevêque s’y rendit aussi , et après plu- 
sieurs conférences parut si disposé à la paix , 
qu’un jour se jetant aux pieds de son roi : 
• Sire , lui dit-il , je vous rends vous-même 
» arbitre du différend que nous avons ensem- 
» ble , sauf toutefois Tanneur de Dieu ». Ces 
derniers mots piquèrent si vivement Henri , 
qu’il ne put s’empêcher d’éclater en paroles 
aigres contre le prélat ; puis s’adressant au roi 
de France , qui étoit présent à cette action : 
« Faites réflexion , seigneur , lui dit-il, sur les 
» dernières paroles que vous venez d’enten- 
» dre : tout ce qui ne plaira pas à cet homme 
i lui paroitra çontre l’honneur de Dieu : ainsi 
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» usurpera tout sur moi. Mais afin qu’on soit 
» convaincu que je ne veux rien de lui contre , 
» l’honneur de Dieu , voici une offre que je lui 
» fais. Il y a eu bien des rois d’Angleterre 
» avant moi de moindre autorité que moi ; il 
» y a eu avant lui de grands hommes et de 
» saints personnages archevêques, de Cantor- 
» bery : qu’il me rende ce que le plus grand de 

> ses prédécesseurs a rendu au moindre des 

«miens, et je suis content. » r 

Cette proposition parut si raisonnable à tout 
le monde , que chacun y applaudit ; et on di- 
soit tout haut dans l’assemblée ; « Voilà beau- 

> coup s’humilier pour un roi ». Louis même 
trouva ce procédé si équitable et si modéré , 
que se tournant vers le prélat : « Monsieur 
» l’archevjêque , lui dit- il , voulez- vous être 

> plus juste que tant de saints , et plus sage 
» que tant de grands hommes .î* Qu’attendez- 
» vous davantage la paix est entre vos 
* mains ». L’archevêque montra , en cette retv 
contre , que ni l’autorité , ni l’exemple , n’é- 
toient capables de faire plier son esprit natu- 
turellement inflexible. 11 répondit au roi que 
si quelques-uns même des grands hommes qui 
J’avoient précédé avoient montré de k tiédeur 
à s’acquitter de leurs devoirs , c’étoit de mau- 
vais modèles à lui proposer ; qu’on louoit la 
fermeté dans les grands hommes , mais qu’on 
y devoit blâmer la foiblesse, comme dans le 
même saint Pierre on blâmoit la lâcheté in- 
digne qui lui avoit fait renier son maître à la 
parole d’une femme , et on louoit le courage 
invincible qui lui avoit fait résister à Néron ^ 
ique l’église étoit oée el s’étoit accrue au milieu 
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• — des persécutions , et que si ceux qui en avoienE 
1167* été les pères n’avoient pas craint d’encourir la 
disgrâce des hommes plutôtquede trahir l’hon-- 
neuret les intérêts de Dieu, on nedevoit pas s’at- 
tendre qu’il rachetât la bienveillance du roi à '' 
ce prix ; que c’étoit ce qu’il ne feroit jamais. . 
e== L’une et l’autre cour se retira également of- 
,xi68. fenséedece discours, et l’archevêquese trouva 
après cette conférence dans un abandon où il 
ne s’étoit pas encore vu , chacun le traitant 
d’homme vain , entêté de ses propres idées , et 
qui se faisoit honneur de son opiniâtreté. Lé 
roi de France même , son protecteur , fut quel- ' 
ques jours sans lui parler : mais il reprit néan-" 
moins bientôt ses premiers sentimens pour 
lui ; et se déclarant plus que jamais en sa faveur , 
il écrivit au pape pour le justifier et pour le' 
prier de continuer à le défendre contre ses en- 
nemis. Le roi d’Angleterre lui en fit faire des 
plaintes ; mais Louis ne répondit autre chose'- 
à l’ambassadeur qu’il lui envoya , sinon que si^ 
le roi son maître se donnoit de si grands mou-, 
vemens pour conserver les coutumes de ses\ 
ancêtres, il nedevoit pas trouver mauvais qu’il 
conservât aussi avec soin la plus ancienne et la 
plus belle possession de la couronne de France/^ 
qui étoit dé protéger les malheureux. 

Après les premiers mouvcmensque causa la' 
rupture de ces conférences , les choses reprit 
rent leur train ordinaire de plaintes , de me- 
naces et de négociations , dans la dernière des- 
quelles , le roi d’Angleterre étant à Saint-Denys 
en France , où il étoit venu par dévotion , l’ao'' 
cord alloit être conclu , si la formalité du bai- 
ser de paix que le roi avoit fait serment de ne 
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recevoir jamais de l’archevêque n’y eut mis un =ss 
obstacle imprévu ; car l’archevêque, qui étoit nCg,- 
prévenu contre la bonne foi du roi , comme il 
paroît par toutes ses lettres , et qui d’ailleurs 
savoit peu relâcher , s’opiniâtra à ne rien con-, 
dure qu’en témoignage d’un retour sincère , 
le roi ne reçût de lui , le baiser depaix. Sur 
cela on rompit , et les aigreurs recommencè- 
rent comme auparavant. 

Le prélat même les augmenta beaucoup par 
le trouble qu’il apporta au couronnement du 
prince Henri , fils aîné du roi d’Angleterre , 
que ce monarque fit couronner de son vivant : 
car il prétendit que le droit de sacrer les rois 
d’Angleterre -appartenoit de telle manière à 
l’archevêque de Gantorbery , qu’un autre ne le 
pouvoit faire sans mettre la faux dans la mois- 
son d’autrui. Sur cela il envoya faire défense 
de la part du pape , qui prit sa cause en main , 
à Roger , archevêque d’York , et à tous les 
évêques du royaume , de faire la cérémonie ; 
et comme on ne laissa pas de passer outre , le 
pape porta une censure de suspension contre 
l’archevêque qui avoit couronné le jeune roi , 
et excommunia les évêques de Londres et de 
Salisbury , qui lui avoient servi d’assistans. 

Outre l’intérêt de l’archevêque de Cantor-, 
bery , le pape en avoit un personnel à traiter 
ces prélats avec cette sévérité , l’archevêque 
d’York ayant omis de faire prêter au roi le 
serment accoutumé de conserver les libertés 
de l’église , et en ayant reçu de lui un tout con- 
traire , de faire observer les coutumes royales 
que le pape avoit condamnées. De plus , le roi 
de Frauçe.} méçgiuei^t de ce que l’anglais , 
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pour le chagriner, n’avolt point fait couron- 


1169. petite reine Marguerite , avec 
Je jeune Henri son époux , pressoit continuel- 
lement le pontife de pousser ce monarque à 
bout. 

Ces nouveaux mouvemens sembloient de- 
voir produire de nouveaux troubles ; mais il 
arrive assez souvent que les plus grands diffé- 
rens s'accommodent quand ils sont venus à un 
certain point , chacun craignant ces dernières 
démarches qui ne laissent plus de retour aux 
réconciliations. C’est ainsi que celui dont je 
parle se termina , lorsqu’on croyoit qu’il alloit 
recommencer avec plus de violence et d’ani- 
mosité que jamais. 11 en coûta encore au pape 
quelque remontrances et quelques menaces 
qu’il fit faire au roi d’Angleterre par Rotrou , 
archevêque de Rouen , et Bernard , évêque de 
Nevers ;.mais enfin ces nouveaux légats, plus 
habiles ou plus heureux que les autres , trou- 
vèrent en lui une docilité que n’y avoient point 
trouvée leurs prédécesseurs. Ils en obtinrent 
ce qu’ils voulurent , et lui firent voir l’arche- 
vêque , qu’il reçut honorablement , le vingi- 

1170. deuxième de juillet de l’année 1170, qui fut 
la même que ce prélat , après un exil de sept 
ans , retourna enfin dans son église. 

Ses ennemis avoient l’esprit trop envenimé 
contre lui pour le laisser long-temps en paix , 
et il ne l’avoit pas assez souple pour éviter 
long-temps la guerre. Les censures portées 
contre les trois prélats qui avoient couronné 
le jeune roi furent l’occasion qui la renouvela., 
car elles n’étoient point encore levées quand 
IWcbevêque de Caatorberj étoit reveoudans 
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son église ; et quelque instance qu’ils lui en ^ 
fissent , il refusa toujours de les lever , jusqu’à njo. 
ce que , selon les ordres du pape , ils eussent 
souscrit à la condamnation des coutumes con- 
testées. Les évêques étoient ébranlés, et ne 
s’éloignoient pas de souscrire , si l’archevêque 
d’York ne les en eût détournés , en leur faisant 
craindre la colère du roi. Il sut si bien les ra- 
mener , qu’il leur persuada d’aller trouver ce 
prince qui étoit encore en Normandie , et de 
se plaindre que l’archevêqtie de Cantorbery 
n’avoit pas plutôt été de retour dans le royau- 
me , qu’il avoit recommencé ses anciennes en- 
treprises contre l’autorité royale. 

Un des plus grands défauts qu’eut Henri 
étoit la colère. 11 étoit sage , modeste , politi- 
que , quand il étoit dans son sang-froid : dès 
que sa bile étoit émue , il ne se connoissoit 
plus lui-même et devenoit méconnoissable ans 
autres. On le vit souvent dans ces mouvement 
faire des choses extravagantes qu’inspirent la 
manie et la fureur : ce qui fait croire plus 
aisément , comme il a voulu qu’on le cri\t ÿ 
que les paroles funestes qu’il dit, au récit que 
lui firent les prélats anglais de ce qui se passoit 
en Angleterre depuis le retour du primat , 
étoient plutôt des marques de colère que de 
mauvaise volonté. Oequelque principe qu’elles 
vinssent , elles eurent un effet bien triste. Le 
Roi avoit dit dans l’emportement oit les plain- 
tes des prélats l’avoient mis : « Qu’il étoit 
». étrange que dans tant de gens qu’il avoit 
» comblés de bienfaits il ne s’en fût pas trouvé 

> un assez reconnoissant pour le venger des 

> insultes d’uD prêtre qui U’oubloit le repos du 
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I- — a royaume, et faisoit depuis long-temps tous 

1170. « ses efforts pour anéantir les droits de son 
» roi », Comme dans les cours il se trouve tou- 
jours des gens dévoués aux passions des princes , 
et qui n’ont point de meilleure politique que d’y 
savoir entrer à propos , il se trouva en celle 
d’Henri quatre personnes de ce caractère , 
nommées Guillaume de Tracy, , Hugues de 
Moi eville , Ricard Breton , Régnault Filsours, 
tous gens de qualité , qui , prenant ces paroles 
au pied de la lettre , repassèrent brusquement 
en Angleterre à dessein d’assassiner l’arclievê- 
que; ce qu’ils firent en effet dans l’église même 
où ce prélat et sesecclésiastiquesétoientassem- 
blés pour chanter vêpres , quatre jours après 
la fête de Noël , dans l’année même de son 
retour. 

Ainsi finit ce célèbre évêque , dans lequel 
on ne peut s’empêcher de désirer un esprit 
plus flexible et un zèle plus capable de ména- 
gement , mais en qui aussi on doit révérer des 
intentions pures, une sainte vie , une grande 
estime de son caractère, et un attachement in-, 
viulable à tous les devoirs de sa profession. 

On donne aisément le tort aux morts : on ne 
le fit pas néanmoins en cette occasion. La mort 
de l’archevêque de Cantorbery mit tout le 
monde dans son parti ; le ciel même se déclara 
en sa faveur par les miracles qui se firent à soQ 
tombeau , et l’église par les honneurs de la 
canonisation qu’elle lui décerna. Toutes les 
clameurs publiques se tournèrentcontre Henri. 
Le roi de France , le comte de Blois et l’arche- 
vêque de Sens sollicitèrent le pape d’exercer 
contre lui toute la rigueur des ceosuies ecclé-» 
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siasliques ; et le pape y paroissoit disposé , si ■ 
l’extrême douleur que ce prince témoigna de ,1^0, 
la mort de son pasteur , et les offres qu’il fit 
de s’en purger par serment , n’eussent obligé 
Alexandre de suspendre ses foudres , qu’il lui 
montroit souvent , mais qu’il eut toujours la 
discrétion de ne point lancer. 

Henri fit voir dans cette conjoncture qu’il 
étoit capable de faire plus d’une chose à la 
fois ; car ce fut au fort de ces troubles qu’il 
commença à assujettir l’Irlande à la couronne 
d’Angleterre. Quelques-uns de ses prédéces- 
seurs y avoient déjà fait des conquêtes , ainsi 
que nous l’avons marqué ; mais il faut qu’avec 
le temps on les eût négligées ou mal défendues. 
Henri entreprit de conquérir cette isle , et de 
la soumettre pour toujours à la domination an- 
glaise. 11 avoit formé ce dessein dès le com- 
mencement de son règne ; et , par un procédé 
peu suivi dans un prince si peu docile aux or- 
donnances du saint-siège , même dans les cho- 
ses ecclésiastiques , il en avoit demandé per- 
mission au pape. Soit que les affaires de l’isle , 
soit que les siennes ne se fussent pas alors 

trouvées dans une situation propre à cela , il 

avoit toujours différé cette expédition , jus- ' 
qu’à ce qu’en l’année 1171 la discorde de trois 117*. 
ou quatre petits rois qui avoient chacun leur 
état en Irlande , lui en présenta l’occasion. 

Cette occasion fut qu’un de ces princes , se 
voyant attaqué par tous les autres , et trop foi- 
ble pour leur résister , envoya son fils en An- 
^ gleterre pour y demander du secours. Il ne 
pouvoit rien arriver de plus à souhait à Henri 
pour exécuter le.desseiu qu’il médituit depuis 
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= si long'temps. Ainsi l’Irlandais n’eut pas be- 

( . soin de beaucoup solliciter le secours qu’il ëtoit 
venu demander ; le roi alla au-devant de tout, 
et lui donna un corps de troupes capables de 
quelque chose de plus que de le défendre con« 
tre ses ennemis. Un comte Richard , vaillant 
homme , fut fait chef de ce corps d'armée, 
qu’une foule de jeunes gentilshommes , aux- 
quels le roi permit de s’y joindre en qualité de 
volontaires, augmenta encore notablement. 

Avec ces florissantes troupes , le comte s’em- 
barqua pour l’Irlande , après avoir pris congé 
du roi et reçu ses ordres secrets. L’ardeur que 
l’armée anglaise avoit de combattre ne lui per- 
mit pas de faire un long séjour en Irlande sans 
chercher à la satisfaire ; et Richard en sut si 
bien profiter , que les confédérés tinrent peu 
devant lui. Ainsi non-seulement il eut bientôt 
rendu le prince qu’il étoit venu secourir , tran- 
quille dans son état , mais il fit même des con- 
quêtes sur les autres. Celle de Dublin , aujour- 
d’hui capitale du royaume , jeta une telle 
épouvante parmi ces peuples , que la plupart 
se soumirent sans combattre, et prirent volon- 
tairement le joug. 

Jusques-là Richard étoit couvert de gloire , 
et cette gloire eût été immortelle s’il eût été 
plus fidèle à son roi ; mais la possession d’une 
couronne est une tentation contre laquelle il 
ne put tenir , et qui le fit résoudre à garder 
kl conquête qu’il venoit de faire comme un 
bien qui lui appartenoit , et qu’il considéroit 
comme un fruit de sa valeur et de son travail. 
Par malheur pour lui Henri s’en douta bien et 
üe lui donna pas le temps de se fortifier. Louis- 
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le-Jeune avoit coutume de dire que ce prince 
Toloit ; tant il se transportoit vite par tout où 
sa présence étoit nécessaire. 11 le (it bien voir 
en cette rencontre. 11 ne se fut pas plutôt 
aperçu de l’iniidélité de Richard par le peu de 
compte qu’il lui reiidoit de ce qu’il faisoit en 
Irlande <, qu’après avoir confisqué ses biens et 
l’avoir déclaré rebelle , il passa la mer en per> 
sonne à la tête d’une grosse armée , et s’alla 
présenter devant lui. 

‘ Richard ne put soutenir la présence de son 
souverain irrité , et encore moins ses aj-mes : 
ainsi il prit sagement le parti de se venir jeter 
à ses pieds , d’implorer sa miséricorde , et, en 
lui remettant entre les mains tout ce qu’il ve- 
noit de conquérir , lui demander pardon de sa 
faute. Le roi lui pardonna d’autant plus volon> 
tiers, que cet exemple lui attira la soumission 
de la plus grande partie deTisie, n’en laissant 
plus guère à soumettre que ce qui ne méritoit 
pas le temps qu’il y auroit fallu employer ; de 
sorte que , sans tirer l’épée , il se rendit maître 
de preque toute l’Irlande. Après cette con- 
quête Henri repassa promptement en Angle- 
terre , et de la , avec une égale vitesse , il se 
transporta en Normandie. Ce fut là qu’il baissa 
la tête , couverte de ces nouveaux lauriers , 
sous la cendre de la pénitence. Le pape lui en- 
voya à Avranches deux cardinaux , devant les- 
quels il jura sur les évangiles qu’il n’avoit ja- 
mais eu dessein de porter personne à attenter 
sur la vie de l’archevêque de Cantorbery , et 
qu’il avoit été très-fâché de sa mort ; à quoi il 
ajouta que néanmoins , parce que les paroles 
qu’il avoit dites en çolère avoient pu doimex 
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occasion à ce meurtre , il acceptoit la péni-^ 
tence que lui en imposoient les légats , et 
proniettoit de l'accomplir ; savoir , d’entrete- 
nir dans la Terre-Sainte deux cents hommes à 
ses dépens durant un an , de prendre lui-même 
la croix , et de servir trois ans dans les saints 
lieux , et d’envoyer , s’il plaisoit au saint père , 
des troupes en Espagne pour faire la guerre ‘ 
aux Sarrasins. Ensuite il abolit les mauvaises 
coutumes qui s’étoient introduites de son 
temps dans les églises d’Angleterre, et jura 
que s’il y en avoit quelques-unes de plus an-i 
ciennes , il les corrigeroit de bonne foi selon 
ce qu’en ordonneroit Alexandre , dispensant 
dès lors les évêques de la promesse qu’il leur 
avoit fait faire de les garder. Il promit , de 
plus, de restituer à l’église de Cantorbery tout 
ce^ qu’on avoit usurpé sur elle, de rendre la 
paix et les biens à ceux qui avoient été exilés 
à l’occasion de l’archevêque , et de laisser li- 
bres à tout le monde les appellations au saint 
siège. Afin même que toutes ces promesses fus- ^ 
sent plus solennelles et plus authentiques , il 
les répéta encore depuis en plusieurs rencon- 
tres , et devant un grand nombre de prélats 
français ; et ayant fait venir d’.'Vngleierre le 
nouveau roi Henri son fils, il lui fit confirmer 
les mêmes choses ; à quoi le jeune prince ajouta 
que si son père venoit à mourir avant sa péni- 
tence accomplie , il se chargeoit dè l’achever. 

11 est fait mention , dans les lettres de Pierre 
de Blois , de quelques autres œuvres satisfac- 
toires iniposées en secret à ce monarque , - 
comme des jeûnes et des aumônes, qu’il reçut 
avec beaucoup d’humilité , disant aux légats 
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-ces paroles , qui tirèrent les larmes des yeux “ 
de tous les assistans : « Mon corps est entre n 
H- vos mains , soyez sûrs que j’accomplirai tout 
» ce que vous m’ordonnerez ». Après quoi les 
légats lui ayant dit que , pour consommer 
l’œuvre de sa pénitence , il falloit que , hors 
des portes de l’église, il leur demandait d’y 
être introduit, et reçut là son absolution , il 
fit toutes ces choses avec une piété exemplaire , 
et avec cet esprit d’humilité chrétienne qu’on 
a tant loué dans Théodose. 

• Mais l>ieu ne se contenta pas que ce prince 
fît la pénitence de Théodose ; il voulut qu’il 
fît quelque chose de celle de David , c’est-à- 
dire , qu’il vît ses propres enfans ligués et ar- 
més contre lui ; et ce fut encore en cette oc- 
casion qu’il trouva Louis-le-Jeune en son 
chemin. 

Henri avoit trop aimé son fils , et ne l’avoit 
pas assez connu ; et par une faute qu’on peut 
excuser dans un père que l’amour aveugle ^ 
mais que la postérité ne pardonnera jamais à 
un roi sage et éclairé , il l’avoit , comme nous 
avons dit, fait couronner de son vivant. A 
peine l’eut-il fait qu’il s’en repentit , et ce fut 
dans le festin même qui suivit le couronnement 
que son fils lui en donna sujet. Pour rendre la 
fête plus auguste il l’avoit voulu servir à table; 
sur quoi l’archevêque d’York , qui étoil pré- 
sent , ayant voulu faire compliment au nou- 
veau roi , lui dit qu’il pouvoit se vanter d’être- 
le prince du monde le mieux servi , et par des 
officiers de meilleure maison. Ce compliment 
devoit naturellement attirer quelque chose 
d’agréable à un père qui avoit tant fait pour 
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' — - son fils , et l’archevêque, qui étoit bon cour- 

ityi’ tisan , ne l’avolt fait qu’à ce dessein ; mais tout 
le monde fut bien surpris , quand le jeune roi 
se tournant vers le prélat : « Trouvez-vous , 
» lui dit-il fièrement , que ce soit une chose 
»• si extraordinaire que le roi mon père me 
» serve ? Ne savez-vous pas qu’en effet je suis 
• de meilleure maison que lui , puisqu’il n’est 
» fils que d’un comte d’Anjou , et que je suis 
» fils d’un roi d’Angleterre ? » Celte réponse 
choqua tout le monde, et donna au roi un cha- 
grin qu’il ne put si bien dissimuler que toute 
la cour ne s'en aperçût ; car il cessa dès lors 
de servir, et se retira peu de temps après , ap- 
paremment pour faire des réflexions qui lui 
rendirent la fin de ce jour bien différente du 
commencement. 

Néanmoins , comme l’amour paternel pallie 
aisément aux yeux des pères les défauts de 
leurs enfans, Henri trouva dans la jeunesse de 
sdn fils plus de raisons qu’il ne lui en falloit 
pour excuser sa faute , et en même temps pour 
continuer la sienne. Le pape , en réconciliant 
ce fils avec lui , l’avoit lui-même réconcilié 
avec le roi de France ; et une des conditions 
de la réconciliation étoit qu’Henri feroit re- 
commencer le couronnement du nouveau roi , 
et qu’à cette fois Marguerite seroit couronnée 
avec lui. Henri tint parole de bonne foi , en- 
voyant au plutôt en Angleterre donner ses or- 
dres pour le couronnement , dont la cérémo- 
nie se fit à Winchestre par l’archevêque de 
Rouen le vingt-septième jour d’août de l’année 
1172, avec des réjouissances d’autant plus 
grandes , que les choses étoient devenues paisi- 
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blés entre le sacerdoce et la royauté j ce qui 
ne s’étoit vu depuis long- temps. 

La joie de la fête passa de la cour d’Angle- 
terre en celle de France, avec le jeune roi et 
son épouse , qui y furent invités par Louis. 
On les y reçut avec tous les honneurs et tous 
les divertissemens que la magnificence royale 
peut fournir ; et ils s’y trouvèrent si bien , que 
le vieux Henri en prit de l’ombrage. La suite 
fit voir que ce n’étoit pas sans raison. Louis y 
qui avoit mieux connu son gendre qu’Henri 
n’avolt connu son fils , jugea qu’un esprit de 
ce caractère lui pouvait être d’un grand usage» 
s’il pouvoit se l’attacher. Jeune , ambitieux , 
remuant , ayant encore moins de ces sentimens 

â u’inspirent la nature et le sang que n’en ont. 

'ordinaire les princes , Henri étoit un instru- 
ment tout propre à donner de la peine à un 
père qui n’étoit pas d'humeur à se dépouiller , 
et qui , en prenant un associé , n’avoit pas pré- 
tendu en être moins maître. Louis , ayant 
connu ses talens , commença , pour en profiter, 
à insinuer au jeune prince qu’il étoit contre la 
dignité du titre de roi qu’il portoit , d’être 
sans établissement , pendant que deux de scs 
cadets en avoient de considérables ; Richard, 
le comté de Poitou , et Geoffroi le duché de 
Bretagne ; que , pour garder la proportipn , il 
devoit avoir l’Angleterre ou la Normandie , au 
moins l’Anjou : sans quoi la royauté ne l’ho-. 
noreroit pas , mais il déshonoreroit la royauté , 
rois sans états , sans bien , sans pouvoir j c’est* 
à-dire , esclave des volontés de son père , et 
peut-être de ses ministres , incapable de faire 
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du bien à personne , et hors d’état de repous- 
H 7 a. ser les injures de ses ennemis. 

Henri ne profita que trop de ces artificieuses 
remontrances , qui , étant renouvelées tous les 
jours par un grand nombre de seigneurs an- 
glais mécontens du gouvernement , portèrent 
ce jeune prince à se plaindre aussitôt qu’il fut 
de retour à la cour de son père , qui étoit en- 
core à Rouen , et à demander ce qu’il devoit 
bien croire qu’on ne lui accorderoit pas. 

; Le chagrin de ce refus augmenta , quand le 
vieux Henri , voulant marier Jean , le dernier 
de ses quatre fils , à Adélaïde de Savoie , fille 
d’Humbert comte de Maurienne , proposa de 
lui donner en mariage Chinon , Loudun et Mi- 
rebeau. Le jeune roi s’y opposa hautement , 
et, protestant qu’il n’y consentiroit jamais, se 
retira en Guienne , où il commença la guerre, 
et vint' de là à Paris pour implorer l’assistance 
de son beau-père, qu’il croyoitbien ne lui de- 
voir pas manquer. 

11 est aisé de s’imaginer que Louis ne tra- 
vailla pas beaucoup à calmer la mauvaise hu- 
meur de son gendre , quoiqu’il en fût prié par 
le vieux Henri , qüi lui envoya pour cela l’ar- 
chevêque de- Rouen , ce même Rotrou qui 
avoit été légat , et dont il croyoit que le mérite 
aideroit beaucoup l’éloquence. Mais Louis 
avoit trop d’intérêt à donner au moins de l’oc- 
cupation à un voisin puissant et ‘ambitieux, 
s’il ne pouvoit l’obliger à s’affoiblir lui-même ‘ 
par le partage de ses états. Ainsi , quelque es- 
prit qu’eût Rotrou , et avec quelque habileté 
qu’il traitât la négociation , il trouva la. eour^ 
de France si éloignée de prendre des pensées 

de 
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de paix , qu’il fut le premiei’ à exhorter son 
maure à se préparer à la guerre. 117*. 

Il n’attendit pas qu’il fût de retour à Rouen 
pour lui donner ce conseil j avant même que 
de partir de Pari^il lui en éci’ivit une lettre 
qui se trouve encore en divers auteurs , et on 
vit bientôt qu’il avoit raison. L’armement du 
beau-père et du gendre fut également prompt 
et formidable. Outre ces deux rois , Guil- 
laume roi d’Ecosse, vint exprès à Paris 
pour entrer en confédération avec eux , et re- 
nouveler avec la France une alliance entre les 
deux nations , commencée dès le temps de 
Charlemagne, et devenue d’autant plus néces- 
•saire , que leur ennemi commun devenoit plus 
puissant. Philippe comte de Flandre , Matthieu 
son frère comte de Boulogne , Thibauld comte 
de Blois, Hugues des Meschines comte de 
Chestre , Eobei t de Beaumont comte de Ley- 
cestre , surnommé le Bossu, Hugues Bigot, 
Roger de Mowbray , Ranulphe de Fougères , 
et un très-grand nombre d’autres personnes de 

Q ualité de toutes les provinces soumises à la 
omination anglaise , se liguèrent avec les 
trois rois , et jurèrent tous au jeune Henri de 
ne faire jamais de paix avec son père, qu’ils 
ne l’eussent obligé à céder le* trône, ou du 
moins à . lui donner satisfaction sur les points 
dont il se plaigiioit. Henri leur jura récipro- 
quement de n entendre jamais à aucun traité 
que de leur consentement et par leurs conseils. 

Jusques-là le vieux roi d’Angleterre n’étoit 
qu’à demi malheureux , si le reste de sa famille 
se fût au moins déclaré pour lui ; mais il n’eûC 
pas même cette consolation, La reine Eléonor « 
Tome I, H 
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=== la personne du monde à qui il convcnoit le 

II-,, moins d’ètre jalouse d’un mari , l’étoità ou- 
trance , et en avoit sujet. Henri étoit décrié 
pour les femmes , et le monument qui nous 
est resté de la fameuse Rosftnonde est un té- 
moignage à la postérité du déréglement de ce 
prince. Celle qui , au temps dont je parle , cau- 
Koit la jalousie de la reine , étoit Alix de 
France , accordée avec le prince Richard , et 
donnée , comme sa sœur Marguerite , à élever 
à son beau-père , qui en étoit devenu amou- 
reux. Piquée de cette passion , et en même 
temps de la crainte que si le fils étoit vaincu , 
le père irrité ne se portât à quelque extrémité 
contre lui , Eléonor sut si bien persuader à 
Richard et à Geoffroi qu’il étoit de leur inté- 
rêt de ne point se séparer de leur aîné , qu’elle 
les engagea à entrer dans la ligue dos inécon- 
tens. Ainsi le vieux Henri se vit attaqué en 
même temps de toutes parts , les princes li- 
gués étant entrés chacun de leur côté en action. 

Henri sembla étonné d’abord de la violence 
de cet orage , et , comme un homme frappé 
du foudre , il se tint quelque temps à Rouen 
sans faire mine d’en vouloir sortir. 11 se plai- 
gnit cependant au pape, et en obtint un décret 
d’excommunication contre les rebelles , qui fut 
exécuté ensuite par Richard , archevêque de 
Gantorbery , sans même épargner le jeune roi. 
11 écrivit aussi à Guillaume roi de Sicile, qui 
fut depuis son gendre , dont il ne put recevoir 
d’autre secours qu’une lettre de consolation. 
Pendant ce temps-là l’archevêque de Rouen 
jollicitoit le jeune Henri et la reine Eléonor 
sa mère pour les faire rentrer en eux-mêmes 
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retourner à leur devoir. Mais tout cela ~ 
étant inutile , Henri enfin se réveilla, et , ré- 1172* 
soin d etre toujours le maître , commença par 
le fignifiei* à son fils , par nommer aux évêchés 
vacans certains sujets qui lui déplaisoient , et 
à la nomination desquels il s’étoit opposé. En- 
suite , agissant avec sa vigueur et sa prompti- 
tude ordinaire , il court à V'erneuil , que le roi 
de France et le jeune Henri assiégeoient ; et 
avec une armée de Brabançons, qui étoient 
des aventuriers toujours prêts à servir ceux qui 
les achetoient le plus cher , il alla faire Ie\-er le 
siège , que Hugues de Lascy et Hugues de Beau- 
champ avoient soutenu un mois durant. Il 
donna même sur l’arrière-garde des deux rois , 
que la fatigue de leurs troupes avoit obligés de 
se battre en retraite, et y causa quelque désor-* 
dre : après quoi , étant retourné à Rouen , il 
envoya en Bretagne ses Brabançons, qui y dé- 
firent le comte de Chestre et le seigneur de 
Fougères , partisans de la ligue, et les obli- 
gèrent à se retirer dans üol, où ils les assié- 
gèrent avec plusieurs autres qui s’y étoient ré- 
fugiés. Le roi voulant avoir l’honneur de ce 
siège , s’y transporta en personne j mais comme 
après la défai te de leur armée les assiégés virent 
peu d’espérance d’être secourus , ils se ren- 
dirent sans beaucoup de résistance , et furent 
tous faits prisonniers. 

Comme la guerre en ce temps-là s'allumoit 
toujours aisément entre la France et l’Angle- 
terre, aisément aussi on faisoit la paix , et ainsi 
les deux cours étoient continuellement occu- 
pée.s à faire des préparatifs ou des traités. Les 
premiers exploits de la ligue n'avoient pas étd 


Digitized by Google 



i8o Révolutioxs d’Angleterre. 

s= assez heureux à Louis pour lui faire souhaiter 

J J la continuation dè la guerre., et le bonheur 
du vieux Henri n’étoit point assez universel 
pour lui faire refuser la paix : car si ses armes 
avoient eu quelque prospérité en Bretagne et 
dans un canton de la Normandie , le comte de 
Flandre lui avoit enlevé des places dans un au> 
tre endroit de la même province , ayant pris 
Autnale et Driencourt , et étoit en chemin 
pour aller plus avant. De plus l’Angleterre 
étoit en feu par les mouvemens qu’y causoit 
le roi d’Ecosse et le parti des seigneurs ligués. 

. Dans cette situation de leurs affaires , Louis 
. et Henri convinrent d’une conférence entre 
^ ‘ Trie et Gisors , où tout le monde se trouva. 
L’un et l’autre avoient envie qu’elle réussît ; 
Henri montra , par les offres qu’il fit à ses trois 
enfans qui étoient présens , qu’il la souhaitoi^ 
avec passion , s’obligeant de donner à l’aîné- 
la moitié des revenus de l’Angleterre ou de la 
Normandie , à son choix , avec une place de 
de sûreté en Touraine , en Anjou et dans le 
Maine , et offrant pareillement à Richard la 
moitié des revenus du duché d’Aquitaine, 
avec quatre places dans le même pays. Pour 
Geoffroi , parce qu’il n’avoit pas encore ac- 
compli son mariage avec l’héritière de Breta- 
gne , apparemment parce qu’elle n’étoit pas en 
âge, il l’assura q»ie dès qu’il auroit obtenu per- 
mission du pape de l’accomplir , il le laisseroit 
jouir de tous les biens qui appartenoient à 
cette princesse. 11 s’engagea d’ajouter à tout 
cela tout ce que les légats apostoliques juge- 
roient qu’il y dût ajouter pour la satisfaction 
de se$ enfans , sauf toutefois les droits de la 
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souveraineté , qu’il ne voulut céder en aucun - a 
lieu ; et ce fut ce qui rompit tout , car le jeune ^ 3 ^ 
Henri clierchoit moins clés richesses que du 
pouvoir et de l’autorité , et Louis son beau- 
père ne pouvoit trouver son compte qu’en ce 
qui diminueroit celle d’un roi devenu trop 
puissant pour son repos. 

Sur cette difficulté on rompit les conféren- 
ces ; et on le fit avec tant d’aigreur , que les 
Anglais qui accompagnoient Te vieux roi fu- 
rent sur le point d’assaillir les Français, et que 
le comte de Leycestre , piqué des dégâts qu’on 
avoit faits sur ses terres depuis sa révolte, 
s’oublia jusqu’à dire des injures à son roi , et , 
par un emportement qui lui avoit ôté la rai- 
son , tira l’épée pour le percer. Il vit bien qu’il 
en falloit brûler le fourreau après cette action 
brutale ; ainsi ne ménageant plus rien , il fut 
le premier qui recommença la guerre , qu’il 
alla porter dans le cœur de la monarchie , étant 
repassé en Angleterre avec une grosse armée 
d’Anglais révoltés , et de Flamands qu’il avoit 
levés en chemin avec quelques Français qui 
s’y étoient joints. La guerre civile devint fu- 
rieuse à l’arrivée de ce rebelle , tout le royau- 
me se trouvant divisé , et tous les seigneurs en 
armes , les uns pour le roi , et les autres pour 
ses enfans. 

Le parti du roi remporta d’abord une vic- 
toire sur le comte de Leycestre, qui lui donna 
un grand crédit. Richard de Lucy , justicier 
d’Angleterre , et Humfroi de Bohun , officier 
considérable , faisoient la guerre du côlé.d’F.- 
cosse , lorsque le comte entra dans l’isle avec 
l’armée dont je viens de parler. Ces généraux, 
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Bs= ayant eu l’adresse , aux premières nouvelle* 

,*173. q«i leur en vinrent, de ménager avec l’Ecos- 
sais une trêve de quelques semaines , tournè- 
rent tout d’un coup contre le rebelle , lui don- 
nèrent bataille et le défirent : le comte y fut 
pris et envoyé au roi j dix mille Flamands y 
furent tués , quelques-uns disent dix mille 
Français: maisotitre qu’il y a peu d’apparence 
que Louis-le-Jeune ayant chez lui la guerre 
eftt tant envoyé de ses troupes ailleurs , Ro- 
ger d’Hoveden , auteur contemporain , et fort 
peu disposé à taire le^ désavantages des Fi an- 
- çais , dit positivement que c’étoit des Fla- 
mands. Quoi qu’il en soit , cette 'victoire avoit 
'été assez grande pour être décisive , si le roi 
eût eu moins d’ennemis : mais le nombre en 
étoit si grand , qu’il sembloit se multiplier à 
mesure qu’on les exterminoit ; et comme le 
roi avoit aussi ses serviteurs , il n’y avoit pres- 
que point de canton dans le royaume où H n’y 
eût une guerre particulière. Outre cela , le roi 
d’Ecosse étant entré , après la trêve finie , 
dans la province de Northumbre , portoit la 
désolation partout , par les cruautés inouies 
qu’exerçoient ses soldats sur- les Anglais, n’é- 
pargnant ni sexe , ni âge , ni caractère , ni con- 
dition , massacrant les prêtres jusques sur les 
autels , allant chercher les enfans jusques dans 
les entrailles de leurs mères , et le$ luetlant au 
bout de leurs piques pour s’en faire une es- 
pèce de jouet. 

Henri recevoit ces nouvelles avec une dou- 
leur d’autant plus vive , qu’il ne pouvoit aban- 
donner les provinces qu’il avijit en France sans 
se meure eii danger de les perdre j car quoi- 
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qu’après le premier feu la guerre se fut peu-à- ==2 
peu ralentie, et qu’il y eût même eu une trêve 1173. 
entre le roi de France et lui , les hostilités 
néanmoins avoient recommencé de part et 
d’autre : de sorte que si sa présence étoit né* 
cessaire en Angleterre , il ne pouvoit douter 
que son absence ne ruinât ses affaires en 
France. 

. Pendant qu’il étoit dans cet embarras , se» 
ennemis le déterminèrent à passer la mer. Le 
jeune.Henri et le comte de Flandre s’étant mis 
en devoir de faire le trajet -avec une armée 
considérable , il vit bien la conséquence de ce 
mouvement , et combien , dans la disposition 
où étoient les esprits , la présence du jeune 
roi en Angleterre avoit besoin d’être contre- 
balancée par la sienne. Heureusement pour 
lui , il eut le vent bon ; et les deux princes 
l’eurent si mauvais , qu’ils demeurèrent à Gra- 
velines , où le roi de France , qui vouloit pro- 
fiter de l’absence de l’ennemi , leur envoya un 
Courier pour les avertir qu’il s’en alloit assié- 
ger Rouen , et les inviter à l’y venir joindre. 

Cette importante entreprise et le tumulte 
affreux où Henri trouva l’Angleterre à son ar- 
rivée, lui firent comprendre que tant de coups 
à la fois étoient les effets de la colère de Dieu, 
qu’il n’avoit point encore assez appaisée ; et 
comme le meurtre de Tarebevêque de Cantor- 
bery , de quelque manière qu’il y eût coopéré , 
ce que tous les historiens , après tout , ne dé- 
cident pas en sa faveur , étoit celui de tous ses 
péchés dont il sentoit de plus vifs l emords , il 
résolut de faire au nouveau martyr une satis- 
faction éclatante. Ainsi la première chose qu’il 

II 4 
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— fit à son arrivée en Angleterre fut d’aller vîsr» 

^ ter son tombeau ; il y alla nud-preds , il y veilla, > 
il y répandit beaucoup de larmes , il y prati- 
qua même certaines actions de pénitence , dans, 
lesquelles il ne fit pas assez réflexion qu’un roi 
doit tellement humilier sa majesté devant 
Dieu , qu’il ne l’avilisse pas devant les borames; 

Les bonnes nouvelles qu’il reçut quelques 
jours après qu’il eut quitté Cantorbery , ne lui 
permirent pas de douter que Dieu , selon sa 

f )arole , n’evit agréé en. lui un cœur contrit et 
lumilié ; car il apprit que le roi d’Ecosse , qui 
continuoit ses hostilités , ayant divisé son ar- 
mée en trois corps , avoit été surpris avec peu 
de gens par quelques seigneurs des environs 
d’York , qui l’avoient défait et pris prisonnier. 

On le lui amena à Northampton tes jambes 
liées sous le ventre de son cheval ; traitement 
rigoureux pour un roi , mais que ce prince 
s’étoit attiré par les excessives cruautés qu’il 
avoit exercées ou souffertes. Cet exemple et la 
présence du roi jeta la terreur dans Iq cœur 
des ligués : chacun pensa à rentrer dans le 
devoir , Hugues Bigot et Roger de Mow’bray 
ayant frayé le chemin aux autres. La révolu- 
tion alla si vite , qu’en moins de trois semaines 
le royaume fut calme ; et le roi .se trouvant en 
état de retourner en Normandie , y repassa 
pour secourir Rouen. ' 

Le siège duroit il y avoit un mois, sans 
qu’on eût beaucoup avancé , la ville n’étant 
assiégée que d’un côté. Ainsi , à l’arrivée du 
roi.d’ Angleterre^ avec ses aventuriers , les deux 
rois et les princes assiégeans virent bien qu’il 
failoit se retirer. La résolution en fut prise j 
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mais avant que de l’exécuter , Louis , qui se ==b 
donnoit toujours un air de médiateur dans 
cette affaire , ménagea une entrevue auprès 
de Gisors , où l’on négocia sans rien conclure , 
à cause de l’absence du prince Kichard , qui 
faisoit la guerre en Poitou. Le roi son père, 
ayant fait trêve avec les autres , tourna con- 
tre lui , et l’obligea à demander la paix. Ainsi , 
tout le- monde la voulant , on s’assembla entre 
Amboise et Tours , où elle fut conclue le 3o 
septembre de l’année 1174 » à des conditions=a 
bien moins avantageuses pour les princes que 
celle que le roi leur père leur avoit offertes au- 
paravant. 

Si cette paix fut glorieuse à Henri , le bon 
usage qu’il en fit le lui fut encore davantage : 
l’estime qu’il s’acquit auprès des princes étran- 
gers , qui , suivant l’exemple que leur en 
avoient donné les rois de Castille et de Na- 
varre , le choisissoient pour arbitre de leurs 
différens : le zèle qu’il témoigna pour l’église , 
par les assemblées qu’il fit faire pour la réfor- 
mer ; l’habileté avec laquelle il fit décider en 
sa faveur dans le concile de Northampton , oii • 
le cardinal Hugues Pierre de Léon présiiloit 
comme légat du pape , le point qui avoit com- 
mencé la querelle entre le primat du royaume 
et lui , touchant le chiltiment des ecclésiasti- 
ques , qui lui fut attribué en certains cas ; la 
libéralité qu’il fit à Philippe comte de Flandre, 
son ancien ennemi , lorsqu’il partit pour les • 
saints lieux ; la magnificence avec laquelle il 
reçut Louis-le-Jeune dans le voyage qu’il fit 
au tombeau de saint Thomas de Cantoi bory j 
beaucoup d’autres choses semblables , reu* 
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s— s dirent son nom célèbre, et anroient rendu soi» 
11-74 règne heureux , s’il evtt été plus long-temps^ 
tranquille : mais il n'étoit pas de sa destinée 
qu’il le fût. Le mauvais naturel de ses enf'ans 
lui suscita une nouvelle guerre civile , et une 
passion dont il ne se rendit pas maître lui at- 
tira encore sur les bras les armes et la puis- 
sance de la France , sous laquelle enfin il suc- 
comba. 

— La passion de ce prince pour Alix n’étoit 
plus une afTaire renfermée dans l’enceinte de 
son domestique , et le roi père de la princesse 
ne regardoit plus le bruit qui s’en répandoic 
comme un effet de la jalousie de la reine Eléo- 
nor , dont le ridicule eût retombé sur elle y 
mais comme une clameur publique contre un 
scandale qui intéressoit la gloire du sang et de 
la maison de France. Sur cela Louis presse 
Henri de lui remettre Alix entre les mains , ou 
de la donner au prince son fils à qui elle avoit 
été promise. Henri résolut de ne faire ni l’uu 
ni l’autre , donne des paroles qui n’ont point 
d’effet. Louis irrité prend les armes ; et si le 
pape , qui vouloit réunir ces princes pour se- 
- courir la Terre-Stinte, n’eût prisconnoissance 
g de leurs difîérens , la guerre alloit recommen- 
cer entre eux avec plus de violence que jamais. 

Le légat que le pape envoya pour traiter 
cette affaire entre les deux rois , se trouva 
avec eux dans une assemblée qu’ils firent l’an 
r-. -- 1 177 à Ivry, où le prélat commença sa négo- 
ciation par presser Henri , de la part du pape y 
' de satisfaire Louis sur le mariage de sa fille ; à 
faute de quoi il lui déclara qu’il avoit ordre dç 
jeter l’interdit sur toutes les terres de soa 
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obéissance. Toute autre proposition qu’une ==î ' 
aiternalive auroit sans doute fourni à Henri 1127X 
des prétextes plausibles pour autoriser un re- 
fus , et de fausses raisons pour cacher la vraie; 
mais le légat ne lui demandant autre chose que 
de marier la princesse ou de la rendre , il fal- 
lolt choisir l’un ou l’autre , ou se déclarer ra- 
visseur injuste d’une princesse de cette nais- 
sance , qui étoit la chose du monde la plus^^ 
criante. Dans cette perplexité Henri ne trouva 

E oint de meilleur expédient pour se tirer d’en>- 
arras que de promettre de faire au premier 
jour ce qu’il avoit résolu de ne faire jamais y 
et il le promit d’un air qui fit croire qu’il avoit 
envie de tenir parole. Ainsi , supposant cette 
affaire terminée , on traita celle de la Terre- 
Sainte , pour le secours de laquelle les deux 
rois promirent d’y passer en personne, et firent 
une étroite alliance. 

Rien de tout cela ne s’exécuta , les affaires - 
des deux royaumes no s’étant point trouvées 
en état de sotiffiir l’absence de leurs princes ; 
et pour le mariage d’Alix, Henri sut si bien le 
faire tirer en longueur , que Louis , se trouvant 
occupé de l’établissement de son fils , qu’il vou- 
lut faire couronner de son vivant, négligea celui 
de sa fille ,et mourut sans l’avoir pourvue , ea 
l’année 1180, 

Le changement que cette mort apportoit aux 

affaires de France promettoit de grands avan- 
tages à Henri. Philippe-Auguste etoit à peine 
majeur : sa jeunesse tlonnoit espérance à un 
prince habile et expérimenté de prendre un 
grand ascendant sur lui. Alix n’avoit plus dtf 
père , ua aiuaut eu devenoit plus maître ; et 
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sa= jeune roi d’Angleterre , qui depuis long-temp$ < 

jiSo. demeuroità la cour de Frauee ^ perdant la dou- 
ceur qu’il y trouToit dans les complaisances 
d’un beau-père intéressé à se l’attacher , se 
trouvoit dans la nécessité de retourner à la. 
cour d’Angleterre^, où son père seroit plus sur 
de lui. La mauvaise destinée d’Henri voulut , 
que des espérances si sûres et si solides en ap- 
pareil ce eussent desévénemens tout contraires. 

Le commencement du règne de Philippe fut » 
troublé par les factions de la reine sa mère y 
et du comte de Flandre. Henri , que la reine et 
les princes de la maison de Blois, ses frères y 
avoient choisi pour arbitre du différent , étoic 
venu en Normandie à la tête d’une grosse ar- 
mée, en intention de Caire la loi. 11 prit même,, 
dans une conférence qu’il eut avec Philippe 
sur ce sujet , un air quipassoit le paeificateur , 
en appelant au secours les menaces quand les- 
raisons ne persuadoient pas. La sagesse et la 
fermeté de Philippe firent voir dès-lors à Henri 
qu’il avoitplus perdu qu’il ne pensoit dans la ' 
la mort de Louis-le- Jeune , ce prince ayant, 
répondu aux menaces avec une résolution et, 
une fierté qui fit comprendre à l’assemblée 
qu’on ne l'intimidoit pas aisément , et s’étant 
d’ailleurs ménagé avec tant d’adresse dans la 
négociation , que tout le monde se sépara con-. 
tent^.hors peut-être Henri , mais qui , pour 
son honneur , fut obligé de le paroître. 

Frustré de son espérance de ce côté-là, 
llenri ne le fut pas moins de celle qu’il avoit 
eue que ses amours seroient tranquilles et ses 
enfans obéissans. Ses enfans se divisèrent d’a- 
.bord entre eiu | et lui firent ensuite la guerrq 
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l’un après l’autre. La cause de leur division fut 
le l'efus que Richard Bt au jeune roi de lui 
rendre hommage du comté de Poitou. Sur cela 
ils prirent les armes ; et Geoffroi se joignant 
à Taîné avec les seigneurs de Guienne , depuis 
long-temps en querelle contre Richard , ce 
dernier alloit être opprimé , si son père n’eut — 
accouru jusqu’à Limoges à son secours. A l’ar- 
rivée du roi devant le château de Limoges , 
Henri et Geoffroi , qui le défendoient , voulu- 


rent paroître avoir du respect pour leur père : 
mais ce ne fut que pour le tromper et l’insul- 
ter plus indignement ; car ce prince , qui ne 
pouvoit s’empêcher , malgré le mauvais natu- 
rel de ses enfans , d’avoir un cœur de père 
pour eux , ayant consenti à diverses conféren-. 
ces qu’ils lui demandèrent pour parler de paix , ' 
y reçut raille traitemens outrageux : il eut le- 
chagrin de voir souvent ceux qui l’accompa- 
gnoient tués à ses côtés par les gens du parti 
contraire, sans que ses enfans, qui étoient 
sens , lui en fissent faire aucune satisfaction ; 



et un jour qu’il leur parloit à cheval , on tira> 
un coup qui l’auroit tué , si son cheval , qui 
se cabra , ne l’eût reçut dans la tête en s’é- 
levant. 


Ces attentats ayant convaincu Henri qu’il 
n’y avoit plus rien à espérer de la nature et de 
la raison pour ramener au devoir ses enfans , il 
résolut d’y employer les armes. Le succès que 
Dieu lui donna fît plus qu’il n’avoit désiré : le- 
jeune roi en tomba malade , tant il en concnf 
de ch^rin ; la fièvre le prit avec le flux de 
sang , et le réduisit en peu de jours à une telle 
0xti émilé , qu’on lui annonça qu’il falioit mou- 
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e= rir. Cette parole lui ouvrit les yeux pourvoir 
,j8a. la grandeur de son crime , que son ambition ' 
lui avoit cachée. 11 en demanda pardon à Dieu 
avec tant de marques d’un sincère repentir , 
qu’il est croyable qu’il l’obtint : il le voulut 
demander à son père ; mais les scélérats que 
ce jeune prince avoit auprès de lui firent craia* 
dre quelque nouvel attentat. Ainsi le roi ne 
l’alla pas voir , comme il l’en avoit fait prier ; 
mais U lui envoya son anneau comme un signe 
de paix et de réconciliation , avec lequel Henri 
— mourut l’an 1 1 83, et le vingt-^liuitième de Son 
ii83 pleura avec excès, comme 

' témoigne la lettre de consolation que Pierre 
de Blois lui en écrivit ; et ayant fait porter son 
corps à Notre-Dame de Rouen , il l’y fit en- 
terrer avec tous les honneurs dus à sa nais- 
sance et à sa dignité. 

. Geoffroi profita mal d’un exemple que le 
ciel lui donnoit pour l’avertir ; car quoi- 
qii’aprèsla monde son frère, ne pouvant plus 
tenir contre la puissance royale , il eût eu re- 
cours à l’indulgence paternelle , il recom mença 
après son pardon à brouiller comme aupara- 
vant , ayant demandé le comté d’Anjou , dont 
il ne pouvoit pas douter que de l’humeur 
qu ’éloil le roi , il ne dût être refusé. Sur ce 
refus, il sortit de la cour , et vint trouver 
Phi lippe- Auguste pour l’engager à prendre 
ses intérêts. Dieu punit son crime avant qu’il 
l’eût consommé. Pendant que ce fils dénaturé 
suscitoit ainsi des ennemis à son père , il se fit 
une fête à Paris , qu’il voulut honorer de sat 
présence , niais qu'il troubla par sa mort tra- 
gique J car 9^aBt Toulu être d'uu touraeû , ii 
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J fut foulé aux pieds des chevaux après être 
tombé du sien , et mourut de cet accident l'an n 36 . 
1 186, laissant Constance sa femme grosse d’un 
fils, qui fut nommé Artus , et une fille, qui 
porta le nom de son aïeule Eléonor. La mort 
de l’impératrice Mathilde , arrivée presque en 
même temps, fit sentir à Henri , avec la dou- 
leur d’avoir eu de raéchans entans , celle de 
perdre une bonne mère. 

Après ces malheurs , il restoit au moins à 
l’affligé monarque une consolation , que les 
deux fils qui lui demeuroient étoient ceux qui 
avoient paru de naeilleur naturel pour lui , et 
les plus attachés à ses intérêts. Richard même 
se lia avec lui dans les premiers démêlés qu’il 
eut avec le roi Philippe* Auguste : mais la pas- 
sion d’Henri pour Alix rompit enfin cette 
bonne intelligence , et le replongea plus avant 
que jamais dans ses disgrâces domestiques. En 
voici l’histoire , que j’ai pris soin de démêler 
du chaos affreux où l’ont embrouilléeceux qui 
l’ont les premiers écrite. 

Le jeune Henri n’ayant point laissé d’enfans, 
le roi son père et Philippe- Auguste eurent 
quelques différens ensenible pour la restitu- 
tion du Vexin , que Louis avoit donné pour 
dot à la reineMarguerite sa fille , et que Phi- 
lippe redemandoit en la rappelant pour la re- 
marier à Bêlas , roi d’Hongrie , qui l’épousa. 

Le refus que fit le vieux Henri de se dessaisir 
4’un pays qui étendoit sa domination jusques 
aux portes de Paris , comnienœit à allumer la 
guerre , lorsque le pape l’appaisa , et fit même 
condescendre l’Anglais à s’en rapporter au ju- 
gemeot des pairs de Eraoce. La cause étoit 
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trop facile à juger, et le droit de Philippe trop 
clair , pour tenir long<temps les juges en sus- - 
pens ; mais Henri étoit trop avide d'étendre 
sa domination pour y acquiescer aisément. 
Ainsi la querelle se renouvela , et Philippe 
menaça Henri d’entrer à main armée sur ses 
terres , s’il ne lui rendoit le Vexin , ou, ce qui 
accommodoit toutes choses , s’il ne faisoit 
épouser à Richard la princesse Alix sa sœur 
aux mêmes conditions que le jeune Henri avoit 
épousé Marguerite. Le roi d’Angleterre voyoit 
bien que la proposition étoit juste, et que rien 
ne convenoit mieux aux affaires de son royau- 
me ; mais il voyoit bien en même temps qu’elle 
ne convenoit pas à sa passion , et en fut fort 
embarrassé , toujours résolu à ne rien relâcher 
sur le mariage d'Alix , mais n’osant néanmoins 
s’expliquer ouvertement de sa résolution. 

Assez à propos pour le tirer d’affaire vin- 
rent en ce temps-là d’Orient les tristes nou- 
velles de la prise de Jérusalem par Saladin. 
Guillaume , archevêque de Tyr , les étant 
venu apporter dans les cours de France et 
d’Angleterre de la part, de Clément 111 , qui 
gouvernoit alors l’église , Philippe et Henri 
parurent si sensibles à cet opprobre du nom 
chrétien , qu’ils suspendirent toutes leurs que- 
relles par une trêve de plusieurs années, et , 
s’étaut assemblés proche de Gisors , résolurent 
de prendre la croix ensemble , et de passer en 
personne dans la Palestine, pour retirer la 
cité sainte d’entre les mains de son usurpateur. 
L’exemple des deux rois alluma une telle fer- 
veur parmi les seigneurs qui les accompa- 
gnoient à çette entrevue , que la plus grande 
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partie sè croisèrent avec eux. Afin même que 
tout le monde contribuât autant qu’il pourroit 1188. 
à une si sainte entreprise , il fut arrêté que 
ceux qui ne pourroient pas faire le voyage par 
eux-mêmes , soit ecclésiastiques , soit séculiers, 
à l’exception des pères Chartreux , des Bernar- 
dins et des maladreries , donneroient tous les 
ans la dixième partie de leurs revenus , pour 
être employée à ce grand œuvre j ce qu’on ap- 
pela la dîme saladine. 

On faisoit les préparatifs pour cette expédi- 
tion , et ceux qui furent le plutôt prêts atten- 
doient les autres , lorsque malheureusement 
les querelles du prince Richard se renouvèle- 
rent avec les seigneurs d’Aquitaine. Le bruit 
couroit , si nous en croyons Matthieu-Paris , 
qu’llenri fournissoit sous main à Geoffroi de 
Lusignan de quoi entretenir cette guerre, 
même contre son propre fils ; et ce bruit n’é- 
toit pas sans fondement. La longue demeure 
que Richard avoit faite à la cour de France ^ 
d’où on avoit eu peine à le retirer , et l’amitié 
étroite qu’il avoit contractée avec Philippe-Au^ 
gusie, dont il ne s’étoit séparé qu’avec vio- 
lence , avoient fait naître d’assez justes ombra- 
ges à Henri pour le porter à donner celte oc- 
cupation à la vivacité de ce jeune prince , de 
crainte qu’elle ne lui en donnât à lui-même ; 
outre que par-là il lui faisoit sentir le besoin 
qu’il avoit de son appui. H y a même appa- 
rence que , ne voulant point, faire le voyage 
d’outre- mer, où sa politique , et la passion 
qu’il avoit pour Alix , ne truuvoient pas leur 
compte , il ne fut pas fâché que ces troubles , 
qu’il crut pouvoir calmer quand il luiplairoit , 


Digilized by Google 




•ri88- 


>94 Révolutions d’Anglïteurb. 

lui servissent de prétexte pour jie. point quit- 
ter ses états , et pour rompre avec moins de 
honte tant d’engagemens solemnels. Les suites 
tle cette guerre lui en fournirent des raisons 
encore plus plausibles ; car Richard ayant at- 
taqué les états de Raymond comte de Tou- 
louse , et pris sur lui Moissac et Gahors , Phi- 
lippe , offensé de ce que , sans l’avoir averti 
ni ménagé par aucune civilité, ce prince avoit 
fait cette entreprise sur son vassal et son paf 
rent , prend les armes pour sa’ défense , et 
mène une armée à son secours. t 

Henri , bien aise que la fortune lui présentât 
une si belle occasion de s’attacher son fils con- 
tre Philippe , le vint aussi trouver avec une 
armée ; et alors recommença la guerre entre 
la France et l’Angleterre avec plus de d’ani- 
mosité que jamais. Les actions en furent sem- 
blables à eelles des guerres précédentes , en 
prises de petites places de part et d’autre , et 
en divers succès de petits combats qui ne dé- 
cidèrent rien ; mais l’issue en fut toute conr 
traire à celle qu’en avoit espérée Henri , puis- 
qu’au lieu de rendre éternelle l’union de son 
fils avec lui , elle la rompit de telle sorte qu’ils 
ne se rejoignirent jamais. 

L’occasion de cette rupture fut Alix , écueil 
fatal de la fortune et du repos de ce monar- 
que : car , dans une conférence de paix qui se 
fit entre les deux rois selon la coutume de ce 
temps- là , on tomboit aisénient d’accord du 
tout ; ce seul article mit au traité un obstacle 
qu’on ne put vaincre, Philippe s’attachant tou- 
jours à demander le mariage de cette princesse 
avec Richat'd aux condiàous qu’il avait pi’o* 
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posées , et Henri s’opiniâtrant à le refuser. 
Cette obstination donna au jeune prince et du 
chagrin et des ombrages, il lui étoit désagréa- 
ble devoir rompre un mariage qui lui étoit 
avantageux, et qu’on lui ôtât une princesse 
qui avoit de beauté et du mérite. De plus , 
il ii’étoit pas sans inquiétude touchant certains 
bruits qui couroient , que le roi vouloit répu- 
dier Eléonor, et épouser Alix ; ce qui ne pou- 
voit qu’apporter de grands troubles dans la 
succession à la couronne , vu meme que quel- 
ques-uns disoient que ce prince avoit la pen- 
sée , si la jeune princesse lui donnoit des en- 
fans , de les déclarer ses héritiers. Ces consi- 
dérations firent résoudre Richard à rompre 
avec le roi son père , pour s’attacher tout-à- 
fait à Philippe- Auguste , avec qui il fit dès lors 
son traité. 

La désertion du jeune prince affoiblil beau- 
coup le parti d'Henri , plusieurs seigneurs de 
ses sujets ayant suivi le soleil levant. Il se réso- 
lut néanmoins à soutenir la guerre , et à périr 
plutôt que de rien relâcher sur Je mariage 
d’Alix. 11 fit bien voir qu’effectivement il avoit 
pris cette résolution , dans une rencontre que 
je vais dire. 

Clément III , fâché que la mésintelligence 
des deux rois retardât le secours de la Terre- 
Sainte , qui en avoit le dernier besoin , leur 
avoit envoyé de sa part , en qualité de légat , 
Jean cardinal d’Anagnie;et ce cardinal, après 
beaucoup de peines, avoit enfin eu le crédit 
de les assembler au pays du Maine , proche de 
la Ferlé- Rernard. Richard s’y trouva avec eux, 
uu grand nonibie de prélats sc joignirent 
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au légat pour l’appuyer , et contribuer de touï. 

Z189. leur pouvoir à la réconciliation. Un si grand 
théâtre ne servit qu’à remettre sur le tapis une 
question qu’Henri ne vouloit point décider, et 
sans la décision de laquelle Philippe et Ri- 
chard protestoient de ne vouloir rien écouter. 
La première chose qu’ils proposèrent fut le 
mariage en question , et la première chose 
qu’on leur répondit fut qu’on n’y consentlroit 
point. Pour mettre néanmoins Philippe dans 
son tort , Henri lui proposa de marier Alix 
avec Jean son dernier fils ; ce que Philippe 
ayant refusé comme une chose peu convena- 
ble à sa gloire et à ses intérêts, le légat se fâ- 
cha contre lui , et le menaça d’interdit , s’il ne 
se rendoit plus facile à la conclusion de la paix. 
Philippe , indigné de cette partialité dans un 
médiateur , dont le premier devoir est de tenir 
ia balance droite , lui répondit avec fierté qu’il 
ne craignoit point un interdit injuste , et qu’il 
n’appartenoit pas au siège de Rome d’empê- 
cher que les rois , particulièrement ceux de 
France , ne vengeassent les injures qui leur 
étoient faites par leurs vassaux rebelles et déso- 
béissans. 11 ajouta, pour piquer le légat, que 
son procédé étoit d’un homme qui avoit senti 
l’argent d’Angleteire. 

Ce fut avec cette aigreur que finit la confé- 
rence , et ce fut aussi avec plus de chaleur 
qu’auparavant que , la conférence finie , la 
guerre recommença : mais comme la partie 
n’éloit pas aussi égale , le succès en fut bien 
différent. Henri se ti’ouva obligé de s’aller en- 
fermer dans le Mans , où , pour s’attacher les 
habitaus , il leur promit de ne les abandonner 
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point , disant qu’il avoit une affection particu- - ■ 
îière pour leur ville , parce que c’étoit le lieu 1189- 
de sa naissance et de la sépulture de son père: 
promesse qu’il ne leur put tenir ; car pendant 
ce temps-là Philippe , accompagné du prince 
Kichard , s’étant mis à la tête de ses troupes , 
prit la Ferté-Bernard , Montfort, Beaumont , 
Malestable, Balon ; puis, feignant d’aller droit 
à Tours , tourna bride du côté du Mans , et 
vint se présenter aux portes. Henri , surpris de 
ce mouvement auquel il ne s’attendoit pas , .se 
trouva fort embarrassé ; et le sénéchal d’An- 
jou ayant jugé à propos , pour mieux défendre 
la ville , 'de mettre le feu aux faubourgs , cet 
incendie , qui alla plus loin qu’on n’eôt voulu, 
augmenta le trouble où l’on étoit. Philippe 
s’en étant aperçu , alla droit au pont ; et y 
ayant trouvé Geoffroi de Burillon , qui le vou- 
loit faire rompre, il le chargea et le repoussa 
dans la ville , où les Français entrèrent en 
grand nombre pêle-mêle avec les fuyards. 
Henri n’eùt pu éviter d’être pris , s’il ne fut 
promptement sorti ; et on l’auroit même at- 
teint , si ceux qui l’accompagnoieiit dans cette 
fuite, où Philippe l’avoit déjà suivi trois 
lieues , ne lui eussent fait passer un gué dans 
lequel les Français , qui ne le savoient pas 
comme eux , crurent qu’ils ne dévoient pas 
s’engager. Le château tint encore trois jours 
après la retraite du roi d’Angleterre : mais s’é- 
tant enfin rendu , Philippe continua sa marche, 
prit Montdoubleau , Montoire, Château-du- 
Loir , Ainboise , Boche-Corbon , et plusieurs 
autres places ; puis , passant la Loire , termin:!^ 
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- celte glorieuse course par la conquête de 
*189. Tours , qu’il prit d’assaut. 

Pendant que Philippe faisoit ces exploits, 
secondé du prince Richard et des seigneurs 
qui l’acconipagnoient , Henri s’ëtoit retiré à 
Chinon , où le désespoir de ses affaires , et 
le conseil de ses amis , lui fit enfin prendre des 
pensées de paix. Ce fut trop lard ; car il fallut 
qu’il reçut la loi du vainqueur. L’entrevue se 
fit entre Tours et Azay , dans un lieu nommé 
Colomiers. Henri y parut dans une modestie 
quitenoit un peu de l’abattement. H se relâcha 
sur tout ce qu’on voulut , même sur l’article 
d’Alix. On dit que le ciel s’en mêla , et que , 
lorsque les deux rois traitoient ensemble , on 
entendit un grand coup de tonnerre , sans 
qu'il y eût aucun nuage dans l’air ; ce qui 
étant arrivé une seconde fois , Henri pensa 
tomber de dessus son cheval , tant il fut épou- 
vanté. Ce fut en ce moment-là , si nous en 
croyons un historien récent , qu’il consentit 
enfin au mariage d’Alix , auquel il avoit en- 
core résisté , même dans cette conférence ; do 
sorte qu’il fut arrêté que ce mariage s’accom- 
pliroit incontinent après que Richard seroit 
tenu des saints lieux , où il devoit accompa- 
gner Philippe , et que cependant la princesse 
seroit mise en séquestré entre les mainsd’une 
personne de probité , de cinq que le prince 
pommeroit. 

' Ainsi finit cette grande affaire, avec laquelle 
finit aussi la vie de l’infortuné Henri , qui , 
pour mettre le comble à son malheur , ayant 
eu la curiosité de voir la liste de ceux de ses 
sujets qui s’étoient ligués contre lui avec lU- 
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cliard , fut si pénétré de douleur de trouver à « - "«1 
la tête des rebelles le nom de son autre fils , 
qu’il leur donna à tous deux sa malédiction , 
maudit le jour de sa propre naissance , et , 
tombant dans un noir chagrin , se retira à' 
Chinon , où il fut pris de la fièvre , qui en 
moins de trois jours l’emporta , en l’année 
1189 , la soixante-uuième de son âge, et la fijuil- 
trente-cinquième de son règne. Il mourut avec 
des sentimens de piété et'de pénitence chré- 
tienne qui-consolèient ses amis, s’étant même 
fait porter à l’église pour y recevoir les sacre- 
mens. Son corps fut conduit à Fontevraul , où 
il avoit choisi sa sépulture. Lorsqu’on l’y por- 
toit en cérémonie , revêtu de ses habits royaux , 
et le visage découvert, Richard survint et s’ap- 
procha. Aux approches de ce fils rebelle , 
le corps du père jeta du sang. Ce spectacle 
pénétra le cœur du prince d’un vif senti- 
ment de douleur , et lui fit verser beaucoup 
de larmes pendant tout le temps du convoi , 
qu’il suivit jusqu’à l’abbaye , où fut mis en six 
pieds de terre un homme qui n’en eut assez ' 
que quand il n’en posséda plus , et qui disoit 
souvent que le monde entier ne devoit pas suf- 
fire à un roi. 

Dans le penchant où le malheur des derniè- 
res années d’Henri II et la fortune naissante 
de Philippe- Auguste avoient mis les affaires 
d’Angleterre , cette monarclne sembloit avoir 
^ouvé l’appui dont elle avoit besoin , dans la 
personne de Richard 1 *' , qui fut surnommé 
Cœur-de-Lion , non par une valeur brutale 
que la raison ne conduisoit pas, comme dit 
faussement un de nos écrivains moder.tes ^ 
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mais par un courage intrépide , que ceux qui 
iiBg. liront son histoire avec désintéressement juge- 
ront approcher plus près de la vertu héroïque 
que de la brutalité. Richard étoit véritable- 
ment brave , hardi , entreprènant , décisif , 
méprisant le danger quoiqu’il. le connût , et 
sachant pourtant l’éviter quand il le jugeoit 
inutile ou à sa gloire ou à ses desseins ; habile 
au reste , et bon capitaine, vigilant, prompt, 
prenant bien son parti , ordinairement assez 
heureux , et , dans les malheurs qui lui arri- 
voient , n’ignorant pas l’art des ressources. 

Un prince avec ces qualités donnoit de gran- 
des espérances à ceux qui ne rej^ardoient pas 
les défauts dont elles étoient mêlées ; un feu 
inquiet et quelquefois turbulent, delà pré- 
somption , du mépris des autres , une ardeur 
de paroître qui le rendoit jaloux , et qui, dans 
les entreprises où il avoit des compagnons , 
lui en l'aisoit quelquefois hasarder le succès 
pour s’en assurer toute la gloire ; mauvaises 
qualités , qui empêchèrent l’effet des bonnes, 

3 ui lui firent commettre de grandes impru- 
enccs , qui lui attirèrent des ennemis impla- 
cables , et confirmèrent Philippe- Auguste uans 
la pensée où il étoit, que pour rendre la France 
tranquille , il en falloit chasser un vassal qui 
vouloir dominer son maître. 

La dernière alliance de ces deux princes , 
qui étoit un renouvellement d’une longue et 
tendre amitié , sembla promettre toute autre 
chose. On fut confirmé dans cette espérance 
par la facilité avec hujuelle Philippe rendit à 
Richard , à sou avènement à la couronne , 
^ours , le Mans , GUàteau-Roux , et d’autres 

places 
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places prises sur Henri cl:ins la dernière guerre , 
et condescendit qu’il gardât Gisors , en atten- hSq- 
dant l’accomplissement de son mariage avec 
Alix, au retour de la Terre-Sainte, où les deux 
rois s’engagèrent tout de nouveau à passer au 
plutôt en personne. Dans l’entrevue où ils fi- 
rent ce projet , ils se donnèrent tant de témoi- 
gnages d’une réciproque amitié , tant d’assu- 
rances de se secourir et de se favoriser l’un 
l’autre, tant de paroles de vivre ensemble dans 
une parfaite concorde, que si on pouvoit faire 
fond sur l’amitié des princes pour la tranquil- 
lité des états , on eût cru la paix éternelle en- 
tre la France et l’Angleterre. 

Les préparatifs du voyage se firent avec un ' 
concert et une correspondance mutuelle , qui 
ne démentoit point celle du projet. Pendant 
que Philippe les faisoit en France, Richard 
les alla faire en Angleterre , où il se fit cou- 
ronner en même temps. H accompagna cette 
cérémonie d’une profusion de grâces qui lui 
acquit l’affection des grands et l’estime du peu- 
ple. il donna à la reine sa mère , qu’il avoit 
fait sortir de la prison où elle avoit été quinze 
' ans , toute l’autorité et toutes les prérogatives 
qu’elle pouvoit attendre d’un bon fils. Il aug- 
menta les apanages du prince Jean son frère , 
de tous les biens de la maison de Glocestre , 
dont il lui fit épouser l’héritière , des comtés 
de Cornouailles , de Sommerset , de Dorset , 
de Lancastre , de Noltingham , et d’un grand 
nombre d'autres terres , tant delà que deçà la 
mer. 11 fit élire archevêque d’York Geoffroi , 
son frère naturel , et pourvut des autres béné- 
fices vacans ceux de ses serviteurs qu’il cru( 
'JL'ome 1. 1 
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les tnériter. Il prit soin de la fortune de plu- 
U89. sieurs seigneurs de sa cour , jusqu’à leur pro- 
curer des partis avantageux. Après quoi , s’ap- 
pliquant tout entier à l’affaire de la Terre- 
Sainte , il fit le plus bel armement qui depuis 
long-temps eût passé la mer, ayant levé trente 
mille hommes de pieds et cinq mille chevaux 
de troupes les plus lestes et les mieux équipées 
qu’on eût vues. Comme l’argent est le nerf de 
la guerre , il en amassa le plus qu il put , et 
vendit tout pour en avoir , disant en riant à 
ceux qui s’en éîonnoient , qu il eut vendu jus- 
qu’à la ville de Londres, s’il eût trouvé qui 
l’eût pu acheter. La permission qu’il obtint du 
pape de faire dispenser de leur vœu ceux qui 
avoient pris la croix trop légèrement , ou que 
des affaires survenues depuis obligoient à de- 
meurer à la maison , augmenta beaucoup ses 
trésors; et ce fut pour lui un double profit 
que d’être délivré pr-là de beaucoup de gens 
. inutiles , et d’avoir le moyen de conserver 
ceux qui lui étoient nécessaires. 

Pendant qu’il préparoit l’argent et les hom- 

mes , on lui préparoit dans tous ses ports un 

*'2®' nombre prodigieux de vaisseaux; de sorte 
qu’à point nommé tout fût prêt au temps qu’il 
a voit destiné. Ainsi , dès que Philippe-Auguste 
l’eut averti qu’il l’étoit aussi , il nomma , pour 
gouverner son royaume en son abscence , une 
espèce de favori qu’il avoit, ncmméGuillaume 
de Longchamp , Normand de nation , qu’il 
avoit fait chancellier d’Angleterre et évêque 
d’iily. Ce choix lait , il passa en France ; et 
dans une nouvelle entrevue qu’il eut avec Phi- 
-iippe à Noaancouri , après qu’ils eurent re- 
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nouvelé ensemble leurs protestations d’amilié, ===: 
ils firent expédier des lettres- patentes pour 1190, 
fixer le temps de leur départ à l’octave de Saint- 
Jean , et leur rendez-vous à Vézelai. 

Ce temps expiré , les deux princes allèrent 
prendre le bourdon béni, Philippe à Saint 
Denis-en-France , Richard à Saint-Martin de 
Tours, où l’on remarqua , comme un mauvais 
augure qui effraya tout le monde , hors l’inté- 
ressé , que , voulant s’appuyer dessus , le bour- 
don plia et rompit. Après cette cérémonie, les 
deux rois partirent pour Vézelai, et s’y rendi- 
i*ent , accompagnés chacun de la Heur de leurs 
croisés , hormis de ce qui leur étoit nécessaire 
à mener leurs troupes par divers endroits pour 
la commodité des vivres , et à Richard pour 
conduire sa flotte qu’il avoit envoyée devant , 
par le détroit , l’attendre à Marseille. Depuis 
Vézelai , les deux rois marchèrent ensemble 
jusqu’à Lyon , où ils se séparèrent , Philippe 
pour s’aller embarquer à Gênes , et Richard 
pour aller à Marseille joindre sa flotte , qu’il 
n’y trouva pas. 11 l’y attendit même inutile- 
ment , parce qu’elle s’étoit arrêtée , en passant 
sur les côtes de Portugal , à défendre le roi 
dom Sanche contre une irruption deSarrasins. 

Il fut obligé de faire équiper ce qu’il put trou- 
ver de vaisseaux marchands , sur lesquels ayant 
embarqué les troupes qu’il menoit avec lui , il 
alla attendre sa flotte à Salerne , et passa de là 
à Messine , où Philippe étoit déjà arrivé , 
après avoir essuyé un orage qui avoit fort en- 
' dommagé la sienne. 

Lajoie parut grande quand les princesse 
* trouvèrent. Ils s’embrassèient , ils se firent dès 

1 a 
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'■ — ^ caresses , et se donnèrent de nouveaux témoi- 

iigo, gnages d’une amitié qui avoit tout l’air d’être 
sincère. Mais si elle fut bien sincère , elle fut 
peu constante , puisqu’elle ne passa pas la Si- 
cile , et que ce fut là qu’on y vit succéder une 
émulation qu’ils portèrent partout , et qu’ils 
ne quittèrent qu’au tombeau. 

ils commencèrent à se refroidir à l’occasion 
d’un démêlé du roi d’Angleterj-e avec les Mes- 
sinois pour deux petits forts sur le détroit , dont 
ce prince s’étoit saisi. Les Messinois , naturel- 
lement mutins , ne purent souffrir cette entre- 
prise , et , craignant qu’elle n’eùt des suites , 
coururent aux armes , et chassèrent de leur 
ville tout ce qui s’y trouva d’Anglais , les pour- 
suivant jusqu’à ce que le roi , qui avoit son 
quartier hors des murs , les vint repousser eux- 
mêmes vigoureusement , les menant battant 
jusques dans leurs portes. Philippe s’entremit 
de ce différent , et suspendit l’animosité des 
deux partis par un pourparler d’accommode- 
ment. Maiscomme on étoit assemblé pour cette 
conférence, Richard eut avis que les Messinois 
avoient dessein de le surprendre : il n’en fallut 
pas davantage à ce prince vif et bouillant pour 
rompre toutes mesures avec eux. A cette nou- 
velle , il monte à cheval , fait donner l’assaut 
à la ville , et , quelque résistance que fissent 
les bourgeois , y entre de force , s’en rend le 
maître , et y fit arborer .ses étendards. Cette 
dernière circonstance lui fit un nouveau dé- 
mêlé avec Philippe , à qui d’ailleurs ces pro- 
cédés violens ne plaisoient pas : car ce prince 
trouva mauvais qu’étant là présent , et logé 
dans la ville , l’Anglais y eût planté ses dra- 


Digilized by GoogI 



Livre II. 


2o5 


{ leaux. Il ordonna qu’on les ôtât , et qu’on mît =* 
es siens en la place. Il y eut là-dessus une 
contestation , qui se termina à faire ôter ceux 
d’Angleterre sans mettre ceux de France; mais 
tout cela ne se passa pas sans aigrir un peu les 
esprits. Peut-être celui de Philippe le fut-il 
encore d’un refus que lui fit Richard en ce 
temps-là même , d’une grâce pour Guillaume 
des Barres , dont ce prince s’étoit cru offensé 
dans une rencontre assez bizarre qu’il n’est pas 
inutile de raconter. Richard n’étoit plus jeune, 
il avoit trente-quatre ans ; et ses débauches 
l’avoient tellement usé , qu’il avoit des incom- 
modités de vieillard. Son feu néanmoins lui 


tenant lieu de jeunesse, il faisoit quelquefois 
des actions de jeune homme. Il avoit pensé être 
assommé en Calabre , pour s’être détaché de 
ses gens avec un seul cavalier qui l’avoil suivi. 
Ce fut en voulant prendre de force un oiseau 
de proie qu’il avoit entendu crier par hasard 
en passant auprès d’une maison. Pendant qu’il 
le détachoit , une foule de paysans l’environ- 
nèrent avec des bâtons , et encore par malheur 
son épée rompit sur le premier qu’il voulut 
frapper. Son adresse et son courage le sauvè- 
rent ; mais ce fut avec bien de la peine, et peu 
s’en fallut qu’il n’y demeurât. Une autre fois 
donc étant à Messine , et ayant passé la jour- 
née , avec ses courtisans et quelques officiers 
du roi Philippe , à jouer hors de la ville à cer- 
tains jeux ; le soir , comme ils le remenoient 
chez lui , ils trouvèrent dans la rue un paysan 
qid touchoitun âne chargé de carmes ; ils en 


prirent chacun une , et commencèrent un jeu 
de main , qui pensa, comme il arrive toujours, 

X 3 
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— avoir une fâcheuse issue : car le roi s’étant al- 
Ï190. taché à Guillaume des Barres , fameux Fran- 
çais dans l’histoire de ce temps-là , ils rompi- 
rent leurs cannes l’un contre l’autre ; mais de 
telle manière , que celle de des Barres en se 
rompant déchira l’habit du roi , et lui fit ap- 
paremment mal. La colère saisit le monarque , 
et lui fit piquer son cheval si rudement contre 
des Barres , qu’il le fit chanceler sur l’arçon. 
Le roi redoubla , et du contre-coup la selle de 
son cheval ayant tourné , il se jeta lestement 
à bas , et monta incontinent sur un autre. 
Comme la résistance de des Barres l’avoit ir- 
rité , il recommença à le heurter , s’efforçant 
toujours de lui faire quitter l’étrier. 11 eut 

' néanmoins la générosité de défendre au comte 
de Leycestre , qui s’étoit mis en devoir de l’ai- 
der , de se mêler de ce combat , et de le laisser 
faire tout seul. Quelque effort qu’il fît, il n’eo 
put venir à bout. Des Barres^, qui de son qôté 
se sentoit piqué au jeu , et qui , contre tout 
autre que contre un grand roi , ne s’en seroit 
pas tenu à la défensive, fut toujours feritre sur 
son cheval , et n’eut pas la complaisance de se 
laisser abattre. Cette opiniâtre résistance irrita 
le prince à un point , que si une étincelle de 
raison ne fût venue à propos au secours , il se 
sei oii porté à quelque violence. Pour s’en ôter 
la tentation , il cessa de pousser des Barres j 
et prenant le ton d’autorité : « Betirex-vous , 
» lui dit-il , et donnez-vous de garde de paroî- 
» tre devant moi ; je ne vous le pardonnerai 
» jamais , et vous et les vôtres aurez en ma 
» personne une irréconciliable ennemi ». Des 
Barres, qui n’av oit regtu dé Richard que conune 
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un champion tandis qu’il avoit agi de la main , =3 
respecta le roi d’Angletterre à sa parole, et ,,yo, 
obéit pour aller conter son aventure a Philippe- 
Auguste. Philippe en fut fâché ; mais , ne 
croyant pas que Richard dîtt tenir sa colère y 
puisqu’il avoit lui-même donné occasion à la 
faute que des Barres avoit faite, il l’alla trou- 
ver le lendemain , et lui demanda pardon pour 
lui. Richard montra en cette rencontre que s il 
avoit la générosité du lion , il avoit quehjue 
chose aussi de sa férocité , puisque , quelque 
prière que le roi lui pût faire , il ne put obte- 
nir de lui que des Barres se vînt jeter à ses 
pieds ; de sorte qu’il fut obligé d’éloigner pour 
un temps ce vaillant homme , dont il ne fit la 
paix qu’au temps qu’il fallut partir pour la 
Syrie. 

Ces procédés durs et hautains ne pouvoient 
que fort déplaire à Philippe. Mais ce qui le fâ- 
choit encore davantage, étoit l’application con» 
tinuelle qu’avoit Richard à se faire des créa- 
tures par ses intrigues et par son argent; jus- 
ques-là qu’il avoit gagné l’esprit de Tancrède 
roi de Sicile , nonobstant de grands démêlés 
qu’il avoit eus d’abord avec lui , en retirant 
d’entre ses mains la reine Jeanne sa sœur, 
veuve du roi Guillaume , avec son douaire, et 
beaucoup d’autres choses qu’il prétendit être 
dues à cette reine , ayant eu l’habileté de ga- 
gner en même temps l’amitié de ce prince et 
d’avoir son argent. 11 se l’.'ittacha si fort , que 
l’ancrède lui promit sa fille pour le duc de 
Bretagne son neveu: ce qu’ils jugeoient bien 
l’un et l’autre ne devoir pas plaire à Philippe: 
mais Tancrède ménageoit si peu Philippe , 

1 4 


Digitized by Google 



2o8 Révolütions d’Axgleterre. 

g qu’il lui fit une perfidie signalée. Un jour que . 

1190. Richard l’étoit venu voir à Messine , en le re- 
conduisant il lui mit en main un billet qu’il 
disoit lui avoir été rendu de la part du roi de 
France par le duc de Bourgogne , pour l’aver- 
tir que Richard étoit un traître, et l’exhorter 
à se joindre à lui pour l’assaillir pendant la 
nuit. Richard , qui connoissoit Philippe d’un 
caractère d’esprit fbrtj opposé à de pareil- 
les lâchetés : « Je ne suis point un traître , ré- 
» pondit-il ; je n’ai jamais trahi personne : 

» mais je ne saurois croire non plus que le roi 
» mon seigneur me voulût ainsi trahir ; il n’est 
» pas capable d’une action noire : ce billet 
» n’est point de lui », Tancrède protesta de 
nouveau qu’il l’avoit reçu du duc de Bourgo- 
gne , et qu’il étoit prêt de le soutenir par un 
combat particulier de quelqu’un de ses sujets 
contre lui. Ce discours ne persuada pas Ri- 
chard ; mais comme il se servoit habilement . 
de tout , il jugea que se trouvant dans la né- 
cessité de chagriner bientôt Philippe sur un 
article fort délicat , il lui convenoit de faire 
semblant de croire une chose qui lui donnoit 
occasion de se plaindre de celui qu’il vouloit 
offenser. 

C’étoit au sujet de la princesse Alix , que , 
malgré tant de traités et de promesses, Richard 
ne vouloit point épouser. La résolution étoit 
prise, et l’affaire si avancée, que la reine Eléo- 
nor étoit en chemin pour lui amener Beren- 
gère de Navarre , qu’elle étoit allée en per- 
sonne demander au roi dom Garcie son père. 
Richard avoit même déjà envoyé ses vaisseaux 
au devant des princesses pour les amener en 
Sicile. 
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Il avoit toujours différé d’avertir Philippe ==ï 
de ce changement , pour ne lui donner ce cha- ngo. 
grin que le plus tard qu’il pourroit ,■ mais il n’y 
avoit plus de temps à perdre. Ainsi , dès la 
première fuis qu’ils se virent, il affecta un froid 
extraordinaire et un air sombre, qui fit juger 
à Philippe qu’il éloit mécontent. Philippe en 
fut inquiété , et n’en devinant pas la cause , 
donna commission au comte de Flandre de 
s’en éclaircir. 

Le comte étant allé trouver Richard, apprit 
de lui tout le détail de ce que le roi de Sicile 
lui avoit dit , et le vint redire à Philippe. Le 
itii demeura quelque temps sans parler , au 
récit de cette aventure : non , comme dit l’an- 
naliste anglais, parce qu’il n’avoit rien à ré- 
pondre ; mais pour deviner d’où pouvoit venir 
une si noire calomnie. Il ne fit pas grande ré- 
flexion sur la perfidie de l’Ilalien , apparem- 
ment parce qu’il ne l’estimoit pas assez. Il ne 
s’attacha qu^à l’Anglais , qu’il jugeoit un ad- 
versaire plus digne de lui ; et après avoir rêvé 
quelque temps : « C’est une fable fort mal in- 
j) ventée que ce billet , dit-il au comte , et un 
» mauvais prétexte de me quereller, qu’a ima- 
» giné le roi d’Angleterre. Je vois bien ce que 
U c’est : il ne veut pas épouser ma sœur , et 
» cherche une raison de se plaindre ; mais s’il 
» ne l’épouse , il peut s’assurer que lui et les 
B siens auront en moi un,éternel ennemi ». 

Le comte raconta au roi d’Angleterre le dé- 
tail de cette conversation, dont l’Anglais fut 
embarrassé ; et ne jugeant pas que le billet du 
roi de Sicile fût une excuse suffisante pour jus- 
tifler UD procédé qui l’alloit f3ir& passer dAm 
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' le monde pour un fourbe et pour un parjure, iï 

iTQo. sembla l’oublier pour ne penser plus qu’à faire- 
voir à Philippe que s’il lui manquoit de pa- 
role , c’étoit malgré lui et par nécessité. Là- 
dessus il s’ouvrit au comte de la raison qui 
l’eropêchoit d’épouser Alix , et lui raconta ce 
qu’apparemmenl il avoit appris de la reine 
Eléonor pendant son dernier séjour en Angle- 
gleterre , que le feu roi son père avoit eu bi> 
enfant de cette princesse , soit qu’il l’eût sé- 
duite , comme les uns disoient ; soit qu’il lui 
eût fait violence , comme le publioient les au- 
tres, sur quoi l’on ne convenoitpas ; qu’ainsi 
I il ne pouvoit plus l’épouser ni en conscience- 
ni en honneur ; qu’il avoit jeté les yeux, pour 
tenir sa place , sur la princesse de Navarre ^ 
et qu’il l’attendoit aux premiers jours. Phi- 
lippe, à qui le comte de Flandi e alla rapporter 
ce discours , se trouva en perplexité sur le 
parti qu’il avoit à prendre dans une affaire de 
cette nature. L’éclat qu’avoit fait dans le monde 
la passion d’Henri pour sa sœur justifioit dans 
son cœur b délicatesse de Richard : mais rien- 
ne pouvoit justifier la dissimulation profonde 
avec laquelle il lui avoit caché la résolution 
qu’il avoit prise de ne point épouser Alix jet la 
négociation de son mariage avec Berengère ; 
regardant comme une insulte qu’il lui faisoit 
à dessein et de gaieté de cœur , l’ordre qu’il 
avoit donné de la faire venir en Sicile , afin de 
l’épouser à sa vue. '' 

Les résolutions quePhilippe-Auguste devoir 
naturellement prendre là-dessus , ne pouvoiene 
être que violentes , si le eomie de Fbndre et 
d’autres de ses serviteurs ne lui eussent repré* 
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sentéles conséquences funestes qu’auroit eues, 
dans l’état où étoient les affaires de la chré- 1 190^1 
tienté en Orient , une rupture ouverte entre 
les deux rois ^ l’avantage qu’en auroient pris 
les infidèles; le scandale et le préjudice qu’elle 
auroit causés à toute l’église. Philippe se laissa 
toucher par des considérations si justes , et , 
s’adoucissant peu à peu, consentit à un accoin> 
modement que Richard lui fit proposer. Le 
point principal de ce nouveau traité fut 
qu’Alix et sa dot seroient rendues , et que le 
roi d’Angleterre y ajouteroit deux mille marcs 
sterlings d’argent , cinq ans durant ; moyen- 
nant quoi il lui étoit permis d’épouser qui il lut 
plairoit. On ne parla que peu du billet que le 
roi de Sicile avoit donné à Richard , ce prince 
n’y faisant pas grand fond , et se contentant 
que Philippe le désavouât , comme il fit. La 
crainte d’apporter du retardement au secours 
de la Terre-Sainte empêcha aussi que Philippe 
ne demandât à l’Italien s^uisfaction de cette in- 
jure ; et il parut à sa conduite en tout ce qui 
lui arriva durant ce voyage , qu’il avoit pris 
résolution de sacrifier tout à cela. 

On avoit passé l’hiver en Sicile , de quoi Phi- 
lippe étoit fort chagrin. Il pressoit continuel- 
lement le roi d’Angleterre , et ce prince diffé- 
roit toujours ; ce qui Payant enfin ennuyé , 
voyant le mois de mars venu , il prit le de- 
vant , et mit à la voile, après avoir fait pro- 
mettre à Ricbard qu’il le suivroit incontinent. 

Dans une navigation de vingt-deux jours , il 
alla aborder à Acre , ville importante de Syrie^ 
assiégée depuis trois ans par les cluétiens , et 
opinâtrémeut défendue par les Sarrasins, quii 
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t-:. étoient dedans. A son arrivée, il ponvoit pren- 

1190. dre la place ; car ces machines y firent d'abord 
une si grande brèche , et ses troupes faisoient 
paroître tant d’ardeur d’y monter , que tout le 
inonde tenoit pour certain que ce jour-là même 
il eût fait cette conquête, si, par un contre- 
temps de fidélité qu’il eut pour le roi d’Angle- 
terre , avec qui il voulut partager la gloire de 
cette grande action , il ne l’eût attendu pour 
donner l’assaut , se contentant , pendant qu’il 
vicndroit , de se maintenir dans le logement 
qu’il avoit fait au pied de la muraille. 

Le roi d’Angleterre se fit long-temps atten* 

Ï191 ’ parce qu’outre qu’avant son départ il 

* fallut qu’il fiançât la prince.sse de Navarre , 
qu’il donnât ordre au retour de la reine Eléo- 
nor , à l’équipage de la reine Jeanne qu’il me- 
noit en Syrie avec sa nouvelle épouse , une 
aventure qu’il eut en chemin le retarda encore 
beaucoup, mais fort glorieusement pour lui. 

Il étoit parti au mois d’avril , dix-huit jours 
après Philippe, et avoit divisé sa fiotle en deux 
parties ; la première desquelles avoit charge 
de conduire au Levant les princesses , qu’il 
suivoit de quelques jours dans l’autre. Une 
furieuse tempête les ayant long-temps battues 
toutes deux , trois vaisseaux de la première se 
brisèrent sur les côtes de Chypre , vers la ville 
de Limisso. Isaac , prince grec , qui avoit 
usurpé la souveraineté de cette isle , et y ré- 
gnoit en tyran , quoiqu’il y eût pris le nom 
d’empereur , eut l’inhumanité de faire mettre 
aux fers tous ceux qui étoientéchappés du nau- 
frage , et de refuser même aux princesses l’en- 
trée de son port , où elles lui avoient envoyé 
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demander permission de se venir mettre à l’a- — ^ 
bri de l’orage. Richard, averti de ce procédé , iigi- 
et résolu d’en tirer vengeance , vient se présen- 
ter en bel ordre devant la ville de Limisso ; et 
pour agir régulièrement , envoie demander au 
prince grec satisfaction de l’injure faite à sa fa- 
mille et à ses sujets. Isaac répondit si insolem- 
ment à ceux que le roi avoit chargés de lui 
porter cette parole , que , sans balancer un 
moment , Richard ordonne une descente, et, 
s’étant mis lui-même à la tête de ceux qu’il 
avoit commandés pour la faire , avance avec 
ses barques vers le rivage , où Isaac étoit ac- 
oouru , se doutant bien qu’il seroit attaqué. 
Malgré l’avantage du lieu , les Grecs ne tinrent 
pas devant les troupes anglaises ; et le roi , qui 
fut le premier partout, les poussa si vigoureu- 
sement , que les ayant dispersés , et obligés à 
se réfugier dans les montagnes , il tourna tête 
vers Limisso , et s’en empara sans résistance. 

Richard acheva sa conquête avec la même 
promptitude qu’il l’avoit commencée : car 
ayant appris que le prince grec avoit rallié un 
corps de troupes, et s’étoit venu camper assez 
proche de la ville , dés la nuit suivante il l’alla 
surprendre , l’attaqua , le mit en désordre , et , 
ayant dissipé son armée, l’obligea à demander 
la<paix. Les conditions en étoient trop dures 


pour être long-temps gardées par le Grec. A 
peine eut-il accompli la première , qui étoit de 
rendre au conquérant hommage de son ro- 
yaume , et de se reconnoître vassal de la cou- 
ronne d’Angleterre , qu’il s’en repentit et ré- 
clama. Ce fut le comble de son malheur. Ri- 


chard , d'entre les mains duquel il s’échappa 
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secrètement , le poursuivit chaudement par- 
tout , et l’ayant assiégé dans un monastère où 
il s’étoit réfugié après ses troupes défaites et 
ses places prises , il l’obligea de venir en per- 
sonne implorer la clémence du vainqueur. Ri- 
chard ne l’en trouva pas digne , et ne lui laissa 
que la vie sauve , le dépouillant de tout le reste» 
même de la liberté , et ajoutant à ces durs trai- 
temens le mépris que cet orgueilleux s'étoit 
justement attiré : car comme Isaac l’eut prié 
de ne le point mettre aux fers, le roi , qui étoit 
naturellement railleur ; « Vous ne serez point 
» mis aux fers , lui dit -il ; on aura é^ard à vo- 
» tre qualité , on vous fera des chaînes d’ar- 
gent ». Celui à qui le roi en donna le soin prit 
cette raillerie à la lettre, chargea ce malheu- 
reux de chaînes , qui , pour être plus précieu- 
ses que celles des autres, n’en étoient que plus 
fortes et plus pesantes. Isaac avoitune fille uni- 
que , qui devoit être héritière de ses états , et 
qui le fut de .sa mauvaise fortune ; à cela près 
que le roi la traita toujours avec beaucoup de 
civilité , et la donna en garde à la reine de Si- 
cile, qui la mena partout avec elle, et lui con- 
serva tous les honneurs dus à sa naissance et à 
son rang. 

Cette conquête ainsi finie , Richard voidant 
finir aussi l’affaire de son mariage , épousa Be- 
rengère, et la fit couronner reine d’Angleterre 
et de Chypre : après quoi , ne pensant plus 
qu’au départ , il établit des gouveineurs dans 
son nouveau royaume , et , toujours soigneux 
d’amasser pour répandre , accepta l’offre que 
lui firent les Chypriofs , de racheter leurs an-' 
viens privilèges par la moitié du prix de leuf» 
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meubles , qu’ils lui donnèrent volontairement, n 

Ainsi chargé de biens et de gloire, le roi j 
mit à la voile au commencement de juin , ac- 
compagné de Gui de Lusignan roi de Jérusalem, 
qui l’éloitvenu trouver pour l’attacher à ses in- 
térêts. Pour comble de succès , il trouva en 
chemin un gros vaisseau du Soudan Saladin , 
qui menoit à Acre des hommes et des muni- 
tions sous la bannière de France. Le roi se 
douta d’abord de la fourbe ; et s’en étant bien 
assuré , il attaqua le vaisseau et le coula à 
fond , après y avoir défaits quinze cents hom- 
mes , qui périrent tous par l’eau ou par lefer , 
à la réserve de deux cents des principaux , qu’il 
mena à Acre , où il arriva enfin , plutôt en 
triomphant qu’en guerrier. 

A l’arrivée de ce monarque, Philippe s’a- 
perçut bientôt que l’honneur d’avoir été fidèle 
ne balance pas dans l’estime des hommes la 
gloire d’avoir pris des villes, la plupart faisant 
plus de cas des grands succès que des grandes 
vertus. Le relief que donnoit à Richard la con- 
quête d’une couronne attira beaucouplesyeux 
sur lui, et ses libéralités excessives lui firent 
un grand nombre de créatures. Au contraire , 
le retardement que la modestie de Philippe 
avoit apporté aux affaires du siège ne lui fidsoit 
honneur qu’auprès d’un petit nombre de gens , 
vu surtout que les assiégés avoient réparé leurs 
brèches pendant ce temps- là , et avoient même 
trotivé le moven défaire entrer des munitions. 

Si Richard se fût contenté de devoir à sa va- 
leur et à sa fortune les avantages que ce voyage 
lui avoit donnés sur Philippe , Philippe n’au- 
Eoit pas eu sujet do s’en plaindre ^ c’éioû sa 
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faute , s’il n’avolt pas pris Acre pendant que ' 
1191 j ival prenoit Chypre , et de ne s’être pas 
donné la gloire d’avoir emporté à son arrivée 
une place qui depuis trois ans résistoit à tant 
de vaillans hommes , et avoit occupé inutile- 
ment toutes les forces de la chrétienté. Mais 
l’humeur ardente du monarque anglais ne lui 
permit pas de s’en tenir aux moyens permis de 
prendre l’ascendant : il garda si peu démesu- 
res avec Philippe , qu’il lui débaucha jusqu’à 
ses soldats , en leur offrant une plus grosse 
paye que celle qu’ils recevoient de lui. Mais ce 
qui fut de plus fâcheux et de plus nuisible au 
bien commun , c’est que pour s’acquérir l’hon- 
neur d’avoir emporté la place, il en retarda 
long-temps la prise , par le peu de secours 
qu’il donnoit aux Français lorsque c’étoit à 
eux à agir. Comme Philippe néanmoins avoit 
une valeur et un mérite que tous les succès de 
l’Anglais n’avoient pu effacer , il ne laissa pas 
de s’attacher beaucoup de monde , et de se 
faire un grand parti : à quoi l’on peut dire que 
ses vertus ne contribuèrent guère moins que 
les défauts de son concurrent , dont la fierté 
et l’humeur inquiète lui faisoient de temps eh 
temps quelque grand ennemi. Ainsi les chré- 
tiens , qui dévoient être unis pour combattre 
les inBdèles , se trouvèrent divisés entre eux , 
et partagés en deux factions. Celle de France 
étoit composée des Génois , du duc de Bour- 
gogne , des Templiers , de presque tous les 
Allemands , de tout le parti de Conrad mar- 
quis de Monlferrat , qui contestoit à Gui de 
Lusignan le royaume de Jérusalem depuis la 
pion de la reine Sibylle , parce que ceue reine 
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étoit morte sans enfans,et qu’il en avoitépou- 
sé la sœur. Le parti d’An{;leien’e avoit les 
Hospitaliers , les Pisans , Gui de Lusignan j 
Henri comte de Champagne , quoique Fran- 
çais , vassal et neveu de Philippe ; ceux, des 
Flamands qui favorisoient la prétention de 
Laudouin comte de Hainaut à la succession 
•de Philippe son oncle , comte de Flandre , qui 
venoit de mourir sans enfans, et dont le Fran- 
çais prétendoit réunir les états à sa couronne. 

Il est aisé de s’imaginer combien cette divi- 
sion funeste empêchoit le succès du siège , 
sans compter le retardement qu’y apporta une 
graiide maladie qu’eurent presque en même 
temps les deux rois, On n’en fût pas venu à 
bout , si les plus gens de bien de l’armée n’a- 
vüient entrepris tout de bon d’arrêter ou du 
moins d’assoupir le feu d’une si funeste dis- 
corde. il y réussirent , en excitant le zèle qu’a- 
voient dans le fond pour le bien commun , 
malgré leurs jalousies , ces deux grands prin- 
ces. Ainsi ils leur firent conclure un traité par 
lequel il fut dit que de bonne foi ils partage- 
roient entre eux deux les conquêtes qu’ils fe- 
roient sur les infidèles : pour ce qui regardoit 
le siège d’Acre, ils en partageroient aussi les 
travaux de telle sorte que pendant que les uns 
donneroicnt l’assaut , les autres se tiendroient 
en bataille pour tenir tête à Saladin , s’il ve- 
noit attaquer leur camp ; qu’à l’égard du dif- 
^ férent survenu entre Gui de Lusignan et Con- 
rad , il seroit terminé par des juges choisis du 
consentement des parties. 

La bonne intelligence entre les deux rois 
étant rétablie, au moins en appatence, par 
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cette nouvelle réconciliation , on en profita 
I. pour presser le siège ; et on le pressa si conti- 
nuement et avec une si grande chaleur , qu’on 
obligea enfin les assiégés de demander à capi- 
tuler. Ils sesentoient si foibles, qu’ils offrirent 
de rendre la ville , pourvu qu’on leur laissât la 
vie et la liberté de se retirer où ils voudi oienl j 
niais les rois, qui sentoient leur force , refusé», 
rent absolument d’entendre à aucune compo- 
sition, que Saladin ne leur promît de leur ren- 
dre la vraie croix , Jérusalem, et d’autres places 
prises sur les chrétiens depuis un temps qu’ils 
lui marquoient. Saladin avoit alors une autre 
guerre du côté de la Mésopotamie, où l’onat- 
taquoit ses propres états , et où l’on avoit déjà , 

fait des conquêtes sur lui. Ainsi , après quel- '''* 

S ues contestations , il consentit aux demandes 
es rois , pourvu qu’ils l’aidassent en personne y \ 
ou du moins par leurs lieutenans , à repousser I 
ses ennemis. Les deux monarques ayant rejeté 
celte proposition, dont ils se croyoient désho- 
norés , la négociation se rompit , et lesattaques 
recommencèrent ; mais ce ne fut que pour peu 
de temps. Saladin, qui avoit affaire ailleurs , 
ayant abandonné les assiégés à eux-mêmes , ils 
demandèrent encore à capituler , et y furent 
reçMis, à condition qu’ils feroient en sorte que 
le sultan leiulîi la vraie croix et tous les chré- 
tiens qu’il tenoit captifs; qu’ils n’emporteroient 
que leurs habits , et qu’ils donneroient deux 
cent mille bezans d’or; qu’en attendant qu’ils 
eussent satisfait au traité , ils deineureruient 
tous prisonniers , et que si dans l’espace de qua- 
rante jours Saladin ne le ratifioit, ils seroientà 
la discréliüu des rois , qui disposeroicni do leur i 
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rie et de leur liberté comme il leur plairoit. — 

La capitulation faite, et la ville rendue , les 1191. 
rois y entrèrent , et y mirent un tel ordre , que 
chacun fut content de son partage. Le seul 
Léopold , duc d’Autriche , j reçut de Richard 
un chagrin qui auroit cause du désordre, si le 
prince allemand , aussi brave , mais plus mo- 
déré que l’anglais , n’eût usé de dissimulation. 

Il avoit attaqué une tour , et après s’en être 
rendu maître , y avoit fait mettre son étendard. 
Richard s’en aperçut j et comme il ne l’aimoit 
pas , parce qu’il s’étoit toujours déclaré pour 
Philippe , il donna ordre sur le champ qu’on 
ôtât la bannière d’Autriche de l’endroit où on 
l’avoit mise , qu’on la déchirât , qu’on la foulât 
aux pieds , et qu’on la jetât dans un égout. 
Léopold eût pu solliciter ses amis pour tirer 
vengeance de cette insulte ; et comme le parti 
de France étoit à lui , il eût pu se venger du 
roi d’Angleterre: mais le bien public l’emportA 
sur son ressentiment particulier; et le ciel, qui 
ne voulut pas laisser cette violence impunie > 
lui fournit, quelque temps après, une occasion 
d'humilier celui qui l’avoit traité avec tant de 
mépris , dont il usa même un peu trop. 

Si la modération du duc d’Autriche épargna 
en cette occasion le sang des chrétiens , l’hu- 
meur violente du roi d’Angleterre en fit beau- 
coup verser par représailles : car, Saladin ayant 
refusé de ratifier le traité d’Acre , quelques-uns 
disent que Richard fit .sur le champ trancher 
la tête à plus de cinq mille prisonniers , qui , 
par malheur pour eux , lui étoient échus en 
partage , et obligea par-là le Soudan à en faire 
autant à un grand nombre de chrciieos qui 


Digilized by Google 



9 


220 Révolutions d’Angleterub. 

avoientété pris dans cette guerre. Philippe fut 
J191. plus humain à l’égard des siens , qu’il donna 
au marquis de Montferrat pour en disposer à 
sa volonté, selon qu’il le jugeroit à propos pour 
les intérêts de la cause commune , ce prince 
. bien né n’ayant pu se résoudre à verser tant de 
sang hors du combat , et ne voulant pas don- 
ner aux infidèles l’exemple pernicieux de faire 
la guerre en désespérés et sans quartier. 

Ainsi étoit presque toujours opposée la con- 
duite des deux monarques. Il étoit aisé de ju- 
ger qu’ils ne pou voient long-temps compatir 
ensemble. Philippe a voit souffert les saillies de 
Richard avec plus de patience qu’on n’en de- 
voit attendre d’un roi jeune, puissant ,et dont 
l’histoire remarque que le plus grand défaut 
étoit d’être colère. Un grand fonds de religion 
et de raison l’avoit jusques-là empêché de pas- 
ser plus avant que les plaintes : mais le person- 
nage d’un homme plaintif ne faisoit {ms hon- 
neur à un grand roi , et on comraencoit à le 
regarder comme un esprit jaloux d’une gloire 
où il ne pouvoit atteindre ; ce que les actions 
éclatantes de son rival donnoient lieu de penser 
à ceux qui n’envisageoient que ce qui se fai- 
soit , en quoi Richard avoit l’avantage, et non 
ce qu’on étoit capable de faire, en quoi la suite 
fit bien voir que Philippe le surpassoit. Une 
action de vigueur auruit pu réprimer le faste 
de ce fier concurrent ; tuais le remède étoit 
pire que le mal , même pour la réputation , 
IMiilippe-Augnste ne voulant pas que les gens 
de bien lui pussent reprocher d’avoir ruiné les 
affaires de la religion par son impatience, et 
que sa mcniuire fût iléti ie dans les siècles à ve- 
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Tlir par une action si indigne d’iin roi chrétien. =! 

Ces raisons bien examinées lui firent pren- tiÿi. 
dre le parti de retourner en France, comme le 
plus sage et le meilleur : à quoi contribua 
encore beaucoup une rechute dans la maladie 
dont il ne faisoit que de guérir , et la crainte 
qu’il eut que le comte de Hainaut ne profitât 
de son absence pour s’emparer du comté de 
Flandre, etquela France ne perdît une si belle 
occasion de le réunir à la couronne. Ayant pris 
cette résolution , il la fit savoir au roi d’Angle- 
terre , et le pria de l’agréer. Richard en témoi- 
gna beaucoup de surprise , et en même temps 
beaucoup de chagrin , craignant quesi Philippe 
retourriüit en Europe avantlui, il ne prît avan- 
tage de son éloignement pour faire quelque 
entreprise sur ses états. Phi lippe fit tout ce qu’il 
put pour lui ôter ces ombrages ; et afin de ne 
lui laisser aucun sujet raisonnable de se plain- 
dre , il l’assura même , par serment , que s’il 
avoit à lui faire la guerre , il ne la lui déclare- 
roit point que plus de quarante jours après son 
retour ; lui laissant outre cela pour joindre à 
son armée , dix mille hommes de pied et cinq 
cents chevaux de la sienne, sous le commande- 
ment du duc de Bourgogne , qui recevroit des 
ordres de lui dans toutes les entreprises, qu’il 
voudroii faire. 

Jamais homme ne fut plus combattu que le 
fut Richard en cette rencontre. Il avoit du zèle 
pour la religion ; il demeuroit chef d’une puis- 
sante armée , en état d’entreprendre ce qu’il 
lui plairoit, sans être contredit de personne; il 
étoit en crédit parmi les troupes, qui le regar- 
doient comme ud des plus grands capitaines du 
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inonde. La conquête de Jérusalem flattoit éga- 
lement son ambition , et sa pieté , dont il ne 
manqnoit pas malgré ses passions. Ces considé- 
rations étoient pour lui de puissans motifs pour 
demeurer ; mais elles étoient combattues par 
d'autres contraires. La dé6ance qu’il a voit de 
Philippe ; la liaison étroite du duc de Bour- 
gogne , général des trotipes françaises , avec le 
marquis de Montferrat ; l’espérance de tirer 
beaucoup d’argent d’un accommodement avec 
Saladin , qui te désiroit passionnéntent ; les 
troubles considérables cju’il avoit appris s’être 
élevés en Angleterre à l’occasion de son chan- 
celier , lui paroissoienl des raisons bien fortes 
pour le déterminer au retour. Il conclut néan- 
moins à detneurer , et laissa généreusement 
partir Philippe pour l’Italie , où ce monarque 
voulut aller, en passant', visiter les tombeaux 
des apôtres : après quoi il se rendit en France , 
rapportant de ce pénible voyage beaucoup de 
mérite et peu de gloire. 

Pour Richard , il ne se vit jamais en passe 
d’en acquérir tant , et il en acquit en effet 
beaucoup. En vue à l’Europe et à l’Asie , qui 
avoient les yeux sur lui ; à la tête d’une grosse 
armée, laquelle, malgré la retraite de Philippe 
et de beaucoup d’autres qui s’en étoient re- 
tournés , ou en sa compagnie, ou à son exem- 
ple , se trouvoit encore de plus de cent mille 
hommes ; libre de faire et d’enti'eprendre tout 
ce qu’il jugeroit à propos, et par la supériorité 
que lui donnoit sa dignité sur tous les autres 
croisés , et par la confiance que tout le monde 
avoiten son habileté et en sa valeur; il ne pou- 
voil désirer un plus beau théâtre et un plus 
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granci personnage à faire. Pour commencer =s 
par quelque action d’éclat, après avoir mis ,,gi. 
Acre en état de ne rien craindre des ennemis, 
il chercha l’occasion de donner une bataille, et 
sa bonne fortune voulut qu’il la trouvât à point 
nommé. Il conduisoit le long de la mer son 
armée , divisée en trois corps. Je trouve diffé- 
rens sentimens touchant celui qu’il comman- 
doit ; je m’en tiens plus volontiers à ceux qui 
disent qu’il menoit l’avant-garde, où étoient 
les Anglais et leurs alliés. Le duc de Bour- 
gogne avoit le corps de bataille, avec les Fran- 
çais que Philippe lui avoit laissés. Jacques 
d’Avesnes raenoil l’arrière-garde , avec les 

F'iamands et les Brabançons. L’armée avoit 

» 

marché deux jours en cet ordre , lorsqu’au 
troisième ,1e roi étant déjà arrivé proche la 
petite ville d’ Anlipatride , Sa ladin , qui se tenoit 
couvert derrière une chaîne de montagnes , 
vint fondre tout d’un coup sur l’arrière-garde, 
ne doutant point qu’il ne l’eulevât : il y trouva 
une fermeté , un ordre et une vigueur qui le 
surprit. Quoiqu’il l’eût en même temps atta- 
quée et par derrière et par les flancs , ayant 
assez de troupes pour l’envelopper, elle 6t face 
de tous côtés , et soutint , sans se laisser enta- 
mer , la première furie des ennemis , jusqu’à 
l’arrivée du duc de Bourgogne , qui , étant 
accouru au bruit avec lej Français , chargea 
les infldèles avec tant de valeur , qu’il les eût 
mis dès-lors en déroute , si Saladin , qui étoit 

E résent en personne , et qui regardoit cette 
ataille comme une affaire décisive , ne leur 
eût inspiré, par son exemple , un courage ex- 
traordinaire» Mais si ce prince sarrasin soute- 
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esa— noit la valeur des siens , le grand roi qui com- 
xigi. mandoit l’armée chrétienne la rendit invinci- 
ble à son arrivée : l’impétuosité avec laquelle 
il entra dans les escadrons sarrasins fit d’abord 
chanceler tout ce vaste corps ; et si Saladin ne 
l’eùt soutenu , Richard étoit déjà vainqueur. 
Je trouvedans quelques historiens queces deux 
monarques se rencontrèrent dans la mêlée , et 
combattirent l’un contre l’autre , jusqu’à ce 
que Saladin , étourdi d’un coup que lui donna 
Richard , tomba de dessus son cheval , et cou- 
roit risque d’être pris , s’il n’eût été prompte- 
ment secouru. Quoi qu’il en soit de cette aven- 
ture, dont je voudrois des garans plus sûrs que 
ceux qui travestissent l’histoire en roman , si 
Richard ne vainquit pas Saladin en soldat , il 
le vainquit en capitaine ; car , malgré toute sa 
résistance , d l’obligea enfin de céder , après 
demi-jour de combat , où les infidèles perdi- 
rent quarante mille hommes tués sur la place, 
parmi lesquels on comptoit un nombre pro- 
portionné de personnes remarquables , sans 
qu’il en coûtât aux chrétiens que fort peu de 
soldats. Il n’y demeura de gens de qualité que 
le brave Jacques d’Avesnes, qui couronna, par 
cette mort glorieuse, une vie digne d’être pro- 
posée pour modèle aux guerriers chrétiens. 

Il semble que ce soit une fatalité à ceux qui 
' savent le mieux vaincre , que de ne savoir pas 
profiter de leurs victoires : pour en goûter le 
plaisir , ils en perdent le fruit. Dans l’étonne- 
ment où celle de Richard avoit jeté les enne- 
>.-mls, on dit qu’il eût pris la cité sainte, s’il l’eût 
assiégée sur le champ. Au lieu de cela , il s’a- 
musa à relever les fortifications des places que 

Saladio 
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Saladln avoit fait démanteler , particulière- 
ment de Jaffa oii , étant un jour à la chasse , i 
il courut risque d’être enlevé. La générosité et 
la présence d’esprit d’un gentilhomme proven- 
çal , nommé Guillaume des Porcelets , d’au- 
tres disent que ce fut un Normand nommé 
Guillaume de Préaux , lui donna moyen de 
s’échapper : ce brave homme cria qu’il étoit le 
roi, comme s’il eitt voulu s’attirer 'par-là un 
traitement favorable de ceux qui l’environ- 
Dûient pour le prendre. A ces paroles , tout le 
inonde s’attacha à lui , pour ne pas laisser éva- 
der une prise de cette importance : ainsi les 
autres se retirèrent aisément, elle roi se sauva 
avec eux. Le gentilhomme fut soigneusement 
gardé , et mené à Saladin , qui , croyant tenir 
le roi d’Angleterre , apprit de son prisonnier , 
quand il le vit , la tromperie qu'il avoit faite : 
de quoi Saladin , qui n’avoit de barbare que 
la religion et la naissance , loin d’être irrité , le 
loua ; et le roi , pour témoigner l’estime qu’il 
faisoit d’un si bon serviteur , le racheta des dix 
émirs les plus considérables qu’il eût parmi 
les Sarrasins qu’il avoit pris dans la bataille 
d’Antipatride. 

. il y avoit encore assez d’été pour assiéger 
Jérusalem , si Saphadin , frère du Soudan , 
n’eût eu l’adresse d’amuser le roi par un faux 
traité de paix , dont llichard se promettoit de 

f 'r^nds avantages. 1] s’aperçut trop tard qu’on 
e trorapoit ; et le dépit qu’il en conçut lui fit 
prendre à contre-temps la résolution d’aller 
faire ce siège ; car il étoit le mois de janvier : 
nonobstant quoi tous les princes chrétiens se 
portoient à cette entreprise avec une e&traor* 
Jom l. J5. 
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&s— dinaire ardeur. Le duc de Bourgogne et les 

119a. Français , le duc d’Autriche et les Allemands , 
firent surtout éclater leur zèle; et comme, 
après une plus mure délibération , Richard 
eut jugé à propos de remettre l’affaire au priu« 
temps , iis en murmurèrent tout haut , et , 
l’accusant d’intelligence avec Saladin , se re- 
tirèrent, le duc de Bourgogne pour aller à 
Acre , le duc d’Autriche en ses états. 

A peine avoient cessé ces bruits si désavan- 
tageux à la réputation de Richard , qu’il s’en 
éleva d’autres encore plus désagréables. Les 
Pisans et les Génois , qui avoient leurs quar- 
tiers dans Acre , avoient eu querelle , et leurs 
amis yétoient entrés avec eux. Le marquis de 
Montferrat avoit quitté Tyr pour accourir au 
secours des derniers ; mais il avoit été obligé 
de se retirer incontinent par l’arrivée du roi 
d’Angleterre , qui étoit venu soutenir les pre- 
miers. Peu de temps après que le marquis fut 
retourné chez lui , il fut assassiné par deux en- 
voyés du fameux vieillard de la Montagne : on 
les prit , et on les mit à la question , pour tâ- 
cher d’apprendre l’auteur de ce meurtre; mais 
ni la force des tourmens , ni la mort même , ne 
furent capables de les obliger à parler. Les en- 
nemis du roi d’Angleterre , ne lui pouvant faire 
d*autremal, le firent soupçonner de ce crime, 
et écrivirent en France au roi qu’on avoit des* 
sein d’employer , pour attenter contre sa vie , 
la main de ces désespérés. Le caractère d’es- 
prit de Richard suffisoit seul pour le justifier 
d’une action de cette nature ; car s’il étoit vio- 
lent , il étoit généreux , et incapable d’atten- 
ter à la vie de ses enaeoiis que l'épée à la mais* 
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Maïs pour lejustiGer encore plus pleinement , =aa 
il vint , quelque temps après, une lettre du 
chef même de ces assassins , par laquelle il se 
déclaroitseul auteur du meurtre commis en la 
personne du marquis de Montferrat, et en ap- 
prenait la cause au public , qui étoit un vais- 
seau de sa nation retenu et confisqué par ce 
prince , après en avoir fait tuer le comman- 
dant, sans que les remontrances qu'un lui 
avoit faites là-dessus l’eussent pu obliger à faire 
aucune réparation de cette injure. Par cette 
mort fut terminé le grand différend de Gui de 
Lusignan et d’Isabelle sa belle-sœur pour le 
royaume de Jérusalem. Isabelle , comme j’ai 
dit , pi'étendoit que , depuis la mort deia reine 
Sibylle , son aînée, dont Gui n'avoit point eu 
d’eufans , cette couronne lui étoit dévolue. 
Philippe et Richard, et les autres princes croi- 
sés , s’étant établis arbitres de cette affaire , 
avoient décidé que le royaume demeureruità 
Gui de Lusignan pendant sa vie ; mais que ses 
enfans , s’il se remarioit , n’auroient rien dans 
cette succession , laquelle appartiendroit au 
marquis , et passeroit à ses enfans , s’il en avoit. 
Comme il n’eu avoit point eu , Richard , qui 
vouloit élever Henri comte de Champagne, 
son neveu , lequel s’étoit donné à lui-méiiie au 
préjudice du roi de France, quoiqu’aussi son 
oncle , et de plus son seigneur , proposa un 
nouvel accommodement , où tout le monde 
trouva son compte, en faisant épouser Isabelle 
à Henri , et engageant Gui à leur céder le 
royaume de Jérusalem , moyennant celui de 
Chypre qu’il venoil de conquéi ir , et , quiétant 
plus paisible , lui convenoit luieux. 
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?= Pendant que Richard effaçoit , par une poli- 

119a. tique si sage, les mauvaises impressions qu’on 
«voit prises de lui, il faisoit des préparatifs 
pour réparer encore plus noblement les brè- 
ches qu’on avoit voulu faire à sa gloire, et 
parut enfin résolu d'aller assiéger Jérusalem. 
A la nouvelle qui s’en répandit , et dont per- 
sonne ne douta , parce qu’il étoit le mois de 
juin, temps propre pour cette expédition , tout 
le monde se rangea auprès de lui, meme le doc 
de Bourgogne et les Français. Tout étant prêt, 
il se mit en marche, et alla camper à Bétono- 
polis, entre Jaffa et.Jérusalem, où, pour comr 
mencer par une action de bon augure , ayant 
appris que l’armée ennemie s’étoit postée der- 
rière des montagnes d’où elle avoit dessein de 
le venir surprendre , il tourna tout d’un coup 
vers elle , et l’ayant elle-même surprise , en 
tailla une partie en pièces , et mit le reste en 
déroute. 11 étoit de retour victorieux, lorsqu’il 
apprit qu’une grosse caravane arrivoitd’Egypte 
à Jérusalem , chargée de toutes sortes de mu- 
nitions et de beaucoup d’or et d’argent. A cet 
avis , il se remit en marche avec cinq mille 
chevaux seulement , et rencontra si à propos 
ce riche convoi , qu’il déht plus de dix mille 
hommes de bonnes troupes qui leconduijsoient, 
et revint chargé de ce butin , qu’il distribua 
libéralement à ses officiers et à ses soldats. 

On attendoit de grandes suites de deux ac- 
tions de cet éclat ; mais on vit presque tout 
d'un coup une si belle ardeur se ralentii\Le 
roi fit mettre en délibération s’il feroit le 
siège : ce qui parut si à contre-temps , que per- 
sonne de l’armée ne douta que tout ce qu’il 
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BVoit fait jusqu’alors ne fiit une feinte , et ne ■■ 
jugea que dans le fond de Tàme il n’avoit eu xrgav 
aucun dessein d’assiéger la sainte cité. On 
n’i^nora pas long-temps le ressort d’une con- 
duite qui paroissoit si bizarre : il s’en expliqua 
lui-même assez nettement, lorsqu’au travers 
de beaucoup de mauvaises raisons qu’il apporta 
pour ne point entreprendre le siège , il lit sen- 
tir que la véritable étoit la nouvelle qu’il avoit 
apprise que les troubles d’Angleterre eonti- 
imoient , et que la Normandie étoit menacée. 

Ces nouvelles n’éloient que trop vraies. De- 
puis que Richard avoit quitté l’Angleterre, elle 
n’avoit point été en paix : une émotion popu- 
laire contre les Juifs , qui avoit commencé le 
jour de son sacre , avoit continué long-temps , 
malgré ses édits , et les grandes sommes il’ar- 
gent que lui et beaucoup d'autres en avoient 
tirées pour le voyage d’outre-mer. A Line , à 
Stafford , à York , à Lincoln , on les avoit près» 
que exterminés , sans que les magistrats eus- 
sent pu arrêter la fureur du peuple, que le zèle, 
la haine , l’avarice , animoient contre ces mi- 
sérables. Le chancelier eq étoit venu à bout; 
mais il n’avoil appaisé ce trouble que pour ea 
causer lui - même un plus grand. Pour être 
homme de basse naissance , il n’en avoit pas 
moins d’ambition , et n’en agissoit qu’avec plus 
. de hauteur. On en murmura d’abord tout bas t 
mais on éleva la voix peu-à-peu ; et enGn on 
cria si haut , que les plaintes en vinrent jus- 
qu’au roi , qui étoit encore en Sicile , et qui , 
pour remédier au mal pendant qu’il étoit en- 
core temps , renvoya Gautier , archevêque de 
Rouen , qui faûoient le voyage avec lui, pour 
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"■■■ gouverner les affaires d’Angleterre conjornte»' 

iiga* nient avec le chancelier , et tempérer par sa 
modestie la fierté excessive de ce ministre. 

Un homme qui a commencé par être maître 
ne s’accommode pas d’un compagnon. Le 
chancelier fit peu de cas de la commission du 
prélat, et ne lui donna nulle part aux affaires. 
On n’en fut pas surpris; c’étoit la manière dont 
il en usoit avec les plus grands , qui avoient 
tous pris le parti de la soumission , hors le 
prince Jean , qui fut le seul homme d’Aiigle» 
terre qu’il ne put faire fléchir sous son joug : 
mais il ne se fut pas plutôt 'aperçu de cette in- 
docilité , qu’il intrigua avec le roi d’Ecosse 
pour rexclure de ta couronne , en cas que le 
roi mourût sansenfans , et pour la faire tom- 
ber au jeune duc de Bretagne, à qui elle ap- 
partenoil en effet. Jean sut cete intrigue ; et 
dès-lors se déclarant ennemi de ce ministre , il 
le traversa en tout ce qu’il put : leurs démêlés 
allèrent si loin , qu’ils se firent la guerre , et 
se donnèrent des combats. Le succès en avoit 
été assez égal , et les deux partis se soutenoient, 
jusqu’à ce que le chancelier ayant eu d’inso- 
lence de faire mettre en prison Geoffroi , ar- 
chevêque d’York , frère naturel du roi , tous 
les prélats et tous les grands s’unirent pour re- 
pousser cette violence , et, par une délibéra- 
tion publique , à laquelle présida le prince 
Jean , obligèi ent ce ministre de s’enfuir à Dou- 
vres , dont son beau-frère éloit gouverneur. 
Tout le monde étoit si animé contre lui , que y 
ne se trouvant pas en sûreté dans le royaume y 
et n’en pouvant même sortir sans danger , il 
se déguisa en femme pour passer en France. 11 
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n’y passa pas néanmoins cette fois ; car il fut 
reconnu et ramené. Le prince vouloit le faiie iiga^ 
punir ; mais les évêques l’en détoiii nèrent , et 
ob:inren( de lui qu’en considéralion du carac- 
tère épiscopal , il lui peruiettroit de passer 
la mer. 

Jean, étant ainsi deventi insensiblement ré- 
gent du royaume, prit goût à régner , et pensa 
à se faire roi : il se irouv4>ir dans mie situaiiun 
où il ne crut pas qu’il lui fût diflicile d’y réus- 
sir. 11 s’étoit emparé de plusieurs places fortes, 
dans les petites guerres qu’il avoit eues avec 
Je ministre : il s’étoit fait des créatures ; il 
Rvoit acquis la bienveillance du peuple, et 
assez de considération parmi les grands ; mais 
surtout il s’étoit assuré de l’appui de Philippe- 
Auguste , qui , de son côté , faisoit son projet 
pour entrer dans la Normandie , malgré sua 
serment , qu’il prétendoit n’ètre pas oldigé de 
garder , Richard ayant manqué le premier à 
la promesse qu’il lui avoit faite de lui rendra 
les places qu’on lui avoit laissées pour la dot 
de la princesse Alix, qu’il n’avoit pas fait met- 
tre en liberté. 


Telles furent les nouvelles qui empêchèrent 
Richard de faire le siège de Jérusalem : son 
zèle ne se trouva pas à l’épreuVe de la crainte 
de perdre son royaume ; le sort du malheu- 
reux Robert , à qui , dans une pareille rencon- 
tre , Henri son cadet avoit enlevé la cou- 
ronne , lui revint plus d’une fois en pensée , 
et le détermina au retour. Ceux qui ne l’ai- 
moient pas , et qui étoient dans le parti de 
France , disoieut que c’étoit un prétexte dont 
il vouloit couvrir de secrétes intelligences qu’il 
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avoil avec Saladin ; aussi peu croyables en cela 
que les écrivains anglais , dans la plupart des 
choses qu’ils imputent à Philippe-Auguste et 
aux Français à cette occasion. Ces raisons ir’é- 

a 

toient que trop réelles et trop pressantes pour 
un prince qui n’étoit pas assez dévol pour sa- 
criher la couronne d’Angleterre an recouvre- 
ment du saint sépulcre ; mais le désir de justi- 
fier son retour , et d’en rejeter l’eiivie sur son 
ennemi , le porta à les publier trop haut. Sa- 
ladin les apprit , et sut si bien s’en prévaloir, 
qu’il alla assiéger Jaffa à la vue de Ridiafd , 
qui venoit de se retirer à Acre pour donner 
ordre à son départ. Richard secourut la place 
à la vérité , et il repoussa même , après l’avoir 
secourue , un parti considérable des ennemis , 
qui l’avoit voulu surprendre lorsqu’il dornioit; 
mais ce succès n’empêcha pas que Saladin ne 
prît un ascendant qui le rendit roaftre des con- 
ditions d’une trêve qu’il souhaitoit lui-même , 
et qu’il avoit souvent fait demander : car il fui 
dit , par le traité qui fut fait peu de temps 
après , que les chrétiens démoliroient toutes 
les places dont ils s’étoient emparés depuis la 
prise d’Acre , et qu’à la réserve de la côte qui 
règne depuis Jaffa jusqu’à Tyr , toute la Pales- 
‘line demeureroit au Soudan ; moyennant quoi , 
on dédommageoit Richard des frais de quel- 
ques fortifications, et l’on pernaettüii aux chré- 
tiens pendant la trêve , qui devoit être de trois 
ans trois mois trois semaines et trois jours , 
d’aller faire leurs dévotions à Jérusalem , 
pourvu qu’ils n’y allassent pas en trop gran- 
des troupes. 

Cette trêve signée , elles ordres donnés pour 
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l'administration des affaires de la chrétienté — 
en Orient, Richard fit partir sa flotte avant 
lui , et avec elle les trois princesses , qui arri- 
vèrent , quelque temps après, fort heureuse- 
ment à Marseille. Pour lui , il ne prit qu’un 
seul gi^ vaisseau : encore trouvant qu’il n’al- 
loit p£(s assez vite , il se mit dans une galiotex. 
à Coi fou , qui le porta dans le golfe de Venise-,, 
où une furieuse tempête , l’ayant surpris , lui 
fit payer la peine de son imprudence ; car il fie 
naufrage , et fut jeté sur la côte qui est entre; 

Venise et Aquilée.. 

Comme il vouloit éviter la France , il crut 
(j|u’il trouverok mieux son compte à. traverser 
l'Allemagne , et qu’en se déguisant il y passe*- 
voit avec plus de sûreté : son espérance fut 
aussi vaine que ses précautions inutiles-; il eut 
le malheur de trouver presque partout des gen& 
qui lui firent du mal sans le connoîlre,et d’au- 
tres qui, après l’avoir connu , lui en firent en- 
core davantage : car comme , stir le bruit qui 
s’étoit répandu de son naufrage et de son dé- 
guisement , on observüit tous les étrangers 
on ledécouvrit en Autriche, et on en avertit 
le duc; 11 ne pouvoit pas plus mal tombec- 
qu’entre-les mains- d’un prince qu’il. avoit ou— 
ts agé- tout récemment ; aussi en fut>il' très«- 
maltraité; La. prison fut sa moindt e disgrâce ;; 
car , comme si la fortune-eût pris plaisir à li- 
vrer ce prince entre- les mains de lous'ceux 
qu’il avoit offensés, le duc dlAutricUe l’envoya, 
à l’empereur Henri V , qui., ayant prétendu au; 
royau me -de Sicile > avoit été fort- mécontent- 
des liaisons étroites .que Richard* y avoit prî? 
pes atyec Tîutcièü^. , et. jle l’alUance qui!&» 
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9SSS avoient faite ensemble. Ce prince avare n^omlt 

119a. rien pour se dédommager sur le roi d’Angle- 
terre, du tort qu’il prétendoit lui avoir été fait 
par l’usurpation du roi de Sicile. 

Pour comble de malheur ,Pliilippe-Aoguste 
n’avoit pas oublié les chagrins qu’il avait reçus 
de Richard dans le voyage de la Terre-Sainte , 
et n’étoit pas d’ailleurs assez insensible aux in- 
térêts de son état pour laisser échapper une st 
belle occasion d’affoiblir ta puissance anglaise, 
qui coDtre-balançoh trop la sienne. 

11 y avoit déjà du temps qu’il avoit sommd 
le sénéchal de Normandie de lui rendre Alix 
et sa dot , suit ant le traité de Messine , et que 
sur le refus qui lui en avoit été fait , il avoit 
levé une armée , avec laquelle , malgré son 
serment , qu’il ne se croyoit pas obligé de gar- 
der à un liomnte qui lui manqnoit de parole , 
il eîU entré dès- lors en Normandie, si les 
grands de son royaume ne lui eussent repré- 
senté le tort qu’une semblable démarche eû.t 
fait à sa réputation , et combien l’infractioR 
manifeste de tant de lois et de traités eût causé 
de scandale dans le monde ; ajoutant qu’ils 
étoient garans de cet article de la croisade par 
lequel il étoit défendu , sous peine d’excom- 
munication , à toute personne , de quelque 
qualité qu’elle fût, de rien entreprendre con- 
•tre les croisés , ni sur leurs biens , jusqu’à leur 
retour. Cette remontrance l’avuit arrêté ; mais 
elle ne lui avoit ôté ni l'envie de profiter du 
temps , ni ses ressentimens contre Richard , 
que le refus qu’il venoit de rècevoir avoit tout 
de nouveau aigris. 

11 étoit dans cette disposkion , lorsqu’il r«> 
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cul une lettre de l’empereur , par laquelle ce =• 
prince lui donnoit avis de l’aventure de Ri- 
chard , comme d’une chose qui lui devoit être 
agréable , ayant d’aussi grands sujets qu’il en 
avoit de se plaindre de cet ennemi , qui leur 
étoit /disoit- il , commun , n’ayant pas moins 
violé les droits de l’empire que troublé le re- 
pos de la France. 

Philippe ne pouvoit désirer une conjoncture 
plus favorable pour agir avec succès contre 
son rival , qu’une captivité qui paroissoit de- 
voir être durable j mais il y trouvoitcet incon- 
vénient fâclieux , qu’elle étoit encore moins 
propre que l’absence à l’attaquer avec hon- 
neur. Comme il étoit dans cet embarras , il se- 
souvint des propositions que lui avoit fait faire 
le prince Jean , et crut que l’occasion étoit 
propre à s’en servir utilement. Etant donc per- 
suadé qu’aisément cet esprit remuant et incon* 
sidéré s’engageroit à lever l’étendard de la ré- 
bellion contre le roi son frère , et que , dans I& 
conjoncture présente , il lui seroit à lui plu» 
honnête de le protéger et de le soutenir que 
de déclarer la guerre par lui-même , il l’envoie 
avertir de la lettre qu’il avoit reçue de l’empe- 
reur ^ et lui fait dire en même temps qu’il peut 
faire fond sur lui comme sur un bon ami ; qu’il 
n’a qu’à s’expliquer de ses intentions , qu’il est 
prêt à le» secouder , et à entrer dans tous se» 
desseins. 

Le prince entendit bien ce langage; mai», 
pour prendre des mesures plus justes, il vint 
en personne trouver Philippe, qui , lui parlant 
net et à cœur ouvert , lui offrit de l’aider à 
uontev sur U trône du roi son frère, d^ hâ 
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5= donner Alix en mariage , et moyennant i’honi-^ 
J192. mage ordinaire , de lui rendre en-deçà de la 
mer tout ce que le feu roi son père y avoit pos- 
sédé , sauf la dot de la reine de Hongrie , qui 
lui avoit dû. retourner avee elle , et qu’on lui 
avoit jusques-là fort injustement retenue. Il 
ajouta , pour l'assurer contre la crainte du re- 
tour de Richard , que de la manière dont l’em- 
pereur paroissoit animé centre hii , il y avoit 
apparence qu’il mourroit dans ses fers. 11 n’en* 
falioit pas tant pour persuader un homme qui 
s’étoit , depuis long-temps , laissé éblouir pap 
l’éclat de la couronne , qui s'en étoit laissé flat- 
ter , et qui avoit fait plus d’une fuis des projets 
pour s’en rendre maître. Après qu’il eut rendu 
grâces au roi des bonnes intentions qu’il avoit 
pour lui , il fut conclu qu'incessamment il re-^ 
' passeroit en Angleterre avec ce qu’il y pourroit 
mener de gens , et que, se joignant., sans per- 
dre de temps , avec ses amis et ses créatures , 
il entreroit en action , pendant que , pour fa- 
voriser ses desseins , Philippe feroit la guerre 
en Normandie. 

• Ce qui se passoit dans ces conférences ne 
put être si secret , qu'on ne l'apprit en Angle- 
terre presque en même temps que la détention 
du roi ; et ce fut apparerantent ce qui fit que , 
quoiqu’on ne sût pas encore distinctement où 
il étoit , on se hâta d’envoyer sur les lieux 

f tour le découvrir , et en même temps pour 
'avertir de ce qui se tramoic. 
r--^ Les abbés de Boxelai et de Pont-Robert fu- 
Xi93. chargés de cette commission : ils allèrent 
jusqu’en Bavière , sans en rien apprendre que 
fe qu’un bruit confus en avoit répandu pair 
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tmit. Ce fut là qu'ils le trouvèrent dans un - 
village nomraé Boxefer , par où il passoit avec , 
les gardes qui le conduisoient à Hagueitau , où 
il devoit voir l’empereur. 

11 est difâcile d’exprimer combien les deux, 
envoyés et leur suite furent touchés de ce spec- 
tacle qui les surprit , quoiqu’ils s’y fussent at- 
. tendus : la vue de ee grand roi captif , et con- 
duit comme un criminel pour paroître devant 
son juge , leur Ht sentir , en ce moment , tout 
ce que la douleur et la compassion a de plus 
vif et de plus pénétrant. La joie néanmoins de- 
là revoir , et l’espérance de ledélivrer , ne laissa 
pas de trouver place parmi ces tristes senti- 
mens : pour lui ,■ il eut un plaisir de les voir 
qpe toute la dureté de sa mauvaise fortune ne 
l’empècha pas de leur témoigner , et de mar- 
qqer même sur son visage , où il parut beau- 
coup de gaieté. La première chose qu’il Ht fut 
de leur demander des nouvelles des affaires 
de son royaume , de la fidélité de ses sujets y 
et de l’état où étoit le roi d’Ecosse , qu’il re- 
gardoit comme son meilleur ami. Les envoyés 
lui dirent , sur tous ces- articles , des choses 
capables de le consoler ; mais ils ne se purent 
empêcher d'y en mêler qui l’affligèrent. Les 
entreprises du roi de France ne parurent pas 
le surprendre , soit qu’il s’y fût bien attendu y 
soit que , se faisant justice à- lui-même , il re- 
connut qu’il s’étoit attiré l’inimitié de ce mo- 
narque par la mauvaise conduite qu’il avoit 
eue avec lui. L’ingratitude de son frère , qu’il 
avoit comblé de biens et d’ironneurs , fut ce 
qui le toucha le plus , et il en témoigna une 
extrême douleur ; il assura néanmoias les «ft- 
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e= voyés que c’étoit plus par le déplaisir qu’ait I 

1193. avoil de voir son frère armé contre lui que par' j 

la crainte qu’il eût de ses armes. « Je le con- » 
» nois , ajouta- t-il ; il n’est pas homme à con- 
» quérir un royaume , pour peu qu’il trouve 
* qui lui résiste ». Les envoyés ne manquèrent 
pas de l’assurer qu’il en trouveroit , et que 
tous ses sujets étoient si unis pourson service , 
qu’il pouvoit tout se promettre de leur zèle et 
de leur hdélité. 

Après cette première conférence , le roi con- 
tinua son chemin , et les envoyés l’accompa- 
gnèrent durant trois jours de marche qui lui ' 
festoient pour arriver à Haguenau , admirant 
en lui une égalité d’esprit qui l’auroit rendu le I 

premier homme du monde , s’il eût eu autant 1 

de modération dans la prospérité et parmi les ) 

. victoires , qu’il faisoit paroître de constance 1 
dans l’adversité et dans les fers. Il pensa ne 
point voir l’empereur , tant les propositions | 

qu’on lui vint faire de sa part à son arrivée au 1 

rendez-vous lui semblèrent extraordinaires : 
il protesta qu’il perdroit plutôt la vie que d’ac- 
cepter la liberté à de telles conditions ; et il 
eroyoit l’accommodement désespéré , lorsque 
l’empereur l’ayant voulu voir pour lui repro- 
cher les crimes dont on l’accusoit , son élo- 
quence gagna ce prince , et le mit dans ses 
intérêts , autant que le permirent les siens : car 
Henri lui ayant objecté , dans une assemblée 
convoquée exprès , les liaisons qu’il avoit pri- 
ses contre lui avec Tancrède roi de Sicile , la 
mauvaise conduite qu’il avoit eue avec Phi- 
lippe-Auguste, l’usurpation du royaume de ^ 
Chypre , i’iosulte faite au du« d' Autriche ^ 
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l'assassinat du marquis de Montferrat , les in- = 
telligences qu’on l’accusoit d’avoir eues avec i 
Saladin , Richard se leva ; et prenant un tou 
convenable à sa fortune présente, mais qui 
ressentoit toujours quelque chose de son carac- 
tère et de sa dignité : « Je suis né , lui dit-il , 

> dans un rang à ne rendre compte de mes 

> actions qu’à Dieu ; mais elles sont de telle 
» nature, qu’elles ne craignent pas meme le 
f jugement des hommes , et particulièrement , 

» seigneur, d’un prince aussi juste que vous, 

» Mes liaisons avec le roi de Sicile n’ont rien 
» qui vous ait dii fâcher ; j’ai pu ménager un 
» homme dont j’a vois affaire , sans offenser un 
» prince dont j’étois auii. Pour le roi de 
» France , je ne sache rien qui m’ait dd atti- 
» rer son chagrin , que d’avoir été plus heu- 

> reux que lui. Soit l’occasion, soit la fortune, 

» j’ai fait des clioses qu’il eût voulu avoir fai« 

> tes ; voilà tout mon crime à son égard. 

* Quant au tyran de Chypre , chacun sait que 
» je n’ai fait que venger les injures que j’avois 
» reçues le premier : en me vengeant de lui, 

* j’ai affranchi ses sujets du joug sous lequel 
» il les accahloit. J’ai disposé de ma conquête : 

> c’étoit mon droit; et si quelqu’un avoit dû 

* y trouvera redire, c’étoit l’empereur de 
» Constantinople , avec lequel ni vous ni moi 
» n’avons pas de grandes mesures à garder. 

» Le duc d’Autriche s’est trop vengé de l’in- 
» jure dont il se plaint , pour la compter en.* 

» core parmi mes crimes, il avoit manqué le 
» premier, en faisant arborer son drapeau 
» dans un lieu où nous commandions le roi 
2 de France et moi en personne : je l’en punb 
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n. trop sévèrement ; il a eu sa revanche au dou^ 
» ble : il n’en doit plus rien avoir sur le cœur 
que le scrupule d’une vengeance que le eliris- 
tiauisme ne permet pas. L’assassinat du mar- 
quis de Montferrat est aussi éloigné de mes 
mœurs que mes intelligences prétendues 
avec Saladin sont peu vraisemblables : je 
n’ai pas témoigné jusqu’ici craindre assez 
mes ennemis pour qu’on me croie capable 
d’attaquer leur vie autrement que l’épée à la, 
main ; et j'ai fait assez de mal à Saladia 
pour faire juger que si je ne l’ai point trahi y 
je n’ai pas été son ami. Mes actions parlent 
pour moi , et me justifient mieux que mes 
paroles : Acre pris , deux batailles gagnées , 
des partis défaits , des convois enlevés, avec 
tant de riches dépouilles dont toute la terre 
est témoin que je ne me suis pas enrichi y 
marquent assez , sans que je le dise^que je 
n’ai pas épargné Saladin. J’en ai reçu de pe- 
tits présens, comme des fruits et chosessem- 
blables, que ce Sarrasin , non moins recom- 
mandable par sa politesse et sa générosité 
que par sa valeur et sa conduite , m’a de 
temps en. temps envoyés : le roi de France 
en a reçu comme moi ; et ce sont de ces honT 
nêtetés que les braves gens dans la guerre 
fout les uns aux autres'^sans conséquence. 
On dit que je n’ai pas pris Jérusalem : je 
l’aurois prise, si on m’en eut donné le temps ; 
c’est la faute de mes ennemis, non la mienne; 
et je ne crois pas qu’aucun homme équitar 
ble me puisse blâmer d’avoir différé une em 
treprise qu’on peut toujours faire , pour ap» 

porter à mes peuples un secoiyu:s ç^u’ils Jie,.- 
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» pouToient plus long-temps attendre. Voilà , — 
■ seigneur, quels sont mes crimes. Juste et 
* généreux comme vous êtes , vous reconnois- 
» sez sans doute mon innocence ; et, si je ne 
» me tro'mpe, je m’aperçois que vous êtes 
» touché de mon malheur «. 

En prononçant ces’ derniers mots, il se jeta 
aux genoux de l’empereur, et acheva par cette 
action de faire sur l’esprit de ce prince l’im- 
pression qu’il avoit remarqué que son discours 
et son éloquence avoit commencée. L’empe- 
reur le releva tout attendri , et si persuadé de 
ses raisons , que non-seulement il lui promit 
la liberté , mais qu’il se chargea même de né- 
gocier son accommodement avec le roi dô 
France. Richard , trop reconnoissant d’un 
bienfait qu’il n’avoit pas encore reçu , promit 
cent mille marcs d’argent pour sa rançon. L’an- 
naliste anglais ajoute une chose qu’on a peine 
à croire d’un prince si fier et si plein de cou- 
rage , que , par le conseil de la reine Eléonor , 
il soumit son royaume à l’empereur , et en 
reçut tout de nouveau l’investiture de lui , 
moyennant cinq mille livres sterlings de tri- 
but., qu’il s’obligea de lui payer tous les ans. 

Quoi qu’il en soit de cette circonstance , c« 
premier projet de traité fut porté en Angle- 
terre par les deux abbés députés, en attendant 
la conclusion , que le roi promit d’envoyer par 
son chancelier , qui l'étoit venu trouver de 
son exil , où il avoit toujours demeuré, après 
avoir fait d’inutiles tentatives pour aller re- 
prendre son poste en Angleterre. 

Ces nouvelles , que les envoyés apportèrent 
aux Anglais un peu après Pâque , vinrent à 


Digiiized by Google 



a4î» HBVOLUtlOWS D*ÂNeZ.BTEBRE. 

propos pour les animer à soutenir le parti da 
roi contre le prince son frère , qui , étant re- 
passé en Angleterre avec quelques soldats 
étrangers , s'éloit voulu faire recuunoître pour 
roi , soutenant que Ricitai d étoit mort , et , 
sur le refus qu'on lui eu avuit fait, avoit com- 
mencé la guerre civile. Ou ne craignoit que 
médiocrement ses armes pour le dedans du 
royaume, que de braves gens défendoient vi- 
goureusement contre lui ; mais ou avoit sujet 
de craindre celles de Philippe-Auguste pour 
la Normandie, où il avoit déjà pris Gisors y 
I£u , Nesie , Neufcliâtel , Aumale , Evreux , 
le Vaudreuil , et plusieurs autres places ; en- 
suite de quoi il avoit assiégé Rouen , inutile- 
ment à la vérité , le comte de Leycestre s’y 
étant trouvé et l’ayant vaillamment défendu ; 
Mais Philippe avoit menacé d’y retourner 
dans peu de temps , et d’y porter la verge de 
fer. Pour avancer cependant toujours , il avoit 
pris Ivri et Passy. 

Ces progrès d’un ennemi puissant , joints 
aux troubles intérieurs du royaume , quoique 
suscités par un plusfoible, ne laissèrent pas 
avec le temps d’inquiéter les ministres et les 
serviteurs du roi , vu surtout que, depuis le 
retour des abbés de Boxelai et de Pont-Robert, 
ou ne recevoit ni de ses nouvelles , ni de celles 
de l’empereur. Ce retardement fit croire à plu- 
sieurs que ce que le princeJeancontinuoitàdirç 
de la mort ou de la prison perpétuelle du roi , 
n’étoit pas sans quelque fondement : jusques- 
là que l’archevêque de Rouen jugea à propos 
de ‘ négocier une trêve que les intéressés ne 
refusèietu pas , ayant toujours été persua- 
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idës qu’en effet le roi ne revîendroît point. 

Les choses étoient en cet état quand ie chan- i 
celier arriva d’Allemagne, apportant le traité 
conclu , avec des conditions bien plus dures 
qn’ on n’avoit eu sujet de les attendre après ce 
quis’étoit passé dans la conférence d’Hague» 
nau. L’essentielle étoit , que le mi donneroit 
pour sa liberté cent mille marcs d’argent à ce 
prince, qui en vouloit soixante* <iix mille 
comptant , et des otages pour le reste ; tfu’on 
en donneroit encore cinquante autres mille 
dans un certains temps , dont vingt seroiènl 
pour le duc d’Autriche , et le reste pour être 
employé à des usages particuliers, auxquels 
l’empereur les destinoit. Il fallut faire de 
grands efforts pour tirer des états du roi d’An- 
gleterre , déjà épuisés par les croisades , une 
si grosse somme d’argent ; aussi fondit-on jus- 
qu aux calices , et aux autres vases de l’autel. 

En attendant que tout fût prêt , le chance- 
lier et d’autres députés se mirent en chemin 
pour se rendre à Worms , et prendre jour avec 
l’empereur pour le satisfaire et délivrer le roi. 
Mais ils furent bien étonnés , quand l’empe- 
reur leur fit naître inopinément des difficultés 
pour l’exécution du traité , qui leur parurent 
d’abord insurmontables , et sur lesquelles le 
roi crut quelque temps devoir désespérer de 
sa liberté. Les choses s’accommodèrent néan- 
moins , et il fut arrêté que trois semaines après 
Noël on feroit l’échange et on consommeroit 
l’affaire. Comme le terme était un peu long , 
car on n’étoit encore qu’au mois de juin, et 
que Richard avoit sujet de craindre que Phi- 
lippe-Auguste , contiimaut ses conquêtes , ne 
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lui enlevât enfin la Normandie avant qu'il Ml 
en état de la secourir , il s’empressa dè faire 
avec lui une paix , au moins apparente. L’em* 
pereur , qui s’en vouloit faire honneur , les 
avoit voulu assembler entre Vaucouleurs et 
Toul. Richard ne s’étoit point opposé d’abord 
à cette conférence , ou n’en prévoyant pas les 
suites , ou ne voulant pas contrarier l’empe- 
reur ; mais ayant fait réflexion , depuis, que 
cette entrevue pouvoit faire une liaison entre 
Henri et Philippe à son préjudice , il la dé- 
tourna adroitement , et entreprit de faire sa 
paix lui-même. Il en chargea le chancelier, 
qui l’alla négocier à Mantes. On y accorda i 
Philippe tout ce qu’il pouvoit souhaiter , puis- 
que Richard abandonna entièrement à sa dis- 
crétion de rendre ou de retenir les places qu’il 
avoit conquises , 'et lui demanda , avec une 
soumission plus convenable à sa fortune qu’à 
son humeur, d’être remis dans ses bonnes grâ- 
ces. Il y avoit dans .ce même traité beaucoup 
d’autres articles qui regardoieot non-seule- 
ment les deux rois , mais aussi le prince Jean , 
queles députés trouvèrent déjà auprès de Phi- 
lippe, lequel , à la nouvelle de l’accord conclu 
entre l’empereur et le roi son frère , lui avoit 
mandé prit garde à lui , et que le diable 
était déchaîné. 

Le temps de l’échange étant venu , Pempe- 
reur se rendit à Spire , accompagné d’un grand 
nombre de princes , et y mena son prisonnier. 
J.,a reine Eléonor s’y trouva de son côté avec 
une grosse cour- de seigneurs anglais , l’argent 
et les otages promis. Le roi captif voyoit avec 
joie l’hcuieux moment de sa délivrance , ior»- 
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que lout (l’un coup l’empereur chancela , et fit — ^ 
paroître de l’irrésoluiion. La cause de cechan- 1193. 
geinent venoit du roi Philippe et du prince 
Jean. Dans l’accord fait avec ce dernier , le roi 
son frère avoit ordonné qu’on lui rendît cer- 
tains châteaux , (jue ceux qui en étoient gou- 
verneurs avoient refusé de lui rendre. Se 
croyant joué, ou faisant semblant de le croire, 
il étoit venu retrouver Philippe, qui , prenant 
en main la querelle de son ami , et peut-être 
bien aise de renouveler la sienne , envoya , 
de concert avec lui , offrir des sommes im- 
menses à l’empereur , s’il vouloit leur livrer 
Richard , ou du moins le retenir encore toute 
cette année-là en prison. 

Les lettres de ces princes avoient produit 
l’incertitude de l’empereur, qui, se trouvant 
alors combattu de l’honneur et de l’avarice , 
prit du temps pour se déterminer, et congé- 
gédiant cette assemblée , lui assigna le jour de 
la Purification pour se retrouver à Mayence. 

Là il fit paroître un grand penchant pour con- 
tenter lesennemisde Richard, ou , pour mieux 
dire , son avidité ; et il s’en expliqua tout d’a- 
bord d’une manière si positive , qu’on croyoit 
ce roi rentré dans ses fers , lorsque les princes 
de l’empire remontrèrent fortement à Henri le 
tort qu’il faisoit à sa réputation , et à celle de 
toute la nation germanique , par ce mantjue- 
ment de parole et de bonne foi. Ils parlèrent 
si haut et si ferme, que l’empereur , craignant 
de se les attirer s’il persistoit dans son lâche 
dessein , donna enfin la liberté à son prison- 
nier , qui , ayant compté ce qu’il avoit d’ar- 
gent , et laissé l’archevêque de Rouen avee 
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d’autres seigneurs pour ôtages de ce qui en 
<193. r^stoit à payer , prit le chemin de Flandre 
pour passer en Angleterre , où il arriva au 
commencement de mars de l’année 1 194. 

U — Richard eut la consolalion de retrouver ses 

1194. amis après sa disgrâce. Ses peuples, tout épui- 
sés qu’ils étoient parce qu’il avoit tiré d'euX 
pour ses voyages et pour sa rançon , témoignè- 
rent une grande joie de le revoir. Le roi d’Ei- 
cosse le vint visiter. Le papeCélestiu III, qui 
avoit déjà excommunié le duc d’Autriche pour 
l’avoir pris , et menacé d’un pareil anathème 
l’empereur qui l’avoit retenu , lui continua 
ses bons ofïices , et , comme nous voyons par 
quelques-unes de ses lettres , ne pardonna ja- 
mais bien à Philippe- Auguste de s’être déclaré 
contre lui. Parmi ces sujets <le .satisfaction , 
comme si ce prince eût été destiné à n’avoir 
jamais de repos; il eut le chagrin de trouver 
en arrivant un reste de guerre civile à éteindre 
en Angleterre , et une guerre étrangère rallu- 
mée tout de nouveau en Normandie. 

La première lui fil peu de peine , ses minis- 
tres et ses serviteurs en ayant étouffé la meil- 
leure partie avant son arrivée. L’intprudence 
d’Adam de Saint-Edmond , envoyé du prince 
Jean à ses créatures , y avoit beaucoup contri- 
bué : car cet agent ayant trop parlé en passant 
chez l’archevêque de Cantorbery , ce prélat 
l’a voit prévenu , et s’étoit saisi des places du 
prince , avant qu’Adam eût en le temps de les 
faire mettre bien en défense; ainsi le roi n’en 
trouva plus à réduire que celle de Noitingham, 
ç|ui ne dura que peu de jours. 

Tout étant tranquille daus le royaume , Bi» 
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chard se fit couronner une seconde fois , ==s 
comme s'il eût craint que la prison n’eût effacé 1194, 
en lui quelque chose du caractère de la royauté. 

Peu de jours avant celte cérémonie , il avoit 
tenu ce que l’annaliste anglais appelle tantôt 
son conseil , tantôt son colloque. Dans cette 
assemblée , qui étoit composée de la reine sa 
mere , de David fils du roi d’Kcosse , des pré- 
lats et des gran<ls de l’état , il demanda qu’on 
lui fit justice de son frère, et de ceux qui 
avoient suivi son parti. Les évêques avoient 
déjà excommunié ce prince ; le conseil jugea 
qu’il le falloit citer , et , s’il ne comparoissoit 
dans quarante jours , le déclarer inhabile à 
succéder à la couronne. Outre cela le roi de- 
manda des subsides pour la guerre de France. 

Dans l’état où étoient ses affaires, il eût été 
meilleur politique, s'il eût cherché les movetis 
de l’éteindre, ou du moins de l’assoupir, jus- 
qu’à ce que lui et ses peuples , épuisés par tant 
de dépenses , fussent en état de la soutenir. 

Une fausse ambition le porta à ruiner son 
royaume pour l'étendre , et il aima mieux ap- 
pauvrir ses plus grandes villes que d’en avôir 
moins d’une petite. Il se piqua à la guerre 
comme on se pique au jeu , et s’y porta si 
chaudement, qu’un jour qu’on lui vint annon- 
cer quelques nouveaux progrès de Philippe , 
qui venoit de recommencer ses hostilités en 
Normandie,’ il jura qu’il ne détourneroit point 
les yeux de dessus cette province qu’il n’y eût 
joint son ennemi et ne lui ei\t donné bataille. 

Un historien dit que , pour garder à la lettre 
ce serment bizarre , il lit siir-le-chainp percer 
69 , salle du côté qui regardoit la JNoriuandie} 
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et qu’étant sorti par cette ouverture , il s’ett 
alla droit à Porismoulh , où il trouva une 
flotte de cent vaisseaux qui le conduisit à Bai’> 
fleur. 

11 ne fut pas plutôt débarqué , qu’ayant ap- 
pris que le roi de France avoit mis le siège de- 
vant Verneuil , il y marcha à grandes jour- 
nées; mais il trouva le siège levé. Tout ce qu’il 
put faire fut de donner sur quelques troupes 
de l’arrière-garde française , où il causa un 
peu de désordre , mais qui n’empêcha pas leur 
retraite. , 

Philippe n’étoit pas dans son armée , quand 
elle s’étoit retirée de devant Verneuil; il en, 
étoit parti secrètement avec quelque cavalerie 
choisie , pour aller brûler Evreux , où le 
prince Jean lui avoit fait une perfidie signalée. 
Philippe lui avoit confié cette place , et y avoit 
mis sous ses ordres une nombreuse garnison.. 
Il s’étoit reposé sur lui de la conservation de 
ce poste important , pendant qu’il en conqué- 
roit d’autres ; mais il éprouva dans cette oc- 
casion qu’on ne se fie jamais impunément à un 
traître. Jean n’eut pas plutôt appris que le roi 
son frère avoit débarqué à Barfleur , qu’il pensa 
à se réconcilier avec lui , et que , lui voulant 
faire un présent qui contribuât à l’adoucir , il 
résolut de lui rendre Evreux. Soitqulil ne se 
crût pas assez habile pour pouvoir tromper la 
garnison , soit qu’il regardât comme un sacri- 
fice qui plairoit au roi d’Angleterre , la mort 
de tant de braves gens , il prit des mesures 
pour les faire périr d’une manière qui 'ne dé-> 
mentit point le caractère d’un méchant prince. 
Pour exécuter plus sûrement ce projet , il fit 
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une espèce de fête où il en invita trois cents à 
dîner. On étoit au milieu du repas , et on n’y ng^, 
pensoit qu’à la joie , lorsque des gens apostés 
se jetèrent à l’improviste sur les conviés, et 
les massacrèrent inhuma*înement. A la nou- 
velle de cette cruauté , Philippe quitta brus- 
quement son camp , et viiu venger le sang des 
siens sur Evreux , qu’il reprit et brûla de telle 
sorte , qu’il n’épargna pas même les églises. 
Cette exécution fut un contre-temps. Quelque 
précaution qu’il eût prise pour cacher son ab- 
sence à ses soldats , ils s’en aperçurent ; et 
l’Anglais survenant , les chefs de l’armée fran- 
çaise ne crurent pas la devoir commettre , fati- 
guée du siège comme elle étoit , et étonnée de 
l’éclipse du roi , contre des troupes fraîches , 
et conduite par un monarque de la réputation 
de Richard. 

L’Anglais se servit de ce petit avantage pour 
aller secourir Monlmirel, que les Angevins et 
les Manceaux assiégeoient. Il n’y arriva pas à 
temps , car ils l’avoient déjà rasé ; mais ayant 
poussé plus avant , il reprit Loches et entra 
dans Tours. 

Durant cette expédition , la reine mère né- 
gocia la paix du prince Jean. Elle eut assez de 
crédit pour engager le roi à le voir ; mais elle 
n’eut pas assez d’éloquence pour le bien met- 
tre dans son esprit. Richard s’en expliqua dès 
cette entrevue par des paroles qui furent re- 
marquées. Comme le prince le conjuroit d’ef- 
facer de son souvenir ce qui lui avoit déplu 
dans sa conduite : « Je souhaite , lui répondit- 
p il , oublier aussi aisément votre faute que 
» vous en oublierez le pardon ». 

Tous L L 
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f ' ■■ Pendant que la reine Eléonorréunissoit ainsi 
^ sa famille, l’archevêque de ^uuen , revenu 
d’Allemagne, d*^oiV l’empereur l’a voit renvoyé, 
travailloit, avec l’archevêque de Reims , et 
quelques autres seigneurs de l’un et de l’autre 
parti , à la réunion deux rois. Ils n’y réus- 
sirent pas du pren^P cod||. Pendant même 
que l’on traitoit, les princes l>renoient chacun 
leurs avantages , et faisoient des entreprises. 
Philippe se saisit du chaTÇau de Fontaines aux 
portes de Rouen , sans que le prince Jean ni le 
comte de Leycestre , qui étoient dans la ville , 
osassent en sortir pour s’opposer à lui. lis vou- 
lurent faire une diversion , et allèrent ravager 
les terres du seigneur de Gournay , partisan 
de Philippe ; mais le roi leur vint tomber sur 
les bras, les défit , tua beaucoup de leurs gens , 
et fit prisonnier le comte de Leycestre. Mat- 
thieu de Mailly eut l’honneur de cette prise, 
et partagea avec son roi la gloire de cett^Tac- 
tion de vigueur. Cette expédition étant ache- 
vée , Philippe apprit que le roi d’Angleterre 
alloit en Berry , où Marcade , chef de ses Bra- 
bançons , avait déjà pris Issoudun. Il l’y sui- 
vit , mais avec trop peu de précaution ; car il 
donna imprudemment dans une embuscade 
entre Freteval et Blois , où il perdit son baga- 
ge , beaucoup d’argent , ses sceaux , ses car- 
tulaires , et d’autres papiers de la couronne , 
qu’en ce temps-là les rois de France faisoient 
toujours porter avec eux. 

Cet avantage donna moyen à Richard de 
faire une excursion en Aquitaine , pour com- 
battre Geoffroi de Rançonne et le vicomte 
d’ Angoulême , qui s’étoient déclarés contre 1 ui . 
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n leur prît un grand nombre de places ; et si = 
BOUS en croyons les lettres qu’il en écrivit en 
Angleterre à l’archevêque de Cantorbery , il fit 
sur eux quarante mille prisonniers. Cependant 
Philippe, moins aft'oibli par l’affaire de Frete- 
■val que Richard ne l’avoit cru , se récompen- 
soit en Normandie de ce qu’on lui prenoit en 
Aquitaine. Il y défit le prince Jean et le comte 
d’Arundel , qui attaquoient le Vaudreuil ; et il 
y auroit fait de plus grands progrès, si les sei- 
gneurs assemblés pour la paix n’eussent enfin 
conclu une trêve , en attendant quelque chose 
de mieux. 

Richard se servit de ce loisir pour empê- 
cher le duc d’Autriche de faire couper la tête 
à ses otages , comme il l’en menaçoit , si dans 
un certain temps il n’accomplissoit le traité de 
Mayence. Baudouin de Belun , l’un d’entre 
eux , l’cn étoit venu avertir. Richard , après sa 
délivrance , s’étoit plaint au pape , comme au 

S arant des croisades , de la violence du duc 
'Autriche : le pape avoit ordonné à ce prince 
la restitution des étapes , sous peine d’un nou- 
Tel anathème; mais 1 allemand ne fit pas grand 
cas ni des ordres ni des foudres de Rome , et 
Cxigeoit à la rigueur l’accomplissement de sou 
traité. Gomme Richard avoit peu d’argent , et 
qu’une des conditions dt» traité étoit qu’il don- 
neroit la princesse de Bretagne en mariage au 
•fils du duc , il crut qu’en la lui envoyant il l’a- 
douciroit sur le reste. Il joignit à sa nièce la 
princesse de Chypre , que les reines, revenues 
'd’Orient , avoient amenée avec elles, et char- 
■gea Betun , qui s’en devoit retourner, de les 
conduire toutes deux en Autriche. Elles étoienC 

L 2 
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— en chemin , el même bien avant , lorsqu’on ap- 

1194. prit que Léopold étant tombé de cheval , s'é- 
toit blessé à la jambe; que l’inflammation s’y 
étant mise , on avoit été obligé de la lui cou- 
per , et qu’il étoit mort de cet accident ; que 
les évêques ayant refusé de l’absoudre de son 
excommunication s’il ne rendoit les ôtages an- 
glais , il en avoir chargé son fils , qui s’y étoit 
résolu avec peine , mais qui à la fin l’avoit fait. 
Cette nouvelle fit résoudre Betun à s’en reve- 
nir sur ses pas, et à ramener en Normandie les 
deux princesses dont il étoit chargé. 

L’empereur étoit bien éloigné d’en user avec 

1195. Richard comme le nouveau duc d’Autriche. 
Le pape l’avoit excommunié pour l’obliger à 
rendre à l’Anglais et son argent et ses ôtages. 
Henri n’avoit fait ni l’un ni l’autre , et il ne 
laissa pas d’entretenir toujours correspondance 
avec Richard ; de Sorte qu’au temps de la trêve 
il lui envoya une couronne d’or , et l’exhorta 
à continuer la guerre, l'assurant d’un puissant 
secours. Le dessein de ce prince étoit d’assu- 
jettir la France à l’Empire. 

Richard , qui regardoit ce projet comme 
une chimère , et qui se défioit avec raison de 
la bonne foi d’un homme intéressé , lui envoya 
son chancelier pour découvrir ses intentions , 
sous prétexte de traiter avec lui du secours 
qu’il lui pr’Bposoit.Cetteintrigue, que Philippe 
apprit , fit recommencer la guerre avant la fin 
de la trêve. Il tâcha de surprendre le chance- 
lier et de l’arrêter au passage ; mais l’ayant 
manqué , il fit savoir à Richard qu’il tenoit la 
trêve rompue par ces menées secrètes avec 
l’emperéur qu’il savoit être tramées contre lui. 
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tletie déclaration faite , on courut aux armes , • ■ 
et on recommença une guerre qui rnenaçoit de ngj. 
durer long-temps , si les nouveaux progrès 
des Sarrasins en Espagne n’eussent fait honte 
aux deux rois , et peut-être peur : car Boyac , 
chef de ces infidèles , après de grandes victoi- 
res remportées sur Alphonse roi de Castille , 
l’avoit assiégé dans Tolède. A cette nouvelle , 
les deux rois consentirent à des conférences 
de paix ; mais Richard ne l’ayant pas voulu 
conclure qu’il n’eût consulté l’empereur , il 
fallut en envoyer les articles en Allemagne. 

Ce fut durant cette négociation qu’enfin la 
pauvre Alix sortit de sa longue captivité , et fut 
rendue au roi son frère, qui la maria au comte 
de Ponthieui Si les écrivains anglais éioient 
équitables , ils auroient un peu moins déclamé 
contre la mauvaise foi de Philippe-Auguste, 
pour qui Richard en avoit tant eu ; et au lieu 
de ces fréquentes invectives qui feroient passer 
ce grand prince pour une âme déloyale et sans 
probité s’il n’étoit connu que par eux , faisant 
justice à tout le monde , ils auroient dit que si 
Philippe étoit entré contre son serment dans 
les états de Richard , Richard lui en avoit 
■^onné sujet en retenant sa sœur contre s^ pro- 
messe ; et instruisant par-là les princes , ils 
leur auroient appris à avoir de la fidélité pour 
' les autres, quand ils veulent qu’on en ait pour 
eux. 

On avoit marqué , pour renouer les confé- 
rences , le mois de novembre de l’année i rpfi , 
afin de donner le temps au chancelier d’Angle- 
terre , qui étoit encore à la cour de l’empe- 
reur , de faire savoir à son maître le sentiment 

L3 
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de ce prince sur ce qu’il l’avoit chargti de Ittî 
1195. communiquer. Le chancelier vint lui-même 
l’en informer , et lui dire qu’Henri ne jugeoit 
pas que le traité proposé fût honorable à un 
grand roi comme lui , parce qu’il l’obligeoit de 
céder des places qu’on avoit prises sur lui , et 
qui n’étoient plus à son pouvoir , ce qui étok 
une espèce de contrainte qu’il ne devoit pas 
souffrir j que pour l’aider , au reste , à soute- 
nir la guerre qu’il lui conseilloit , et à repren- 
dre ce qu’il avoit perdu durant sa prison , il 
luiremettoit dix-sept mille marcs d’argent sur 
ce qu’il lui devoit encore de sa rançon. 

Richard ne crut pas qu’une telle largesse qui 
ne coûtoit rien à l’empereur , et qui ne le met- 
toit pas lui plus à son aise , dût l’empêcher de 
traiter une paix nécessaire à toute la chrétien- 
té y et en particulier à son peuple , qu’une 
guerre si continuelle avoit presque ruiné. 
Ainsi le temps marqué pour la conférence 
étant venu, il se rendit près de Verneuil , où 
rhilippe se trouva aussi. Comme le pourparler 
' des deux rois ne se devoit faire qu’après qu’ils 
auroient tenu chacun leur conseil pour y pren- 
dre leur dernières résolutions , le roi d’Angle- 
terre anticipa l’heure , et s’avança pour aller 
trouver Philippe 5 mais il fut arrêté par l’ar- 
chevêque de Reims , qui lui dit que le roi son 
maître n’étoit pas encore sorti du conseil. Ri- 
chard retourna dans son logis , et fit aussi at- 
tendre à son tour. Philippe s’en offensa , et lui 
envoya dire , par l’évêque de Beauvais , que 
puisqu’il avoit manqué à sa parole , et qu’il ne 
s’étoir pas trouvé au rendez-vous à l’heure mar- 
quée , il voyoit bien qu’il ue vouloit point tW 
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paix , qu'ainsi il lui déclaroit de nouveau la 
guerre. Sur cela on se sépara , niais ce fut pour 
se chercher bientôt : car Richard étant allé 
assiéger Arques , Philippe l’y vint attaquer, le 
déBtet le mit en fuite , et de là s’en allant à 
Dieppe, la prit , la ruina, et brida les vais- 
seaux de la dotte anglaise qui étoient à l’ancre ; 
puis menant son armée en Berri , as.siégea Is- 
soudun et s’en rendit maître. Richard l’y suivit 
à grandes journées , résolu de lui donner ba- 
taille , quelque effort que fît le légal du pape 
pour le porter à faire la paix. Les armées se 
joignirent au gué d’ Amours , où l’on ne pou- 
voit plus douter qu’elles n’en vin.ssent aux 
mains , lorsque Richard par un changement 

3 u’on ne peut attribuer qu’à celui qui tient 
ans sa main le cœur des rois , s’adoucit tout 
d’un coup , et envoya demander à Philippe 
une conférence avec lui. Philippe y ayant con- 
senti , ils se détachèrent en même temps tous 
deux , et s’avancèrent jusques sous un arbre 
également distant des deux armées. Là Richard 
proposa la paix , et Philippe l’accepta volon- 
tiers , remettant l’un et l’autre à en di'esser le 
traité dans une saison plus commode. On at- 
tendoit des deux côtés l’événement de la con- 
férence , lorsqu’un serpent d’une grosseur ex- 
traordinaire étant sorti du tronc de l’arbre , 
vint à eux, sifflant horriblement tantôt contre 
l’un , tantôt contre l’autre , et comme les me- 
naçant tous deux. Les rois mirent l’épée à la 
main pour lui couper la tête ; mais il disparut , 
et on ne sait ce qu’il devint. Cette action de 
concorde et de paix pensa commencer une ba- 
taille. Déjà les escadrous s’ébranloient pour' 
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- accourir au secours de leurs princes , ne <Joit- 
. • tant pas qu’ils n’en fussent venus aux mains. 
Heureusement les princes s’en aperçurent, et 
s’étant séparés pour courir chacun au-devant 
de leurs gens , les arrêtèrent , et leur appri- 
rent pourquoi ils avoient tiré l'épée. Cette paix 

I fut signée près de Louviers , où les deux rois 

ï 196. se trouvèrent , au mois de janvier l’an 1 19S. 
Les peuples n’en jouirent pas long temps ; elle 
commença avec riiive/t’, et finit aux approches 
de la belle saison. Comme Philippe aVoit cédé 
à Richard quelques villes de Berri , entre au- 
tres Issoudun ; ce Rernier ayant quelque mé- 
contentement du seigneur de Vierzon , qui en 
est proche , il le fit citer devant lui. Ce sei- 
gneur réclama le roi de France , son prince et 
son juge naturel. Sur cela , sans autre forme 
de procès , Richard lui fit raser son château. 
11 pouvoit bien croire que cette action seroit 
prise par Philippe pour un signal de rupture. 
Aussi recommença-t-on les hostilités avec plus 
d’ardeur qu’auparavant. 

Dans cette nouvelle guerre les deux rois 
éprouvèrent chacun à leur tour la bonne et la 
mauvaise fortune. Philippe fut le premier 
heureux. Il prit Aumale , et de plus il défit et 
mit en fuite Richard , qui avoit tenté de se- 
courir cette place. Peu s’en fallut même qu’il 
ne le fît prisonnier , Alain de Dinan l’ayant 
abattu d’un coup de lance , et jeté à bas de son 
cheval. Cette défaite fut suivie de la reddition 
de la place , et de la prise de Nonancourt , 
dont Richard s’étoit emparé par adresse. Après 
quoi Philippe apprenant que Richard s’appro- 
choit de Gaiilon avec une armée de Gallois tout 
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nouvellement venus d’Angleterre, il l’y suivit , 
résolu de le combattre. 11 l’y trouva blessé ,,g 5 ^ 
d’un coup de flèche qu’il avoit reçu au genou 
en reconnoissant la place. Pour achever de l’af- 
fliger , il défit , quelques jours après , sa nou- 
velle armée , et lui tua , à ce que quelques-uns 
disent , deux mille deux cents de ses Gallois. 

Ce temps fut si malheureux pour Richard , 
que presque toutes ses entreprises tournèrent 
à son préjudice. Il voulut se saisir du jeune 
Artus , duc de Bretagne , son neveu , et com- 
mença par Constance sa mère ; mais il ne fit 
qu’irriter par là les seigneurs du pays , qui mi- 
rent ce prince sous la protection de Philippe- 
Auguste , et le firent conduire à Paris. 11 entra 
dans la province pour s’en venger ; mais Phi- 
lippe envoya au secours une nombreuse troupe 
de noblesse française , sous la conduite de 
Guillaume des Barres , qui l’obligea de se re- 
tirer. Il voulut aussi fortifier Andely : mais 
l’archevêque de Rouen s’y opposa ; et cette 
querelle alla si avant , que le prélat , appré- 
hendant que cette ville , qui appartenoit à son 
église , ne devînt le théâtre de la guerre , si on 
en faisoit une place forte , s’obstina à ne point 
consentir qu’on la fortifiât ; et comme le roi 
persista toujours dans sa première résolution , 
il mit la Normandie en interdit. Le roi en ap- 
pela au pape ; et lui ayant représenté la néces- 
sité où il étoit de faire fortifier cette place pour 
fermer aux français cette porte qui leur avoit 
toujours donné une trop facile entrée dans ses 
états , le pape fit condescendre l’archevêque à 
accepter Dieppe eu échange. Ainsi se termina 
ce différend , mais ce ne tut pas sans donner 
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un embarras désaj;réable à un prince qui en- 
avoit déjà trop d’ailleurs, il semble pourtant 
que la fortune voulut même , en ce temps fà-< 
cheux , lui donner un gage de son retour , par. 
l’avantage que Jean son frère, et Marcade, 
chef des Brabançons , remportèrent sur l’évê- 
que de Beauvais, princedela maison de Dreux, 
cousin germain de Philippe-Auguste , qui , 
s’étant voulu opposer à leurs courses , fut dé- 
fait , pris et mené à Richard , par le comman- 
dement duquel il fut mis dans une étroite pri- 
son. Le prélat s’en plaignit au pape , et voulut 
l’intéresser à sa délivrance. Le pontife lui ré- 
pondit sagement que s'il eût été pris à l’autel 
et la mitre en tête, il auroit volontiers em- 
ployé la puissance de l’église pour le délivrer , 
mais qu’ayant été pris à la guerre sous le cas- 
que et l’épée à la main , le roi d’Angleterre 
usoit de son droit. Nonobstant cette réponse 
si dure , le pape ne laissa pas d’écrire à Ri- 
chard en faveur de l’évêque de Beauvais ; mais 
comme ce monarque en vouloit à l’évêque , ni 
le pape, ni même la reine mère , qui parut en- 
trer dans ses intérêts , ne purent rien obtenir 
pour lui , et il fallut qu’après avoir long-temps 
souffert les chagrins d’une rude captivité , il 
achetât sa liberté par une grosse somme d’ar- 
gent. 

Richard en avoit plus besoin que jamais : 
c’étoit une digue qu’il falloit opposer à la for- 
tune de son ennemi., contre laquelle il sem- 
bloit que ses armes commençoient à devenir 
foibles. 11 s’en servit heureusement pour atti- 
rera son parti les comtes de Flandre et de Na- 
mur , auxquels il donna cinq mille marcs d’ar- 
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gent. Outre cela il débaucha à Philippe plu- =s 
sieurs autres de ses meilleurs vassaux , les co!u- j 
tes de Guines , de Boulogne , de Blois , du Per- 
che , de Dammartin, de Brenne, de Toulouse, 
au dernier desquels il avoit donné en mariage 
la reine de Sicile sa sœur. Ces princes se jurè- 
rent les uns aux autres de ne faire jamais de 
paix que de concert , et du consentement gé- 
néral de tous ceux qui composoient la ligue. 
Philippe ne perdit point courage ; mais le suc- 
cès n’y répondit pas. Le comte de Flandre , qu’il 
avoit laissé paisible possesseur de son état , 
quoique , comme nous avons dit , il eût droit 
de le réunir à sa couronne , lui redemanda 
certaines villes qu’il lui avoit cédées par leur 
accommodement , entre autres Arras, dont le 
roi avoit érigé le territoire en comté en faveur 
du prince Louis son hls , à qui il en faisoit 
porter le nom. Le comte s’attendit au refus , 
et se disposa à prendre de force ce qu’il s’ima- 
ginoit assez qu’on ne lui accorderoit pas de 
gré. 

Le roi y courut ; et le Flamand , comme 
étonné de sa. venue, se retira pour l’attirer 
dans un piège qu’il lui tenduit; Philippe y 
donna imprudemment ; car poursuivant tou- 
jours l’ennemi , il entra si avant dans son pays , 
au’il s’y trouva enfin enfermé, le comte ayant 
fait rompre tous les ponts sur lesquels l'armée 
française avoit passé , et dont le roi n’avoit 
pas eu la précaution de s’assurer. U ne se tira 
de ce mauvais pas que par une composition peu 
honorable avec son vassal , qu’il fut obligé de 
flatter , et qu’il s’efforça inutilement de déta- > 
du roi d’Angleterre, En eflet , quelque 
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temps après , le corate lui enleva Saint-Omer, 
sans qu'il pût aller au secours , ayant sur les 
bras le monarque anglais , qui lui enlevoit ses 
forteresses f il eut meme peur qu’il ne prît Gi- 
sors , et marcha pour l’aller couvrir avec qua- 
tre ou cinq cents chevaux : mais Richard , 
averti de sa marche, lui dressa une embuscade 
dans laquelle il donna. 11 est vrai qu’il pouvoit 
l’éviter : mais il falloit fuir pour cela ; et Ma- 
nassès de Mauvoisin lui avoit conseillé de le 
faire, les ennemis étant douze contre un. Ce 
brave prince ne put s’y résoudre : « 11 leur faut 
» passer sur le ventre , s’écria-t-il animant les 
» siens : suivez-moi , nous nous ferons |our ». 
En disant ces mots, il s’avance, et donne avec 
tant de furie tout au travers des ennemis, qu’il 
met leurs escadrons en désordre, les ouvre, se 
fait un passage , et arrive au pont de Gisors ; 
mais ce ne fut qu’après avoir perdu la plupart 
des siens ou tués ou pris prisonniers en vou- 
lant favoriser sa retraite. Maitliieu de Mont- 
morenci , Matthieu de Mailli , et quatre-vingt- 
dix autres personnes de marque , furent du 
nombre de ces derniers. On croyoit au moins 
le roi sauvé', lorsque, par un de ces accidens 
subits que la prudence humaine ne peut pré- 
voir , il pensa périr sur le pont de Gisors, qui 
fondit sous lui et sous ceux de sa suite au mo- 
ment qu’il alloit entrer dans la ville. 11 s’y noya 
de fort braves gens ,* et ce ne fut que par un 
effet de cette providence particulière qui veille 
à la conservation des rois , que Philippe 
échappa de ce danger. Sa présence d’esprit et 
sa vigueur y contribua beaucoup , car il ne 
guitta point l’arçon en tombant [ et quoiqu’il 
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tombât clans l’eau , il fut toujours maître de =5 
son cheval , qui , après avoir nagé c|uelque 1197. 
temps , le porta heureusement à bord. Ri- 
chard , écrivant cette aventure à un évêque 
d’Angleterre comme un avantage considéra- 
ble qu’il avoit remporté sur les Français , dit ' 
en raillant de la chiite du roi , qu’il avoit bu 
dans la rivière. 

■ On croyoit la guerre plus allumée que jamais — - ■ * 
par cette disgrâce de Philippe , qui sembloit 1198, 
d’abord l’avoir fort piqué au jeu. 11 leva une 
grosse armée , avec laquelle il alla brûler 
Evreux , et s’avança jusqu’à Beaumont-le- 
Roger J mais comme si Beaumont eût été les 
colonnes d’Hercule pour lui , il s’arrêta là tout 
d’un coup , et , par un caprice étonnant dans 
un aussi grand roi que lui , licencia son armée 
au fort de la guerre , pour se tenir couvert 
dans ses places , laissant Richard désoler les 
campagnes du Vexin et du Beauvoisis. Il eût 
été obligé malgré lui de rassembler les troupes 
qu’il avoit congédiées , si le grand pape Inno- 
cent 111 , voulant profiter de la division qui 
étoit entre les successeurs de Saladin , n’eût 
envoyé en France le cardinal Pierre de Capoue 
en qualité de légat pour négocier un accord 
entre les deux rois. Les difficultés qui se trou- 
vèrent à la paix firent recourir à la trêve , qui 
se fit pour cinq ans dans un pourparler qu’eu» 

'rent entre Andely et Vernon les deux monar- 
ques intéressés , Philippe à cheval sur le ri- 
vage , Richard en bateau sur la Seine. Plu- 
sieurs petits démêlés survenus depuis la trêve 
signée obligèrent le dernier à déclarer qu’il 
youloit tout-à^fait la paix ou la continuation 
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~ — de la guerre. On avolt fait un projet de traité 
11^8. dont tout le monde paroissoit content , lors- 
• que le roi d’Angleterre ayant appris que Vi-^ 
nomar vicomte de Limoges avoit trouvé ui\ 
grand trésor dans une de ses terres de Guien- 
ne , s’y transporta pour s’en mettre en posses- 
sion. Comme il trouva de la résistance , il se 
mit en devoir d’assiéger Chalus , place appar- 
tenante au vicomte ; mais comme il l'alloit re- 
connoître , il y fut blessé d’un coup de flèche 
au bras par un nommé Bertrand de Gourdon, 
Sa blessure néanmoins n’étoit pas mortelle , à 
ce qu’écrivent plusieurs historiens , s’il ne l’eût 
aigrie par son incontinence : tant la volupté 
et les mauvaises habitudes avoient pris d’as- 
cendant sur lui. 

Comme au milieu de ses désordres il avoit 
toujours conservé de la religion , il la fit paroî- 
tre , quand, sa plaie s’étant envenimée par le 
peu de soin qu’il en prit , on lui annonça qu’il 
falloit mourir ; car alors ayant fait venir le 
gentilhomme qui l’avoit blessé , il lui demanda 

ce qu’il lui avoit fait pour le tuer. « Ce que 

J 199. » vous m’avez fait ! répondit Gourdon : vous 
» avez tué de votre main mon père et deux de 
» mes frères, et vous vouliez me tuer moi- 
» même ; voilà pourquoi je vous ai blessé. Pre- 
nez-en quelle vengeance il vous plaira ; vous 
» le pouvez , je suis entre vos mains : quelque 
» supplice que vous me fassiez souffrir , je l’eu* 
» durerai volontiers , pourvu que j’ôte du 
» monde un homme qui a tant fait de mal *. 
Ces paroles , si brutalement dites , n’altérèrent 
point l’esprit de Richard, qui , n’agissant plus 
par sou tempérament I mais par l’esprit, dn 
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chrrsiîanisme , fit mettre en liberté son raeur- ■■■ 
trier , et lui fit même donner de l’argent : il est 
vrai qu’il n’en profita pas ; car Marcade , à 
l’insu du prince , le fit reprendre et écorcher 
tout vif. 

11 est à croire que Richard trouva miséri- 
corde après l’avoir faite. Il mourut en la de- 6,„u. 
mandant , sur la fin du carême de l’année 1 199, 
après avoir régné environ ditt ans. Il ordonna 
que son cœur fût porté à Notre - Dame de 
Rouen , et son corps à Fontevrauld , aux pieds 
d’Henri II , son père. De saints personnages 
l'avoient souvent averti d’appaiser La colère de 
Dieu, qui le menaçoit'de quelque grand châ- 
timent. Comme il agissoit beaucoup par hu- 
meur, il avoit pris diversement ces avertisse- 
mens du ciel , selon la disposition où il se trou^ 
voit. 11 en avoit quelquefois profité jusqu’à 
faire des confessions publiques ; quelquefois 
les tournoit en raillerie : comme quand Foul- 
ques de Neiiilli, prêtre célèbre de ce temps-là , 
lui vint dire , d iin style de prophète , qu’il 
avoit trois filles à marier , lesquelles s’il nç 
marioit bientôt , Dieu l’en puniroit sévère- 
ment. « Vous êtes un faux prophète , lui dit le 
» roi ; je n’ai point de filles. Pardonnez-moi , 

» sire , lui répliqua le prêtre , votre majesté 
» en a trois :1 ambition, l’avarice et la luxure. 

» Défai tes-vous- en au plutôt; autrement il y 
» a danger qu’elles ne vous attirent quelque 
» malheur. IVlarions-les donc , repartit le roi 
» d’un air satyrique et moqueur : je donne 
V mon ambition aux Templiers, mon avarice 
» aux moines , et ma luxure aux prélats 
jUalgré CC5 boa mois ^ dont ce prince ne per- 
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5= doit pas volontiers l’occasion , il ne laissoi^t 
**99- P®* d’écouter, avec plus de docilité qu’on n’ea 
eût dû attendre de lui , les avis salutaires des 
gens de bien , et ne leur en savoit pas mauvais 
gré. Saint Hugues , évêque de Lincoln , fit 
' même par-là sa paix avec lui , après d’assez 
grands démêlés. Tout bien considéré , ce fut 
un grand prince ; et s’il ne fût point mort sitôt, 
il y a apparence que Philippe- Auguste ne se- 
roit pas venu si aisément à bout de chasser les 
Anglais de France ; ce que le règne suivant 
lui donna moyen de faire , et quelque chose 
de plus. 

Richard n’ayant point laissé d’enfans , la 
couronne fut contestée par deux princes qui 
partagèrent les sujets et les alliés de la monar- 
chie. L’un étoit Artus , duc de Bretagne , le- 
quel étant né de Geoffroi , troisième fils 
d’Henri II , excluoit par droit de représenta- 
tion le quatrième , qui étoit le prince Jean , 
surnommé Sans-Terre , parce qu’au commen- 
cement son père ne lui avoit point donné 
d’apanage. 

Artus avoit de quoi faire un grand parti ; 
mais Jean en avoit un tout fait. Les troupes du 
feu roi son frère s’étoient données à lui incon- 
tinent après sa mort ; on lui avoit mis entre les 
mains une somme considérable d’argent , gar- 
dée dans le (îhâteau de Chinon ; Rouen lui ou- 
vroit ses portes , et l’archevêque Gautier l’y 
attendoit avec impatience pour hii donner l’é- 
pée ducale , qu’il alla recevoir des mains de ce 
prélat , après avoir repris , en passant , le Mans 
et Angers , qui s’éloient donnés à Artus. Pen- 
dant ce temps -là , la reine £lépnor j qui a?oit 


/ 


Digilized by Google 


Livre II. 2^5 

beaucoup de crédit en Angleterre , faisoit sol- =sS 
liciter par ses ccéatures les grands et le peuple ngg. 
en faveur de Jean. Cette ambitieuse femme 
avoit préféré le parti le moins juste , parce 
qu’elle espéroit y régner , au parti légitime , 
où elle prévoyoit bien que Constance , mère 
d’Artus , eût dû naturellement l’emporter. 

Elle négocia avec tant de succès , que Jean 
n’eut qu’à passer la mer pour aller recevoir la * 
couronne , qu’Hubei t , archevêque de Can- 

torbery , l’un de ses plus zélés partisans , lui 1 

mit sur la tête le jour de l’Ascension*, la même aSmai 
année que Richard mourut. 

Ce prélat fit une harangue avant la cérémo- 
nie, qu’un autre qu’un usurpateur n’auroitpas 
écoutée patiemment ; car il commença par dire 
que la couronne étant contestée entre les prin- 
ces de la maison royale , on ne pouvoit faire 
un meilleur choix que du prince Jean pour la 
porter. Ce terme de choix auroit sans doute 
offensé un roi légitime ; mais un usurpateur 
accepte toutes les conditions qu’on lui impose, 
et promet tout ce qu’on veut, parce qu’il ne 
veut rien tenir. Quelqu’un ayant demandé à 
l’archevêquepourquoi il avoit parléde la sorte, 
il répondit qu’il avoit de secrets pressentimens 
que Jean seroit un mauvais roi , et qu’il étoit 
bon de lui faire entendre que l'étant par élec- 
tion , non par succession , on lui pouvoit ôter 
ce qu’on lui avoit donné. 

Incontinent après le couronnement , Jean et 
la reine sa mère passèrent en France, où le 
parti d’Arlus se formoit et se fortifioit tous les 
jours. La plupart des seigneurs d’Anjou , du 
Maine et de Touraine , y étoieot entrés } et 
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*= Philippe- Auguste , protecteur d’Artus , s’en 

1I99- éloit fait chef. 11 avoit mêioe déjà commencé 
à faire des conquêtes , et étoit en état de tes 
pousser loin , si Jean ne lui eût demandé une 
trêve pour traiter de paix avec lui. 

Philippe sentoit la supériorité qu’il avoit sur 
le nouveau roi ^ et vouloit profiter de la con- 
joncture. 11 ne put néanmoins honnêtement 

Bs=:' refuser une conférence ; mais il y parut si fier 

1300 . et si entier dans ses demandes, qu’il ôta à Jean 
toute espérance de conclure aucun accommo- 
dement. Outre ce qu’il vouloit pour lui , il d^ 
mandoit pour le prince Artus l’Anjou, le Poi- 
tou , la Touraine et le Maine, quelques-uns 
disent la Normandie ; et sur le refus qu’on lui 
en fit , il rompit la trêve et continua la guerrq. 
Quoiqu’elle lui fût toujours heureuse , le cours 
de ses conquêtes ne fut pas aussi rapide au’il 
l’avoit espéré , Baudouin comte de Flandre,, 
«t d’autres grands seigneurs, s’étant jetés dans 
le parti de l’Anglais. D'ailleurs, il ne trouva 
pas toute la fermeté qu’il eût voulu dans l£ 
jeune duc de Bretagne, ou plutôt dans sqs 
ministres , qui le firent échapper de ses mains 
sur un mécontentement assez léger , et le ré- 
concilièrent avec son oncle. 11 n’y demeura 
pas à la vérité long-temps , le peu de sûreté 
qu’il y trouva l’ayant obligé de retourner pres- 
que sur ses pas à son protecteur : mais cette 
légèreté ne laissa pas de faire impression st^r 
l’esprit du roi ; et si l’historien de Bretagne y 
avoit voulu faire attention , il seseroit moins 
étonné du refroidissement de ce monarque 
pour les intérêts de son pupille , et auroit 
peut-éue supprimé beaucoup d’injustes iuvec- 
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tires qu’il fait contre lui sur cet article. Outre =* 
cela , Philippe aroit sur les bras la grande af- taoa.. 
faire du divorce qu’il avoit fait sans le consen- 
tement du pape avec isemburge de Dane- 
marck , pour épouser Marie de Méranie : af- 
faire dont la discussion demandait qu’il fi\t 
en paix avec les puissances séculières pour la 
démêler à son aise avec les puissances ecclé- 
siastiques. 

Ce fut dans cette situation que le cardinal 
Pierre de Capoue trouva l’esprit de Philippe*- 
Auguste , quand il le vint solliciter , de la part 
d’innocent IH , à renouer avec le roi d’An- 
gleterre les conférences de la paix pour unir 
les forces chrétiennes contre les successeurs 
de Saladin , qui s’éloient divisés entre eux 
après avoir partagé son empire. Ainsi Philippe 
n’eut pas de peine à donner satisfaction au lé- 
gat pour la tenue des conférences , et il ea 
trouva encore moins à la lui donner toute en- 
tière pour la conclusion de la paix , vu 
grands avantages qu’un lui proposa : car, hor- 
mis Angers , que Jean voulut retenir, il laissa 
à Philippe toutes ses conquêtes aux environs 
delà rivière de Loire. 11 lui abandonna en Berri 
Gracey , Chàteauruux et Issoudnn. En Nor- 
mandie il lui céda le Vexin et le comté d’E- 
vreux , et consentit que s’il mouroit sans ea- 
fans , tout ce qu’il possédait au-deçà de la mer 
retournât à lui de plein droit. Pour sauver 
néanmoins un peu son honneur, il voulut qu’il 
fût dit, dans le traité, qu’il faisoit ces avanta- 
ges aux Français en considération du mariage 
de Blanche de Castille sa nièce , qu’il s’enga- 
geoit de fiûre épouser au prince Louis üls 
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de Philippe , comme il fit en effet Tannée d’a- 
.1200. près ; la reine Eléonor étant allée elle- même 
traiter cette affaire en Espagne , d’où elle 
amena avec cette princesse un bonheur à la 
France , qu’elle ne lui souhaitoit pas. Le duc 
de Bretagne fut la victime de l’ambition des 
deux monarques, Jean étant reconnu par Phi- 
lippe pour successeur du roi son frère dans 
toute Tétendiie de ses états. Il fut même dit , 
par un des articles du traité , que le duc ren- 
droit au roi son oncle l’ancien hommage que 
les comtes de Bretagne rendoient aux ducs de 
Normandie , par la cession que Charles-le- 
Simple en avoit faite à Rollon après sa con- 
— quête. 

Ce traité si avantageux à Philippe décria 
Jean dans son parti. Le comte de f'iandre le 
quitta , et beaucoup d’autres suivirent son 
exemple. Les Anglais en tirèrent un mauvais 
augure ; de sorte qu’il en fut reçu , quelque 
temps après qu’il repassa la mer , avec un peu 
de joie sur le visage , et beaucoup de mépris 
dans le cœur. 

Ils lui faisoient justice. Jean Sans-Terre 
n’avoit. nulle des qualités qui font un bon roi. 
Il avoit de l’esprit , niais du mauvais et du 
malfaisant. II ne manquoit pas de feu , mais 
c’étoit un feu étourdi qui le rendoit inquiet et 
précipité ; de sorte que si dans le premier mou- 
vement il fai^it paroîlre de la résolution , Té- 
motion et l’emportement passés , il devenoit 
mou , paresseux , timide et indéterminé. Il 
étoit cruel , voluptueux et avare ; vices qui se 
suivent assez naturellement , quoiqu’ils nais- 
sent de principes contraires. Il eût passé pour 
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tm exemple de constance , s’il eût eu la même =a; 
fermeté à soutenir les malheurs présens qu’à ,joo. 
mépriser les maux à venir. Jamais homme ne 
s’étonna moins que lui des clameurs publiques 
et de la haine des peuples ; mais autant il pa- 
roissoit au-dessus de tout quand le péril étoit 
éloigné , autant s’abaissoit-il à tout quand il 
étoit menacé de près. C’étoit un scélérat mal 
habile , qui , quoique sans foi , sans conscience, 
sans religion et sans honneur , étoit aussi em- 
barrassé dans les affaires où il falloit de l'a- 
dresse et des expédiens , que s’il eût eu à gar- 
der sur toutes ces choses les mêmes mesures 
que les gens de bien. Tel fut le fameux Jean 
Sans-Terre ; telles les mauvaises qualités qui 
le précipitèrent à sa perte , et furent sur le 
point d’ensevelir avec lui le nom et la nation 
anglaise. 

Un mariage que Dieu ne bénit pas donna 
commencement à ses malheurs. 11 avoit fait 
divorce avec l’héritière de Glocestre , parce 
qu’elle étoit sa parente , et qu’il l’avoit épou- 
sée sans dispense. 11 prit en sa place Isabelle , 
fille d'Aimar vicomte d’.Angoulême , et d’Adé- 
laïde de Courtenay , fille de Pierre de France. 
Cette princesse avoit été accordée à Hugues 
de Lusignan , comte de la Marche ; et l’affaire 
étoit si avancée , que, selon l’usage du temps , 
elle lui avoit été confiée pour l’élever jusqu’à 
ce quelle eût l’âge. La puissance du roi d’An- 
gleterre put bien obliger le comte à céder Isa- 
belle , mais non pas à le faire volontiers , et à 
n’en point désirer de vengeance. Son honneur 
étoit à couvert , et il voyoit bien que le monde 
ne pouvoit le blâmer d’avoir souffert ce qu’il 
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n’avoit pu empêcher ; mais il avoit d’autres 
(200. passions que cette raison n’appaisa pas. Ua 
grand intérêt, et , autant qu’il paroît , beau» 
coup d’amour, lui fit regretter le parti qu’on 
hii ravissoit , et lui laissa dans le fond du 
cœur un ressentiment qu’il n’y put étouffer. 
On en vit bientôt des effets. Le roi d’Angle- 
terre n’eut pas plutôt repassé la mer avec sa 
nouvelle épouse , que le comte commença 
sous main à soulever la noblesse du Poitou y 
toujours mutine , et toujours portée à la ré- 
volte contre l’Anglais. Geoffroi de Lusignan, 
Vinomar de Limoges , Guillaume et Savari de 
Mauléon , furent les chefs de cette cabale , qui 
passa jusqu’en Normandie par le moyen du 
comte d’Eu , frère du comte de la Marche. 
Leurs intrigues ne purent être si secrètes, que 
le roi n’en mt averti ; et ce fut pour en empê- 
fcber les mauvais effets qu’il repassa en Nor- 
- ' mandie , un peu après la Pentecôte de l’année 
laoi. 1201. Comme il étoit précipité, au lieu de 
commencer par s’assurer du roi de France , 
ce qu’il auroit pu faire aisément , étant venu 
à Paris , où ce prince lui avoit fait toutes sor- 
tes de caresses , il commença par assiéger 
Driencourt , forteresse du comté d’Eu. Ilia 
prit : mais , en la prenant , au lieu d’affuiblir 
«es ennemis, il mit dans leurs intérêts le roi 
Philippe , au tribunal duquel le comte le cita, 
pour répondre devant leur commun souverain 
de l’usurpation qu’il venoit de faire. 

Il y a apparence que Philippe ne fut pas 
marri de ce différend , dont il prévit assez que 
les suites lui fourniroient des occa'sions d’é- 
loigner l’Anglais encore plus de lui. 11 cona- 


Digilized by Google 



' L I V« E II. 2>ri 

mença néanmoins par l’exhorter en ami à faire =: 
justice de lui-même à ses sujets, qui lademan- i,oi. 
doient : mais Jean lui ayant fait réponse qu'il 
avoit des juges auxquels ses sujets pouvoient 
s’adresser, Philippe se fâcha , et le cita à venir 
comparoître en personne devant lui et devant 
la cour des pairs ; et comme la reine Eléonor 
âvoit fait depuis peu cession à Jean du duché 
d’Aquitaine et du comté de Poitou , il le fit 
sommer en même temps de lui en venir rendre 
hommage. 

A la seconde sommation Jean promit de ve- 
nir ; mais ne venant point après la troisième j 
il fut condamné , comme rebelle et pat contu- 
mace , à perdre ce qu'il tenoit du roi. Ce fut 
alors que Philippe-Auguste jugea le temps pro- 
pre à servir Anus , et à se servir réciproque- 
ment de lui pour les intérêts de l’état. Ainsi , 
partageant de bonne amitié les conquêtes qu’il 
se promettuit de faire., il lui assigna pour sa 
part l’Anjou , la Touraine et le Maine , et en 
reçut l’hommage par avance. Ensuite , lui 
ayant donné deux cents cavaliers bien équipés, 
sous la conduite du dauphin d’Auvergne , il 
l’envoya dans le Poitou pour s’y joindre aux 
seigneurs mécontens , qui commençoient à se 
‘déclarer , pendant qu’il entreroit de son côté 
'avec une grosse armée dairs la Normandie. 

' Tout plia sous les armes de Philippe , et il y 
a de l’apparence que Jean eût succombé dès- 
Tors ; si Anus eût été moins jeune , et eût eu 
Ta patience d’attendre un renfort de cinq cents 
Bretons qui lui venoient de son pays. Mais sou 
trop grand feu l’emporta , et lui fit commen- 
cer la guerre trop tôt après qu’il fut arrivé ea 
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Poitou. Les mécontens s’étant joints à lui , il 
se crut assez fort pour assiéger Mirebeau ^ où 
la reine Eléonor s’étoit enfermée. U prit la 
ville ; mais le château lui résista plus qu’il ne 

f iensoit,la reine tenant ferme en attendant que 
e roi son fils , qu’elle fit avertir du danger où 
elle se trouvoit , la pût envoyer secourir. Il y 
vint lui-mème ; et par une de ces saillies de 
diligence et de courage que lui causoit quel- 
quefois l’emportement , il arriva si à l’impro- 
viste , qu’il surprit ses ennemis, et leur donna 
l’épouvante : de sorte que Guillaume des Ro- 
ches , général des troupes d’Artus , craignant 
de voir son maître tout d’un coup opprimé par 
les armes anglaises , crut faire une action de 
grand politique, et en même temps de bon 
serviteur, que de le livrer entre les mains de 
son oncle, après avoir fait promettre à celui-ci 
qu’il composeroit à l’amiable avec lui tou- 
chant les différends qu’ils avoient ensemble , 
et traiteroit bien tous les prisonniers qu’il fe- 
roit dans cette occasion. Ce traité secrètement 
conclu , des Roches introduisit le roi à la 
pointe du jour dans Mirebeau , où le duc et la 
plupart des seigneurs qui étoient dans la ville 
avec lui furent surpris étant encore au lit. 

Des Roches s’aperçut bientôt de la faute 
qu’il avoit faite , par la manière dont l’Anglais 
traita les prisonniers qu’il lui avoit livrés ^ 
parmi lesquels se trouvèrent les comtes d’Eu 
et delà Marche. Un des articles du traité étoic 
qu’il ne les emmeneroit point au-delà de la 
Loire ; et la première chose qu’il fit fut d’en, 
envoyer une partie en Angleterre, et l’autre 
en Normandie ^ où des Roches eut le déplai- 
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sir d’apprendre qu’il en avoit fait mourir qua- — 
rante par la faim , et qu’il en avoit fait pendre ^ 
plusieurs. Les deux comtes furent épargnés , et 
remis en liberté après quelque temps de 
prison. 

Artus fut mené à Falaise , ou Jean l’ayant 
fait venir en sa présence , le caressa , et lui fît 
de grandes promesses , s’il vouloir bien vivre 
avec lui , et renoncer à l’alliance de France. 

Le jeune prince lui répondit, avec une fierté 
de héros, qu’il ne prétendoit rien à ses libéra- 
lités , -qu’il vouloir la restitution de ce qu’il 
lui retenoit injustement , qu’il étoit héritier 
légitime des deux derniers rois d’Angleterre , 
et qu’il espéroit que bientôt il seroit en état 
d’obliger rusurpateur de ses états à lui faire 
justice malgré lui ; qu’en tout cas il n’auroit 
jamais la foiblesse de reconnoître pour souve- 
rain celui qui devoit être son sujet. Dans la 
colère où ce discours avoit mis le roi , peu s’en 
fallut qu’il ne fît dès- lors périr Artus. 11 sol- 
licita Guillaume de Bray, capitainede ses gar- 
des , de le tirer secrètement : mais de Bray lui 
répondit courageusement qu’il étoit gentil- 
homme et non pas bourreau , et se retira dans 
sa maison. D'ailleurs , après ce premier mou- 
vement , Jean , qui avoit de grands égards 
pour la reine sa mère , et qui craignoit que la 
mort de son petit-fils ne lui causât du chagrin , 
mena ce prince à Rouen , et l’enferma dans la 
•tour. Mais la reine , qui étoit fort âgée , étant 
venue peu après à mourir , Jean ne voulut plus 
-différer à se défaire d’un captif qui pouvolt 
devenir sou maître. Les écrivains anglais ont 
peine à avouer qu’un de leurs princes ait été 
Totac 1. M 
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esae capable d’une actions! hache. La manière néan* 

laoa. dont ils en parlent , ne découvre que 

trop ce qu’ils târhent de supprimer. Les histo* 
riens français conviennent qu’Ârtus périt par 
les mains mêmes de son oncle. Guillaume le 
Breton dit que Jean se retira à Moulineau , 
trois jours avant cette exécution cruelle ; que, 
la troisième nuit, il vint en bateau au pied de 
la tour , qui donnoitsur la rivière j et qu’ayant 
fait descendre Artus, il le mena à l’écart , et 
le regardant d’un œil farouche , lui apprit , 
s.ans le lui dire , que c’en étoit fait , et que SR 
dernière heure étoit venue. Artus ne montra 
pas cette fois la même grandeur de courage 
qu’il avoit montrée la première. La mort vue 
de si près l’effraya : il se jeta aux pieds de son 
oncle pour tâcher à désarmer sa colère. Mais 
ce fut en vain : le barbare monarque tira son 
épée sans lui répondre , et l’ayant percé de 
plusieurs coups , fit porter son corps mort i 
quelques lieues <le là , et le fit jeter dans laTÎ- 
vière pour donner croyance au bruit qu’il fil 
répandre , pour couvrir l’horreur de cette ac- 
tion , que se voulant sauver par une fenêtre de 
la tour , qui donnoit sur la Seine , ce malheo- 
retix prince s’étoit noyé. 

Quelque précaution que le roi eût prise pour 
éloigner de lui le soupçon d'un assassinat si 
honteux , on avoit si mauvaise opinion de lui , 
que quand l’action se seroit passée sans té- 
moins , on n’auroit pas douté qu’il n’en fût 
l’auteur. Les états de Bretagne , assemblés à 
Vannes, députèrent , pour l’en accuser , l’évê- 
que de Rennes et Richard le maréchal au foi 
de France , le commua souTerain , et iroplo- 
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fèrenl sa Justice. La duchesse Constance étoir n i— 
déjà morte , et c’est par erreur que quelques- 
uns de nos historiens la mettent au nunibre de 
ceux qui vinrent solliciter à la cour de France 
la punition de cet assassinat. Philippe avok 
trop de raisons de la faire pour la refuser. U 
assemble ses pairs , et fait citer Jean , let|uel , 
n'ayant point comparu , est rundaniné , et les 
terres qu'il tenoit en ûef de la couronne con- 
6squées au profit du roi. 

Pour exécuter cet arrêt , PhHtppe leva une ■ « 

grosse armée ; et s’étant joint aux seij;;neurs 
Bretons , zélés pour venger la mort <Je leur 
duc , et aux Poitevins , ennetuis de l’Anglais , 
il ci»nmiença celte heureuse expédition qui lui 
àcquitU Normandie , l’Anjou , la Touraine , 
le Maine , la plus grande partie du Poitou , et 
le glorieux nom de Gonquxh ant. 

Dès le commencement de cette guerre Jeaa 
tomba dans une nonchalance qui le lit presque 
déserter de tout ce qu’il avoit d'iionnêies gens 
.auprès de lui. 11 étoit à Caen , où , transporté 
d’une violente passion pour sa nouvelle épou- 
se , il passoit son temps dans les féies que lui 
donnoietit toiir-à-tour les bourgeois, pendant 
que Philippe entrant eu Nonuaiidie , après 
avoir parcouru le Poitou, s’emparoit du comté 
d'Ale«çon , dont le comte s'étoit donné à lui ; 
prenoil Conches, Andely et Radepont, toutes 
places de conséquence et extrêmement fortes 
en ce temps*là ; et lorsqu’on lui représenroit 
que son ennemi sVnrichissoit ainsi impuné- 
ment de ses dépouilles : « Laissez-le faire , ré- 
» pondit-il , j’en reprendrai pins en iio jour 
» üu’il n’eo pourra prendre en un an. » 

M 2 
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> '■— Ce nouveau Saül ne fut pas prophète. Phi- 

i»o3. ■> ^ vérité , long-temps devant Châ- 

teau-Gaillard , car le siège dura six mois ; 
mais enGn il le prit ; et cette conquête en ayant 
attiré beaucoup d’autres , Jean , qui avoit inu- 
tilement tenté de faire la paix par le moyen du 
-pape , et qui ne se trouvoit ni en état ni en 
disposition de faire la guerre , se retira delà la 
mer. Cette retraite si à contre-temps fut suivie 
de la reddition de Falaise, de Domfront , de 
Caen ,deCüUtances, d’Avranches, de Lisieux , 
de Séez , de Bayeux , et enfin du siège de 
Rouen, qui seul, avec Verneuil et Arques , 
restoit en Normandie à l’Anglais. Guillaume 
le Breton dit que la ville de Rouen avoit en ce 
temps- là une double muraille et un triple fossé, 
qui , joints àu grand nombre de ses habitans 
capables de porter les armes , et bien résolus 
à se défendre , la mettoient hors de toute in- 
'suke. Aussi s’étoit-elle toujours bien défen- 
due ; et les rois de France , qui l’avoient sou- 
vent attaquée, ne l’avoient jamais fait impu- 
nément. Philippe même n’en fût pas venu à 
bout , si , après une longue résistance , elle eût 
•vu quelque apparence de secours. N’en voyant 
•point, elle composa , et promit de se rendre , 
si elle n’en recevoit pas après trente jours. 
Verneuil et Arques entrèrent dans le même 
‘traité, auquel Philippe, qui prévoyoit bien 
que l’Anglais ne se reniueroit pas , souscrivit 
• volontiers. 11 en arriva comme il l’avoit prévu : 
•les députés de Rouen étant passés en Angle- 
terre , furent introduits chez le roi , lorsqu’il 
jouoit aux échecs. 11 prit leur requête , la.par- 
«ourut des yeux , et , cominuant à jouer , leur 
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iâit , avec uYi sarig froid qui lès indigna , qu’il : 
y r«pondroit quand il auroit achevé sa partie. 

La réponse fut telle qu’on la de voit atten- 
dre d’un homme de ce caractère. Il leur dit 
qu’ils fissent comme ils pourroient, et que. ■ 

Ï )Our lui il étoit hors d’état de les secourir dans 
e temps qu’ils le demandoient. Les députés > 
étant de retour avec une pareille répon.«e , la 
ville ne crut pas qu’il y eût désormais d’autre 

E arti à prendre pour elle que de se jeter de, 
onne grâce entre lesbras du conquérant, qui, w"ï 
après lui avoir promis de la maintenir dans ses 1204^ 
privilèges, s’en mit en possession l’an iao4. 
Arques et Verneuil imitèrent la capitale ; et ’• 
ainsi revint à la couronne de Fiance la plus 
belle de ses provinces, environ trois cents ans 
après qu’elle en eut été distraite par Charles- 
le-Siinple en faveur de Rollon. L’Anjou , l.i. 
Touraine et le Maine , suivirent bientôt le sort, 
de la Normandie, et il ne resta aux Anglais ,, 
dans le Poitou et aux environs , que INiort , la 
Rochelle et quelques petites villes de peu de 
considération, sans que Jean, fit de mouve- 
ment pour s’opposer à ce torrent, que quelque 
entreprise qu’il fit en Bretagne par une armée 
qu’il y jeta au commencement de la guerre, mais 
qui n’y eut aucun succès. 11 vint à la Rochelle 
l’an 1206 , et y commença assez bien la cam- 
pagne par la prise du château de Montauban : 1*06- 
mais il se lassa bientôt ; et ayant fait une trêve 
avec Philippe pour deux ans , il se retira en 
Angleterre. 

Il semble que le nom de Sans-Terre fût fa- 
tal à ce malheureux prince, et qu’il lui eût été 
4oiinépar une particulière disposition d’en- 

M à 
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* haut pour marquer sa destinée. Après avorr 
aao6. la meilleure partie des états qu’il avofi 
en-deçà de la mer , il alla porter son malheur 
dans ceux qu’il avoit au>delà. Sa mauvaise 
conduite y eut toujours néanmoins beaucoup 

f lus de part que sa mauvaise foi tune. L’une et 
autre y fut fort mêlée, comme nous t’alkins; 
voir d’abord dans lefàcheux différend qu’il eut 
avec le pape Innocent lll , et les grands évé- 
nemens qui en furent les suites. 

Hubert , archevêque de Cantorbery , étant 
mon , une cabale de jeunes moines de la c?a- 
thédrale , craignant que le roi ne troublât la 
liberté de l’élection , firent assembler durant 
la nuit le chapitre , et élurent un nommé Re- 
gnaud , qui étoit sous-prieur de la maison. 
Aussitôt qu’il fui élu , on lui fit faire-serment 
de tenir son élection secrète jusqu’à ce qu’il ea 
eût obtenu la confirmation du saint siège , et 
on le députa lui-même pour aller traiter son 
affaire à Rome. Personne n’y étoit plus mal’ 
propre. Soit par vanité, soit par impuissance 
de se taire , le sous-prieur n’eut pas plutôt 
passé la mer , qu’il se déclara sans ménage- 
ment éUi archevêque de Cantorbery, et s’ea 
fil rendre les honneurs. On le sut en Angle- 
terre ; et les moines , craignant avec raison que 
le roi ne s’offensât d’un procédé si peu respec- 
tueux à son égard , résolurent de réparer leur 
faute par une nouvelle élection dans laquelle 
ils demanderoient l’agrément du prince. Cette 
résolution prise, ils l’allèrent trouver, et lui 
demandèrent permission d’élire un pasteur. 
Le roi la leur accorda volontiers ; mais il leur 
fit entendre en même temps qu’ils lui feroieat 
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]»\aisir d’élire Jean Gray , évêque de Norwich , 
pour qui il avoit de l’amitié , et qu’il regardoit 
eomme son confident. Il leur dit qu’ils ne pou- 
voient rien faire de mieux pour le bien public , 
et leur insinua qu’ils y trouvevoient leur uti*» 
Uté particulière , parles grâces qu’ils l’enga- 
geroient par-là à faire dans la suite à leur cou- 
rent. 

Les députés étant revenus de la cour , et 
ayant fait rappOTt au chapitre des oi dres dont 
ilsétoient chargés, l’évêqiie de Norwich fut 
«lu , et un moine nommé Brantefeld dépêché 
à Rome de la part du roi pour en obtenir con-< 
firmation. Heureusement pour l’évêque de Noi 
wich, Regnaud avoit été refu.sé du pape, qui 
avoit voulu avoir une plus ample infbrmatiou 
de l’affaire avant que de la consommer. L’ar> 
rivée de Brantefeld fit connoître au saint père 
qu’il avoit fait prudemment de ne se pas pres- 
ser ; mais quand il vint à examiner la seconde 
élection , il ne la trouva pas plus canonique 
que la première. Celle-là avoit été faite la nuit, 
par cabale , et sans consentement du roi , et 
on avoit fait celle-ci sans avoir cassé la précé- 
dente j ainsi le pontife déclara l’une et l’autre 
Bulles et illégitimes. Il ne s’en tint pas là. In- 
nocent 111 étoit un esprit entreprenant , et 
qui portoit loin les droits du saint siège. 11 en 
donna en cette rencontre un exemple fatal à 
l’Angleterre. 

11 y avoit alors à Rome une douzaine de re* 
bgieux du monastère de Cantorbery , venus 
avec Regnaud et Brantefeld. Le pape avoit 
jugé depuis peu , en faveur de leur comimi- 
Hauté J un grand différend qu’ils avoiéni aveq 
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r—— les suffragans du même siège , qui préten- ■ 
doient devoir être appelés à l’élection de leur 
métropolitain ; ainsi , ne doutant pas qu’il ne 
les dût trouver disposés à lui faire plaisir , il > 
les fit assembler , et leur ordonna de procéder 
à une troisième élection en faveur d’Etienne 
de Langueton , cardinal anglais , docteur de 
Paris , autrefois chanoine de Notre-Dame , et 
chancelier de l’iiniversiié , homme savant et 
dé bonnes mœurs. Les religieux firent tout ce 
qu’ils purent pour se tirer de ce mauvais pas , 
dont iis prévoyoient bien les suites. Ils allé- 
guèrent qu’une si petite partie d’une grande 
trorhmûnauté nepouvoit faire une élection ca- 
nonique ; que le roi en seroit offensé , et qu’ils 
ne pouvoient manquer par-là d’attirer sa co-; 
1ère sur eux. Quoi qu’ils pussent dire , le pape ' 
tint ferme , et voulut absolumetit qu’ils s’as- 
semblassent. Matthieu Paris dit qu’il l’ordonna 
sous peine d’excommunication , les assurant 
aû reste qu’ils ne pouvoient rien faire de plus 
avantageux ni pour le royaume, ni même pour 
le roi d’Angleterre , qui n’auroit pas sujet de ' 
s’en plaindre , le consentement des princes ' 
n’étant pas requis dans les élections qui se font 
à Rome. Les religieux ne pouvant plus se dé-' 
fendre , et contraints enfin d’obéir , s’assem- 
blèrent tous , hormis Brantefeld , qui s’en ex- > 
cnsa toujours constamment , et élurent le car- • 
dinal de Langueton , selon les intentions du > 
pontife , qui le sacra de sa propre main. 

Le pape ne pouvant douter que la nouvelle 
d’une telle entreprise ne dût fort offenser le 
roi , s’avisa , pour le préparer à la recevoir 
avec moins de chagrin , de lui envoyer un prén 
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sent de pierreries , dont il savolt qn’il étoit eu- ==5 
rieux. H assaisonna même ce don d’une lettre 1107% 
fort spirituelle , dont voici les principaux 
traits : « Quoique je sois fort persuadé qu’un 
grand roi a en abondance l’or et les pierres 
précieuses , je vous en envoie nëaniimins 
quatre enchâssées en quatre anneaux d’or , 
que je vous prie de recevoir comme un gag» 
de mon amitié; et afin que vous regardiez 
plutôt ce qu’elles signifient que ce qu’elles 
valent, considérez>en la forme, le nombre, 
la matière et la couleur. La rondeur de l’an-, 
neau marque l’éternité , qui n’a ni conuuen-^, 
cernent ni 6n ; ainsi vous avea dans cette fi- 
gure de quoi élever votre esprit des choses 
terrestres aux célestes , et des temporelles 
aux éternelles. Le nombre de quatre fait un 
quarré qui marque la fermq|^ d’un cœur que 
l’adversité ne peut abattre , ni la prospérité 
élever ; ce qui an ive quand il est soutenu , 
par les quatre vertus principales : la justice , 
qu’on exerce dans les jugeraens ; la force > 
dont on a besoin dans les événemens fâ- 
cheux ; la prudence, qui sert de guide dans 
les conjonctures douteuses ; la tempérance , . 
qui modère le cœur dans la bonne fortune. 

Par l’or , qui est la matière des anneaux , 
est marquée la sagesse , qui excelle parmi, 
les dons du ciel comme l’or parmi les mé- 
taux. Aussi est-il dit du Messie , que l’ei- 
prit de sagesse reposeroit sur lui;. et il n’y a 
rien en effet de plus nécessaire à un roi : ce , 
qui fit que Salomon la demanda àDieu pré- 
férablement à toute autre chose , comme la ' 

£ meilleur moyeu de bieu gouverner son peit^ 
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» peuple. Quant à la couleur des pierreries ^ 
H07. “ de l’énieraude vous marque la foi j 

' » la pureté du saphir , l’espérance ; le rouge 
» du grenat , la charité ; la clarté de la topaze , 
» les bonnes œuvres. Vous avez donc dans 
» l’énaeraude de quoi vous élever à croire , 
» dans le saphir de quoi vous encourager à 
3> espérer , dans le grenat de quoi vous porter 
» à aimer, dans la topaze de quoi vous exciter' 
» à agir, jusqu’à ce qu’ayant monté par degrés 
» à la perfection de toutes les vertus , vous 
» parveniez jusques à voir le Dieu des Dieux 
» dans la céleste Sion. « 

Le saint père s’étoit flatté qu’un témoignage 
d’amitié accompagné de tant d’agrément fei oit 
passer doucement la nouvelleéleetion , etobli- 
geroit au moins le roià avoir pour lui en cette 
rencontre quelqq^orte de complaisance. Il en 
arriva tout autrement. Loin que le présent 
• adoucît le déboire de l’élection , l’élection cor- 
rompit la grâce du présent , et fit croire au roi 
que ce n’avoit été qu’un artifice dont on s’étoif 
servi pour le chagriner impunément. La colère 
' qu’il en conçut quand il apprit la nouvelle , fir 
connoîtresessentimens. 11 commença par faire' 
chasser de leur monastère tous les moines de 
Car^torbery , comme des gens qui l’avoient’ 
fourbé ; et tournant ensuite son ressentiment 
contre le pape , il lui écrivit une lettre , dont 
voici l’essentiel : « C’étoit peu que votre sain- 
» teté eût rejeté', à notre honte, l’élection de 
» l’évèque de JVorwich : elle a fait élire en sa 
» place un certain Etienne de Langueton , 
»* homme qui nous est tout-à-fait inconnu ,et 
» qui a long-temps deiaew'é eaJFrance parmi 
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»*nos ennemis déclarés ; et ce qui est encore 
« davantage contre les droits de notre cou- 
» ronne , par une entreprise téméraire elle l’a 
s-fait élire sans nous en avoir fait demander 
» ‘notre cdnsentement. Nous ne saurions assez 
s admirer comment votre sainteté en particu- 
» 'lier , et toute la cour de Rome en général , 
J) a pu oublier combien notre amitié r03;<ile 
«'vous a été jusqu’ici nécessaire , et que vous 
» n’ayez pas fait réflexion que vous tirez plus 
» de pront du seul royaume d’Angleterre que 
» de tous les autres pays de deçà les Alpes. Au 
« reste, très-saint père, soyez persuadé que 
« nous combattrons jusqu’à la mort pour les 
» préi’ogatives de notre couronne , et qu’il ne 
» mot point s’attendre que nous nous relâ> 
>- chions jamais touchant l’élection de l’évê> 
que de Norwich , que nous jugeons trop né- 
» cessaire au bien de nos affaires et de notre" 
» royaume'; et si votre sainteté persiste à nous 
»* contrarier sur ce point, nous serons obligés’ 
» de défendre le voyage de Rome à- tous nos* 
«' sujets , pour ne nous pas affoiblir , et nous . 
» tenir en état de résister à nos ennemis. 

» Comme nous avons même, tant en Angle- 
»• terre^que dans les autres pays de notre obéis- 
»' sance , un grasTd nombre de métropolitains , 
* d’évêiqnes , et d’autres sortes de prélats d’une 
Tt capacité profonde", nous empêcherons , si 
la nécessité nous y oblige , qu’on ne porte à 
» des tribunaux étrangers les causes qu’on- 
» peut déciderplus commodément chez nous. » 
ta réponse que le pape fit à Cette lettre fut 
un long tissu d’apologies-, d'exhortations et 
àe meoîices % dout-la coüchiâion. étoit qâè’ld"'^ 
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saint siège ne changeroit rien dans une affairft 
1307. consommée, il finissoit en l’avertissant de 
ne se pas embarrasser dans une affaire dont il , 
ne se tireroit pas aisément , et en le faisant ^ 
souvenir des chagrins qu’avoit causés à son. 
père celle de saint Thomas de Cantorbery. 

Cette lettre ayant aigri le roi , loin de l’a'» 
doucir et de le persuader , il se montra plus 
résolu que jamais à ne point recevoir L’archevê- 
que ’y mais il avoir affaire à un pape encore 
moins flexible que lui. Innocent, qui pouvoit.. 
se vanter, si c’est matière de le faire , de voir 
peu de têtes couronnées qu’il n’eût frappées, 
de ses anathèmes, n’avuit garde d’épargner un 
prince du caractère de Jean Sans-Terre. Il 
commença par le menacer de jeter l’interdit 
sur son royaume , et donna la commission aux 
évêques de Londres, d’Ely et de Worchestre,. 
de l’aller trouver pour l^avertir d’éviter ce 
coup , leur enjoignant, s’ils le trouvoient opi- 
niâtre , de déclarer l’interdit sur-le-chainp,^ 
Les trois prélats étant allés à la cour , deman- 
dèrent audience , et l’obtinrent ; et s’étant 
jetés aux pieds du roi , le conjurèrent , les br- 
mes aux yeux , de détourner de dessus l’An- 
gleterre les roallieurs dont elle étuit menacée 

Î >ar l’indignation du pontife. Celui qui portoit 
a parole voidoit poursuivie , lorsque le roi , 
se doutant bien de ce qu’il devoit annoncer , 
l’interrompit , et , entrant en furie , jura , en 
prononçant un blasphème qui lui éloit parti- 
culier , et que j’aurois horreur d’écrire , que 
' si on mettoit son royaume en interdit, il en- 
vcrroit tous les évêques et tous les ecclésias- 
tiques au pape , et confisqueroit tous leurs 


Digilized by Google 


L 1 y s B I r. 285 

biens , ajoutant qu’il feroit couper le nez et =s 
arracher les jeux à tous les Romains qui se 1207. 
trouveroient sur ses terres , afin qu’à ces mar- 
ques d’ignominie on les distinguât des autres. 
Ayant dit ces mots , il ordonna aux trois évê- 
ques députés de se retirer de sa présence, sous 
peine de punition corporelle , et ne voulut 
plus entendre parler d’eux. Les prélats obéi- 
rent ; mais ce fut pour obéir ensuite au pape , 
selon l’ordre duquel, après avoir pris leurs 
mesures pour s’enfuir , ils déclarèrent l’inter- 
dit le dixième d’avril de l’année 1208, le lundi laoS. 
de la Passion , afin que la chose eût plus d'é- *0 a- 
clat et frappât davantage l’esprit des peuples. 

Ici la mauvaise politique et le peu de con- 
duite de Jean parut plus évidemment que ja- 
mais : car , au lieu de ménager le clergé dans 
une affah e où il lui étoit important d’en avoir 
au moins une partie pour lui , il fut si peu 
maître de soi , qu’à la nouvelle de l’interdit il 
fit publier une ordonnance par laquelle il ban- 
nissoit du royaume généralement tous les gens 
d’église , et déclaruit leurs biens acquis et 
confisqués à la couronne. Cette ordonnance si 
peu raisonnable ne fut pas exécutée à la ri- 
gueur ; mais on ne peut dire les excès auxquels 
ce prince se laissa aller contre les ecclésiasti- 
ques qui ne sortirent pas. La perte de leurs 
biens , le refus de la justice dans les outrages -- — • 
qu’on leur faisoit et lors même qu’on les nias- laog.- 
sacroit , n’étoit qu’une partie de leurs maux. 

Le pape en fut louché , et les vengea en por- 
tant un décret d’excommunication contre la 
personne du roi en particulier : mais en les 
.Yetigeant il les aigrit au lieu de les guàir j ça 
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qui est presque toujours l’effet de ces remèdes 
ia©9. violt'us. Jean s’éloit fait tellement craindre , 
que le pape ne trouva point d’évêque , parmi 
ceux qui étoient demeurés dans le royaume , 
qui voulût fulminer sa censure , de laquelle 
on n’osoit même parler en public , quoique 
personne ne l’ignorât et que chacun l’eût ap- 
prise en secret. Geoffi’oi , archidiacre de-Nor- 
wich , qui avoit séance dans l’échiquier , en 
avoit parlé à tous ses voisins , leur disant qu’il 
n’étort pas sûr à un bénéficier comme lui 
d’être officier d’un roi excommunié. Il fut dé- 
noncé , ensuite pris et mené en prison , où 
ayant été revêtu d’une chape de plomb , il 
mourut , partie accablé sous la pesanteur de 
ce fardeau , partie de la faim qu’on lui avoit - 
fait souffrir. 

Ce qu’il y avoit de plus étrange , c’est que 
parmi ces cruautés le malheureux prince trou- 
voit encore des datteui's qui lui applaudis- 
soient. Alexandre le Masson , théologien de 
Paris , rendit son nom odieux par- là : car , 
quoique parmi beaucoup de choses qu’il avan-' 
r— — çtrit pour défendre les droits du roi , il en dit 
J,, ^ quelques-unes de véritables , iliui suggéroit 
d’ailleurs des pensées et des maximes si tyran- 
iriques , que chacun en étoit scandalisé. Aussi 
en fut-il puni d’en haut d’une manière bien’ 
exemplaire, puisqu’aprés avoir obtenu pour 
récompense de son péché un grand nombre de 
bons bénéfices , qu’on ôta à d’autres pour les ■ 
lui donner , il arriva à la fin , quand les cho-- 
ses s’accommodèrent , que, par l’industrie du' 
pape et de ses ministres , il se trouva dépourvai 
de tout , etfut contraint de mendier son pain.' 
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Cet accommodement ne fut pas si prompt 
que ce scélérat leméi^oit. Le sous-diacre Pan- 
dolphe , qu’il ne faut pas confondre , comme 
ont fait quelques historiens , avec un cardinal 
du même nom, l’entreprit inutilement en l’an- 
née 1211, étant venu de Rome exprès , par le 
consentement du pape , avec un Templier 
nommé Durand. Il l’avoit , à la vérité , fort 
avancé ; mais la restkution desbiens enlevés aux 
ecclésiastiques fut une difficulté sur laquelle 
ni le pape ni le mi ne se voulurent jamais re- 
lâcher. Ainsi Pandolphe s’en retourna sans 
rien faire ; et le pape , aigri de nouveau pro- 
céda enfin à la déposition du' roi , dans un 
consistoire qu’il tint à Rome en l’année iai2 , 
où il le déclara déchu de la couronne, et ses 
sujets absous du serment de fidélité. 

' Jean apprit cette dernière démarche de la 
cour de Rome contre lui,, dans une conjonc- 
ture qui la lui fit craindre. Il étoit en chemin 
pour aller châtier quelques mutins du pays de 
Galles , révoltés pour la seconde fois. 11 avoit 
fait pendre vingt-huit otages qu’ils lui avoient 
donnés l’année précédente après une pareille 
expédition , et étoit résolu de pousser ce peu- 
ple sjsditieux à bout , lorsqu’il reçut une let- 
tre du roi d’Ecosse , par laquelle ce prince' 
lui donnoit avis d’une conjuration tramée con- 
tre sa personne par quelques-uns des siens , 
qui avoient concerté ensemble de le livrer aux 
Gallois. 11 s’alloit mettre à table quand il reçut’ 
cet avis ; et à peine s’y fut-il rais , qu’un cour- 
rier secret de la princesse de Galles, fille du 
même roi d’Ecosse, lui apporta un second’ 
billet , par lequel elle l’avertissoit de lif 
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g meme chose. Ces avertissemens s’accordoîent 

ma prédiction qu’un herniite lui avoit 

faite , qu avant qu’il fût la Pentecôte , il ne 
seroit plus roi d’Angleterre. Jean l’avoit fait 
mettre en prison , et l’avoit menacé du dernier 
supplice , s’il étoit trouvé en mensonge ; à 
quoi l’hermite avoit consenti avec une intré- 
pidité qui marquoit combien il se sentoit as- 
suré de l’événement de sa prophétie. Malgré 
ces avertissemens , le roi continuoit toujours 
sa marche , et s’ubstinoit à poursuivre son en- 
treprise , lorsque la nouvelle de ce qui se pas- 
soit à Rome vint à propos pour l’arrêter et le 
faire retourner à Londres. 

il craignit ses sujets dans celte conjoncture : 
et il avoit raison de les craindre , vu les vexa- 
tions qu’il leur faisoit ; car c’est une chose re- _ 
marquable , et qui fait voir la mauvaise con- 
duite de ce prince inconsidéré , qu’ayant tout 
son clergé sur les bras , il n’en ménageoit pas 
davantage ni son peuple ni sa noblesse , non 
pas même ses plus puissans voisins : on eût dit 
qu’il eût pris à tâche de pousser tout le monde 
about par son avarice , par ses cruautés , et 
par la licence effrénée qu’il se donnoit de tout 
entreprendre. 11 obligea l’archevêque d’York, 
son frère , d’aller finir ses jours en exil , pour 
n’avoir pas voulu consentir à d’injustes exac- 
tions sur son église. Peu de temps après l’in- 
terdit jeté , se défiant des seigneurs anglais , 
et craignant que si le pape l’excommunioit, ils 
ne prissent de là prétexte de l’abandonner et 
de se révolter contre lui , il les obligea à lui 
envoyer des ôtages qui lui pussent répondre 
4e leur fidélité ; et parce que la femme de Guit: 
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laume de Brausse lui avoit refusé son fils , di- 
sant qu’elle ne pouvoit se résoudre à l’aban- 
donner à la discrétion d’un homme qui avoit 
fui -même trempé ses mains dans le sang de 
son neveu , il la fit mourir , elle et ce fils , de 
faim et de misère en prison. Au retour d’un 
vo}'age qu’il fit en Irlande pour y appaiser 
quelques troubles, il tira , pour se dédomma- 
ger des frais de cette entreprise , cent mille li- 
vres sterling du clergé , et quarante mille 
marcs d’argent des seuls moines de Cîteaux.. 
Après une semblable expédition en Ecosse, 
où étant allé pour faire la guerre il avoit vendu 
la paix , par un caprice aussi bizarre que mé- 
chant il fit abattre en Angleterre de grands 
fossés qui environnoient les forets; ce qui lais- 
sant la liberté aux bêtes fauves d’aller dans les 
champs , on ne peut dire le dégât qu’elles y 
firent , et les malédictions que ce mauvais 

E rince s’attira par-là de tout le peuple. Les ha- 
itans de Londres ne lui vouloient pas plus de 
bien , parce qu’il leur avoit ôté l’échiquier , 
tribunal de justice considérable , introduit par 
les Normands , et l’avoit transféré à Nor- 
thampton. 11 fit aux Juifs de son royaume tou- 
tes les persécutions imaginables pour en tirer 
de l’argent : il en demanda dix raille marcs à 
un seul , qui ne les voulant pas donner , Jean 
ordonna à ses officiers de lui faire arracher 
tous les jours une dent, jusqu’à ce qu’il eût 
payé cette somme. Ce misérable s’en laissa ar- 
racher .sept , et ne donna son argent qu’à la 
huitième. La pudicité d’aucune fernme'n’étoit 
«n sûreté avec ce nouveau Tàrquin , et on en 
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comptoit un grand nombre auxquelles il avoit 
fait violence. 

11 cigit naturel qu’un prince à qui la con« 
science reprochuit tant de sui tes d’oppressions 
tyi'imniques , ne se tint pas assuré de ses su^ 
jets, et qu'il eût, comme dit Matthieu Paris, 
autant d’ennemis redoutables qu'il y avoit de 
grands dans son royaume. Mais ce qui aug- 
menta encore son trouble , fut les nouvelles 
qui lui vinrent de toutes parts du grand arme- 
ment que Philippe-Auguste faisoit préparer 
contre lui. Ce prince , sollicité par le pape , qui 
lui accordoit pour cela les indulgences des 
croisades , de déclarer la guerre à Jean comme 
à l’ennemi de l’église, et de s’emparer de ses 
états , se mettoit en devoir de rendre au sainC 
père une obéissance que son intérêt et son 
ambition lui renvoient douce ; outre qu’ayant 
été averti d’une ligue que l’Anglais tramoit con- 
tre lui , il se hâtoit de le prévenir , comme il 
avoit été résolu dans une assemblée tenue k 
Soissons , où s’étoient trouvés tous les grands 
et les principaux vassaux de l’état. Ou n’avoic 
pas vu depuis long-temps un plus bel armement 
en France ni une plus grande ardeur dans les 
Français. Le roi avoit à l’embouchure de la 
Seine une flotte de plus de mille voiles , et une 
armée considérable de terre. Tout promettoit 
un prompt succès , et le roi se llattoit d’entrer 
en Angleterre plutôt pour triompher que pour 
combattre, surtout depuis qu’il eut appris l’é- 
motion que la dernière procédure du pape 
contre le roi Jean avoit faite dans l’esprit des 
seigneurs, anglais , accablés sous la pesanteur 
(le leur joug. Quelques-uns disent que Philippe 
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iToit déjà reçu de leurs lettres , par lesquelles 
ils l’exhortoient à tes venir secourir, lljalloit, 
et n'attendoit plus pour se mettre en marche 
que quelques restes de ces menus préparatifs 
qui retardenl toujours les grands armemens, 
lorsqu'il s'aperçut qu'insensibieiiient les affai- 
res changeoient de face, d'un côte par le chan- 
gement un pape , de l’autre par la déclaration 
ouverte de la ligue dont nous venons de parler. 

Innocent III n’étoit point un homme avare î=ssî 
et capable de toutes sortes de crimes , quand iai3. 
il y avoit quelque chose à gagnér , comme le 
dit Matthieu Paris , le moins croyable de tous 
les historiens dans les matières où il prend 
pa rti. Innocent étoit au contraire une grande 
âme et un homme de bonne mœtirs , comme 
toute Thistuire en fait foi ; mais il est vrai qu’il 
étoit extrêmement jaloux de la gloire du siège 
qu’il oceupoit, et qu’aucun des successeurs de 
saint Pierre n’a eu plus d’application que lui 
à conserver et à augmenter l’éclat de la tiare 
pontificale. Ses vertus en furent un grand or- 
nement : ceux qui aiment solidement le saint 
siège voudroient qu’il eût moins fuit de cas de 
ces avantages temporels dont l’excessive re- 
cherche n’bonore pas les vicaires de celui qui ' 
dit que son royaume n’est pas de ce monde. 
Dans l’occasion dont il s’agit , où la monarchie 
anglaise fut rendue tributaire de l’église de 
Kome de la manière du monde la plus solen- 
nelle , la plus authentique , et du plus grand 
éclat , les historiens ne conviennent pas si ce 
fut le roi d’Angleterre qui , dans le désespoir 
de ses affaires , en fît faire la proposition par 
Pabbé de Beaidieu , qu’il dépêçlia à Eome 
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pour le réconcilier avec le pape , ou si ce fut 
le pape lui-même qui lui en rit faire l’ouver- 
ture par le sous-diacre Pandolphe , qu’il lui 
envoya , et qui lui indiqua cette porte pour ' 
rentrer dans les bonnes grâces du pontife- 
Ceux qui n’aiment pas les papes le racontent 
de celte dernière manière , et disent qu’eu 
même temps qu’innocent pressoit le roi de 
France d’armer pour détrôner le roi d’Angle- 
terre , il se servoit de cet armement auprès ’ 
du même roi d’Angleterre comme d’une verge 
qu’il lui montroit pour lui faire peur , et venir 
par-là à ses lins. D’autres écrivent que Jean y 

2 ni étoit un esprit extrême et incapable de mo- 
ération , voyant que ses démêlés avec le pape ' 
le mettoient dans un danger évident d’être aé» 
ppuillé de ses états par les forces de Philippe 
et par la haine de ses Sujets , qui commen- 
çoient à se fortifier du prétexte de religion con- ■' 
tre le scrupule de la révolte , se porta de lui- 
même à proposer, comme une espèce de péni- 
tence qu il s’imposoit de son mouvement pro- 
pre , cette voie d’accommodement. 

Quoi qu’il en soit , ce fut celle qu’il prit : la 
cérémonie en fut publique , et se fit à la vue 
de toute l’Angleterre , le jour de l’Ascension 
de l’année i2i3. Ce fut dans la maison des 
Templiers , près de Douvre , qu’un fort grand 
nombre de prélats et de seigneurs anglais s’é- 
tant assemblés, et Pandolphe ayant pris sa 
place en qualité de légat du pape , le roi , qui 
avoit déjà promis de recevoir le cardinal de 
Langueton pour archevêque de Cantoi bery , 
de rappeler les exilés , et de réparer tous les 
doioinages qu’avoient soufferts les ecclésias-^ 
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- tiques à l’occasion de l’interdit , s’ôta la cou- =a 
ronne de dessus la tête , et la mit entre les 
mains du légat , protestant que ni lui ni ses 
, successeurs ne la prendroient dorénavant que 
de celles du pontife romain , auquel ils en ren- 
droient hommage , et paieroient tous les ans , 
pour marque tle leur dépendance , outre le 
denier de saint Pierre, déjà établi, mille marcs 
sterling d’argent, sept cents pour l’Angleterre, 

€t trois cents pour l’Irlande; déclarant déplus 
déchu de la couronne celui de ses successeurs 
qui oseroit changer la présente disposition , si 
après les avertissernens ordinaires il ne lemet- 
toit les choses dans leur premier état. On fit 
un acte public de cette soumission , que le roi 
donna au légat , qui , si nous en croyons quel- 
.ques écrivains, ne lui rendit que cinq jours 
après les marques de la royauté : ce qui véri- 
fia en quelque façon la prophétie de l’hermite 
^ Pierre ; mais ce qui n’empêcha pas le roi , qui 
ne l’àvoit pas entendue en ce sens, de le faire 
pendre comme un imposteur. 

. Le pape ne se pressa pas d’absoudre le roi =* 
de son excommunication, ni de lever l’interdit iai 4 . 
de dessus son royaume , voulant qu’il accom- 
plît auparavant les choses qu’il avoit promises. 

Le roi de son côté , se croyant plus assuré de 
ses sujets , ne se hàtoit pas trop non plus de 
demander son absolution , n’en voulant accom- 
plir les conditions que le plus -tard qu’il pour- 
' roit. Le pape ne laissoit pas cependant de le 
favoriser en toutes rencontres , et de faire ses 
efforts pour détourner Philippe-Auguste de 
l’entreprise d’Angleterre. Il menaça même ce 
' ' monarque de tournei’i contre lui les foudrès de 
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l’église , s’il osoit attaquer un état feudataîée 
du sairii siège. Philippe n’avoit pas résolu de 
déférer à ces menaces , et avoit déjà fait avan- 
cer sa flotte jusqu’à Gravelines pour s’embar- 
quer , lorsque la révolte du comte de F'iandre, 
qui fut comme le signal par lequel la ligue en- 
fin se déclara , fit changer de face au théâtre , 
et ouvrit une nouvelle scène , où Jean pouvoit 
faire un grand rôle , s’il eût eu un peu plus 
de bonne fortune , et un peu moins de mau- 
vaise conduite. 

L’auteur de cette ligue fut Regnaud comte 
de Dammartin , homme hardi et entreprenant, 
et à qui la conscience fai.soit peu d’obstacle 

Î iour venir à bout d’un mauvais dessein. Phi- 
ippe l’avoit autrefois aimé , et lui avoit fait 
épouser l'héritière de la maison de Boulogne , 
par où ce comte étoit devenu un des plus puis- 
sans seigneurs du royaume. Il abusa de sa puis- 
sance pour commettre impunément des cri- 
«nes. Les vexations qu'il fit aux ecclésiastiques 
lui attirèrent les foudres de l’église , et une 
querelle qu’il éut avec l’évêque de Beauvais , 
prince du sang , le brouilla avec Philippe* Au- 
guste. Lecomte , déchu de la faveur , voulut 
se munir contre la disgrâce , et fit fortifier une 
de ses places , qu’il croj oit avoir rendue im- 
prenable. Le roi la prit néanmoins en quatre 
jours ; et poursuivant le comte comme un re- 
belle, l’obligea à soi tir du royaume. Le roi 
d’Angleterre le reçut dans le sien , et se lia 
avec lui d’autant plus aisément , que , connue 
dit Polydore- Virgile, leurs mœurs et leurs pas- 
sions éfüient plus semblables. Ce fut une furie 
déchaînée , qui alla de cour en cour inspirer 
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la goerre contre sa patrie et contre son roi. II ^ 
y avoit lung-tenips qu’il se faisoit des projets 
entre Jean-Sans-Terre et l’empereur Oihon 
de Saxe Son neveu , excommunié par le pape 
comme lui , d’attaquer Philippe-Auguste <, 
qu’ils haïssoient presque également ; Jean , 
parce qu’il étoit son ennemi naturel ; Othon , 
parce qu'il appuyoit tous ses compétiteurs à 
l'empire, et soutenoit la maison de Suabe con- 
tre lui. Le comte de Boulogne mil la dernière 
main à ces traités ; et pour l’urtiGer le parti , y 
attira Ferrand comie de Flandre , Gis de dom 
Sanche roi de Portugal , auquel Philippe avoit 
fait épouser une des deux héritières de ce Bau- 
douin qui , ayant quitté son comté , étoit de- 
venu empereur de Constantinople. Non con- 
tent d’avoir séduit les vassaux du roi , Regnaud 
osa lui su.sciter des ennemis jusques dans sa 
famille, lui révoltant son gendre Henri duc de 
Brabant. 

Philippe- Auguste se vit tout d’un coup dans 
la nécessité de défendre son pays contre cette 
redoutable ligue , à laquelle l'hérésie des Ab 
bigeuis , qui regardoient Philippe comme son 
principal ennemi, faisoit espérer an-dedans du 
royaume des inouvemens favorables à ses des- 
seins, étant Soutenue comme elle étoit du roi 
, d'Arragôn , quoique de profession catholique. 

Ainsi , au lieu d’aller conquérir l’Angleterre, 

Philippe se vit obligé de défendre la France , 

•non-seulement contre cette même Angleterre, ^ 

mais contre l’empire , contre l’Espagne , coni- \ 

tre la Flandre , contre des sujets révoltés , et , \ 

des hérétiques poussés à bout ; n’ayant pas ^ 

mêine la consolation , dans une guerre où il 
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ÎE5SS n’avoil à combattre que des ennemis de l’é^ 
i 2 t 4 . gbse , d’avoir le pape dans ses intérêts, il ne 
perdit pas pour cela courage ; il se disposa à 
une vigoureuse défense ; et comme des ligues 
composées de diverses nations sont toujours 
lentes à entrer en action , il prévint le comte 
de Flandre , et conquit presque tout son pays. 
11 est vrai que sa flotte , qu’il avoit fait mettre 
à couvert dans le port de Dam , y fut surprise 
par celle d’Angleterre , commandée par le 
comte de Salisbury , frère naturel du roi Jean , 
qui la ruina presque entièrement, ayant pris 
son temps pour l’attaquer , que les officiers et 
les troupes qui la montoient étoient presque 
tous descendus à terre , par un effet de ce li- 
bertinage et de ce défaut de discipline dont 
nous voyons, grâces à Dieu, de nos jours, 
qu’un petit-fils de Philippe- Auguste a corrigé 
notre nation. Philippe assiégeoit Gand , quand 
il apprit qu’on avoit attaqué sa flotte. Il accou- 
rut pour la secourir J mais il n’y put être assez 
à temps. 11 y battit néanmoins les Anglais , 
qu’il trouva descendus à terre , attaquant la 
ville de Dam ; et , après en avoir tué plus de 
deux mille , et pris un grand nombre de pri- 
sonniers, il obligea le reste à se retirer en désor- 
dre dans leurs vaisseaux. Les Anglais disent 
' que , de colère pour l’accident arrivé à sa flotte,, 
il fit mettre le feu à ce qui en restoit ; d’autres 
assurent qu’il le fit par raison , et pour se déli- 
vrer de l’embarras de garder un reste de vais- 
' seaux qui ne lui pouvoientplusqu’êtreàcharge, 
ayant quitté le dessein de passer en Angleterre, 
pour s’attacher à la conquête de la Flandre , 

. , qu’il 
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^t’il acheva heureusement après la réduciion 
de Gand. 

* Ensuite de cette expédition , il s’en retourna 
en France pour se disposer à bien recevoir le 
nombre effroyable d’ennemis qui venoient fon- 
dre sur lui par divers endroits : car d’un côté 
l’empereur Othon , avec une armée de cent 
cinquante mille homnaes , étoit sur le point de 

Î tartir d’Allemagne pour venir l’attaquer par 
a Flandre; de l’autre , Jean , roi d’Angleterre , 
assembloitun nombre prodigieux de vaisseaux 
pour venir descendre en Poitou. Il y fut même 
venu plutôt , si , ses barons ayant refusé de le 
suivre tandis qu’il étoit excommunié, il n’eût 
été obligé d’entrer une seconde fois en négo- 
ciation avec le pape pour la consommation de 
cette afftire , qui se termina à la (in par la ré- 
ception du cardinal archevêque , par le rappel 
des ecclésiastiques exilés et la réparation de 
leurs dommages , par la levée des censures et 
de l’interdit , qui avoit duré près de sept ans. 

■ La paix du roi Jean ayant rendu ses sujets 
plus dociles ,il leva une grosse armée, et l’a- 
mena en deçà de la mer. 11 aborda à la Ro- 
chelle , où il trouva les seigneurs du Poitou 
aussi disposés à se joindre à . lui qu’ils s’étoient 
montrés prompts à le quitter pour se donner à 
son ennemi. Gui de Thouars , si souvent re- 
belle et si souvent réconcilié, les Mauléon , la 
maison de Lusignan , même les comtes de la 
Marche et d’Eu , embrassèrent de nouveau 
son parti , et grossirent considérablement ses 
troupes. Comme Philippe n’avoit point encore 
fait marcher les siennes de ce côté-là , Jean 
avança beaucoup en peu de temps. 11 vint jus- 

TÔmeI. N 
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qu’à Angers , qu’il prit , et , tournant du côté 
de Bretagne , s’empara de Beaufort et d’Ance- 
nis , et nt des courses jusqu’aux portes de 
Nantes. Il y fut repoussé par ce Pierre de 
Dreux qui avoit épousé Alix de Bretagne , hé- 
ritière de ce duché , fille de Gui de Thouàrs et 
de la duchesse Constance, parce qu’Eléonor , 
sœur du malheureux Artus , étoit prisonnière 
en Angleterre , sans espérance de liberté. Ro- 
bert comte d’Evreux , frère du duc , fut pris 
en cette occasion par l’Anglais , qui , voulant 
hâter ses conquêtes , quitta le dessein d’assiéger 
Nantes , où il craignait d’être arrêté trop long»- 
temps , et alla attaquer la Roche-aux-Moines ; 
place importante , depuis peu bâtie sur la ri- 
vière de Loire par Guillaume des Roches, qui,' 
depuis l’accident arrivé par sa faute jeune 
duc Artus , s’éfoit tout-à-fait donné à la Fran*. 
ce , et avoit mérité l’unique bâton de maréchal 
qui se donnoit alors. ' 

Pendant que le roi d’Angleterre s’avançoil 
ainsi de ce côté-là , l’empereur Othon condui- 
soit de l’autre sa redoutable armée dans les 
Pays-Bas , où il la voyoit grossir tous les jours 
par la jonction des confédérés , qui se trouvé-* 
rent en si grand nombre, qu’aucun d’eux ne 
douta que le dernier jour de la monarchie 
française ne fût venu. Ils s’en tinrent si assu- 
rés , qu’ils la pai tagèrent comme une con- 
quête faite. Le comte de Flandre devoit avoir 
risle de fVance ; le comte de Boulogne , le 
Vermandois ; le roi d’Angleterre , dont le 
comte deSalisbury, son frère naturel , com- 
mandoit les troupes , retenoit les pays de delà 
la Loire j l’empereur , la Bourgogne et la Cham- 
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pngne. Ce partage fait , l’armée se mit en mar- — 
che , et ne pensoit pas trouver personne qui U14. 
osât l’anèier en cheumi , les confédérés 
croyant Philippe plus que suffisamment oc- 
cupé à résister au roi d’Angleterre , et n’igno- 
rant pas d’ailleurs que quoique Simon de 
Monifort eût défait les Albigeois à Muret , où 
le roi d’Arragon avoit péri , les restes de cette 
liydre remuoient encore , et obligeoient la 
France à les veiller. Le roi d’Angleterre avoit 
meme fait , à son avènement en Aquitaine, de 
grandes menaces au comte de Alontfort. 

Si Philippe exit été persuadé que la victoire 
eût suivi le grand nombre , inutilement se se- 
roit-il mis en devoir de s’opposer à tant d’ad- 
versaires , qui, l’obligeant à se partager , l'eus- 
sent battu de tous côtés ; mais ce grand prince 
4 toit accoutumé à ne compter ses ennemis 
qu’avec l’épée. Il se reposa sur Simon de Mont- 
fort , malgré les menaces de Jean-Sans-Terre, 
du soin de contenir les Albigeois avec les trou- 
pes qu’il lui avoit envoyées ; et divisant en 
deux parties toutes les forces de l’état , il en 
donna une au prince Louis pour aller contre 
le roi d’Angleterre , et se mit à la tête de l’au- 
tre pour la mener contre l’empereur. 

La Roche -.aux-Moines avoit déjà tenu près 
de trois semaines contre l’Anglais , lorsque 
Louis partit de Chinon pour aller secourir^ 
cette place et combattre les assiégeans. Le seul 
bruit de son arrivée mit les ennemis en désor- 
dre ; et le roi en fut si épouvanté, qu’il aban- 
donna son bagage et ses machines pqur s’en- 
fuir. 11 fit neuf lieues sans débrider , et se tira 
ainsi du péril j mais ses troupes , ne pouvant 
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iT - aller si vite , furent chargées au passage de la, 
, Loire , et la plupart taillées en pièces , ou 
noyées en se précipitant pour traverser le 
fleuve. Cette déroute fut suivie de la reddition 
de toutes les places dont l’Anglais s’étoit em- 

f iaré , et de la soumission des Poitevins , qui 
aissèrent le malheureux roi fort abandonné 
dans Partenay. 

Pendant que les armes françaises prospé- 
roient ainsi eu Poitou sous l’héritier de la cou- 
ronne, elles iriomphoient en Flandre sous le 
roi mênie avec encore beaucoup plus d’éclat. 
Toute son arniéenemontoit pas à la quatrième 
partie de celle des ennemis ; et ils en étoient 
si bien informés , qu’ils s’attendoient d’avoir 
de la peine à l’attirer au combat. La plupart 
même de ses officiers ne croyoient pas qu’il le 
dût hasarder ; et un jour qu’il s’étoit campé 
à la tête du pont de Bovines , sur l’avis qu’A- 
dnm vicomte de Melun , et un Hospitalier 
nommé Guérin , élu évêque de Senlis, lui vin- 
rent donner que l’empereur marchoit à lui pour 
l’attaquer, son conseil lui remontra fortement: 
« Qu’il falloit promptement passer l’eau , et 
» mettre la rivière entre l’ennemi et eux pour 
> ne point être forcés à donner bataille : que 
» l’empereur la devoit souhaiter , parce quat- 
» taquant le pays d’autrui , il en seroit quitte, 
» s’il la perdoit , pour se retirer dans le sien ; 
> mais que le roi la devoit fuir , parce que , 
> défendant ses états , il en laissoit l’entrée li- 
♦ bres’il étoit vaincu; qu’un corps de troupes 
> aussi vaste que celui des confédérés n’étoit 
» à craindre que dans un prompt combat ; que 
]» la longueur de la guerre le dissiperoit , ou 
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■jj l’obligeroit à se diviser par la nécessité des 
» vivres : que tant de diverses têtes ensemble 
» ne pouvoient éviter la discorde , qui ruine- 
» roitle corps par lui-même, et qu'au lieu que 
» l’armée française se fortiûeroit avec le temps 

> par la noblesse que le roi y convoquoit de 
» toutes parts , celle des ennemis se ruineroit 
» en se remuant comme une machine mal as- 

> semblée ». Guérin , qui avoitfait laguerre au 
Levant , et qui étoit habile au métier , soutint 
seul contre ce sentiment : « Qu’il falloit se 
» préparer à combattre , ou se mettre en dan- 
» ger d’être battu : que l’ennemi étoit trop pro- 
» che pour donner le temps de passer le pont ; 

> que la moitié de l’armée n^auroit pas passé 
V que l’autre seroit attaquée , et taillée en piè- 
» ces avant qu’on la pût secourir. ». Une con- 
tre-marche que fit l’empereur pour faire sem- 
blant de s’éloigner , rendit les raisons de Gué- 
rin inutiles ; et déjà l’avant-garde passoit ^ 
lorsqu’on vint avertir le roi que l’arrière-garde 
alloit être attaquée. 11 se reposoit sous un frêne , 
fatigué de la marche et de la chaleur , pendant 
que ses troupes défiloient. La première chose 
qu’il fit à cette nouvelle , après avoir donné ses 
ordres pour faire repasser promptement le 
pont à ceux qui étoient déjà delà de l’eau , fut 
d’entrer dans une église qui étoit proche, et 
d’y invoquer le Dieu des armées. Ayant fait sa 
prière, et s’étant souvenu que parmi les grands 
qui l'environnoient il y avoit des mécuutens , 
il se Ht apporter la couronne , qui suivoil alors 
partout le roi ; et l’ayant mise sur l’autel : 
O Messieurs , leur dit-il , si vous jugez qu’il y 
S ait quelqu’un parmi vous plus digne que mç% 

N 3 ^ 



* » »■ 

3o 2 RÉVOLUtlOÏT» D’ANGtETBRRB. 

» delà porter, je là lui cède volontiers, pourm 
» qu’il m’aide à la défendre ». On ne peut dire 
combien cette action toucha tous les seigneurs 
français ; on s’écria : « Vive Philippe î et puis- 
V se'-ti4®l régner long-temps » ! En poussant 
ces cris , qui furent portés en un moment par 
toute l’armée , chacun se jeta à genoux , et de- 
manda au roi sa bénédiction , qu’il fut obligé 
de leur donner. 11 sortit après cela ; et s’étant 
armé, pour montrer aux siens qu’il failoitvain- 
cre ou périr , il ordonna que dès que ses trou- 
pes auroient repassé l’eau , on rompît le pont ^ 
pour ôter aux lâches, s’il y en avoit , toute es- 

F érance de pouvoir fuir. Ensuite il demanda 
oriflamme, qui étoit au-delà du pont; mais 
n’ayant pu êii e rapportée à temps , il fit mar- 
cher devant lui sa bannière , portée par Gallon 
de Montigni, et alla gagner la tête des troupes 
qui faisoient face aux ennemis. On dit qu’ils 
furent étonnés quand ils l’aperçurent si près 
d’eux, et que ce fut là que l’empereur, les 
comtes de Flandre et de Boulogne , se jurèrent 
mutuellement qu’ils le chercheroient dans la 
mêlée jusqu’à ce qu’ils l’eussent atteint , et 
trempé leurs mains dans son sang. Pour venir 
à bout de ce dessein , ils s’étoient fait chacun 
un escadron , qu’ils avoient composé exprès 
des plus déterminés de leurs gens , et s’étoient 
postés au milieu , l’empereur ayant le sien au 
corps de bataille , les autres les leurs dans les 
deux ailes. Guérin, qui servit au roi de maréchal» 
de- camp, avoit eu soin de lui faire un rem- 
part des troupes les plus- affectionnées , et de 
placer autour de lui un grand nombre de ses 
plus braves serviteurs. Les communes d’A- 
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miens , de Soissons , de Gorble , de Com- = 
piègne et de Beauvais , avoient gagné le devant iai 
avec l’oriflamine , qui avoit joint la cornette 
du roi. Eudes duc de Bourgogne, et Matthieu 
de Monlinorenci , connétable de France , 
ctoient immédiatement devant lui. Autour de 
lui Guillaume des Barres , Barihélemi de Roie, 

Gi rard de Trie , Pierre Ti isian , Pierre de 
JVIauvoisin , Guillaume de Garlande , et plu- 
sieurs autres faisoient un escadron invincible. 
Quelques-uns donnent l’arrière-garde à Gau- 
cher de Châlillon , comte de Saint-Pol , qui , 

E arce qu’on l’avoit soupçonné , s’écria tout 
aut qu’il se montreroit bon traître. Les his- 
toriens ne marquent que confusément les pos- 
tes des comtes de Dreux , du Perche , de Cham- 
pagne , de Ponthieu , du vicomte de Melun , 
de Thibaud duc de Lorraine , d’Etienm; de 
Sancerre , des frères de Mareuil, de Thomas 
de Saint-Valier , de Henri comte de Bar , de 
l’évêque de Beauvais qui , pour avoir été re- 
pris par le pape de porter l’épée , étoit armé 
d’une massue , avec laquelle il donnoit des 
coups plus redout.ables que ceux du glaive. 

Les actions de ces grands hommes ont été plus 
remarquées que leurs postes : aussi ne veux-je 
point m’engagera décrire en détail l’ordre et 
les faits de cette mémorable journée, dont les 
historiens , pour n’avoir pas été gens du mé- 
tier , n’ont fait qu’un chaos diflicile à dé- 
brouiller. 

Ce qu’il y eut de particulier dans la bataille 
de Bo vines , c’est que tout l’effort du combat 
tomba sur le roi ; car comme les chefs des en- 
nemis avoient conjuré sa perte , dès qu’ils vi- 
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S= rent jour à' aller à lui , ils y coururent avelfr 

« 14 . fureur. Le comte de Flandre n’y put parvenir ; 
le comte ‘de Boulogne ne put soutenir sa vue , 
et fut obligé , malgré lui , de tourner d’un au* 
tre côté, quand il eut rencontré ses yeux: 
mais Othon et ses Allemands s’attachèrent 
avec tant d’opiniâtreté à le combattre , et fi« 
rent tant d’efforts pour écarter les braves gens 
qui l’environnoient , que si lui et les siens fie 
les eussent repoussés avec une vertu plus qü’hé* 
roïque , il ne pouvoit échapper la mort. Il y 
avoit surtout un corps de dix mille hommes , 
qui firent , durant une heure , tous les efforts 
possibles pour le joindre et le tuer. Il se trouva 
quelque temps au'milieu des ennemis , n’ayant 
plus à ses côtés que Tristan et Montigni , qui 
paroient les coups qu’on lui portoit ën lui fai> 
sant un bouclier de leurs corps. Il en reçut ua 
qui le fit tomber de cheval ; et ce fut là que ces 
deux braves hommes firent des efforts plus 
quhumains pour donner le temps à Pierre de 
Courtenai , comte d’Auxerre, depuis empe- 
reur , de lui aider à remonter. 

Cependant Montigni haussoit sa cornette, 
pour avertir du danger où étoit le roi , et qu’il 
falloit se rallier autour de sa personne. On se 
rallia donc ; et les Français , indignés de cec 
acharnement contre leur prince , se mirent à 
chercher l’empereur à leur tour. Il étoit au 
milieu de ses gendarmes, faisant porter devant 
lui sur une espèce de char l’aigle de l’empire 
plantée sur un pal , et fondant sur un dragon. 
Ce fut là que le roi et ses braves Fi ançais , 
étant enfin parvenus après »lés grands efforts , 
mirent Othon en grand danger ; Mauvoisia 
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prit la bride de son cheval ; des Bàrres le saisit sssss" 
au corps , et Trie lui porta un coup dans l’es- 
tomac , que la bonté du corselet para. Trie 
redoubla , et tua son cheval ; alors des Barres 
se jetant sur lui , le saisit pour la seconde fois» 
et l'eût infailliblement enlevé , si un escadron 
entier d'Allemands n’eût accouru potir le dé- 
gager. 11 avoit trop heureusement échappé du 
danger pour s’y jeter encore une fois. Dès 
qu’on l’eut remonté à cheval , il se retira de la 
mêlée , et se sauva à toute bride , laissant l’ai- 
gle de l’empire aux Français. Le roi,vit cette 
action.et la fit remarquer , et s’écria d’un ton 
moqueur: « Nous ne verrons, d’aujourd’hui 
* son visage *. Le brave des Barres pensa être 
pris voulant poursuivre l’empereur : sept cents 
aventuriers l’avoient. enveloppé ; et il ne leur 
pouvoit échapper , si Saint-Valier n’eût fait 
avancer deux mille hommes de pied et cin- 
quante chevaux , qui les rompirent et les tail- 
lèrent en pièces , sans qu’il en coûtât qu’un 
seul homme. Les Flamands étoient déjà en 
déroute ; et Ferrand , après avoir fait le capir 
taine et le soldat avec un courage et un mal- 
heur égal , avoit été pris par Hugues de Ma- 
reuil. Le comte de Boulogne combattit le der- 
nier , et ne se seroit pas même rendu , si des 
Tourelles , qui étoit à pied , n’eût tué son che- 
val d’un coup de poignard qu’il lui enfonça 
dans le flanc j le cheval en tombant emporta 
le cavalier , qui fut pris et mené au roi. Le 
comte de Salisbury eut le même sort » après 
avoir été terrassé par la massue de l’évêque de 
Beauvais » qui le fit prendre par Jean de Nesle. 

Le comte de &tiat-Pol , le connétable de 
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Montmorenci , et le vicomte de Melun , en-’ 
^ toutes les actions qui se 
firent en cette grande journée , où l’on peut 
dire en général que l’exemple du roi redoubla^ 
de moitié la valeur de tous les Français. Ce 
prince ne voulut pas qu’on suivît plus de demi- 
lieue les fuyards , parce que la nuit approchoit^ 
et qu’on avoit un fort grand nombre de prison- 
niers imporlans à garder. Le comte de Salis- 
bury fut donné au comte de Dreux pour être 
échangé avec son fils , pris à Nantes ; mais le 
foi Jean , qui aimoit la femme de ce comte 
ne le racheta que le plus tard qu’il put. 
Regnaud fut envoyé à Péronne , où le roi ap- 
prenant qu’il intriguoit encore , et qu’il solli- 
citoit Olhon , qui se retiroit en Allemagne , de 
fallier ses troupes pour retourner au combat , 
il lui fit mettre les fers aux pieds , et le confina 
dans une prison. Ferrand fut mené à Paris- 
chargé de fers comme Regnaud , où le peuple, 
sortant en foule pour voir ce prince en cet 
état , vérifia une prédiction qu’on lui avoit faite^ 
avant la bataille : « Que le roi y seroit terrassé 
»' et foulé aux pieds des chevaux ; qu’il ne se- 
»' roit point enseveli ; et .que lui entreroit dans 
» Paris pompeusement et en triomphe ». Tout 
cela se trouva vrai , mais dans un autre sens 
que Ferrand ne l’avoit entendu. Le roi avoit 
été terrassé , foulé aux pieds des chevaux , 
sans être enseveli : Ferrand entroit en triom- 
phe dans Paris , faisant Une partie de celui du 
l’oi;'et en même tem^ que le peuple faisoit 
retentir l’air des acclamations et des louanges 
qu’il donnoit au vainqueur , on chantoit par 
allusion au nom du vaincu , aux chevaux qui 

^ . t 
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lé traînoienl , et aux fers dont il étolt chargé , 
ce vers de la façon de ce tenips-là : « Deux 
»■ ferrans portent Feriand bien enferré ». Il 
méritoit d’être puni comme un rebelle; mais 
Philippe-Auguste , pour joindre la gloire do 
pardonner à celle de vaincre , voulut bien ac- 
corder aux prières de la comtesse de Flandre 
la liberté de son mari , qu’elle vint elle-mciue 
demander. 

Le roi, montra qu’il méritoit ces bénédic- 
tdons du ciel par la reconnoissance qu'il en té- 
moigna ; car s’en croyant surtout redevable’à 
la protection de la sainte Vierge , il fit bâtir à 
son honneur l’église de la Victoire à Senlis , 
et en fonda le monastère. Il nous reste una 
médaille qui porte que ce monument fut éi igô 
pour deux victoires remportées en un même 
jour ; ce qui a donné lieu à quelques-uns do 
croire que la victoire du roi à Bovines , et celle 
du prince son fils à la Boche-aux-Moines , 
avoient en effet ainsi concouru ; quelques-uns 
x’eulent même que le lieu où le monastère est 
bâti soit celui où les courriers des deux prin- 
ces , qui portoieni cette nouvelle de l’hn à l’au- 
tre, se rencontrèrent en chemin. L’historien 
fiigord néanmoins, qui étoit chapelain du roi 
et actuellement à Bovines avec lui , met la vic- 
toire du prince Louis un mois avant celle do 
Philippe ; de sorte qu’il y a apparence que le 
sens de la médaille est , qu’au même jour de 
deux mois consécutifs la France gagna ces 
deux batailles. ‘Celle de Bovines arriva un di- 
manche , 27 de juillet de l’année 1214. 
i Autant Philippe- Auguste se montroit digne 
^ sa bonne fortune par sa piété , autant Jean- 
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ti — Sans- Terre 6t-il voir, par les blasphèmes’ qu*i!‘ 
iai4. vomit contre le ciel en eette rencontre , qu’ik 
méritoit tout son malheur. La nouvelle de la 
bataille de Bovines le mit d'abord dans un si 
Boir désespoir , qu’il ne vouloit plus manger , 
et étoit résolu de mourir. 11 ne revkit à loi 
que pour évaporer son chagrin par des dis- 
cours impies , qui faisoient horreur à ceux 
même qui avoient le moins de religion. 11 di- 
soit , entre antres choses , que depuis qu’il 
s’étoit réconcilié avec Dieu et avec le pape, i) 
n’avoit eu que des disgrâces. Ceux quisavoient 
}usqu’où aUoit l’impiété de ce méchant prince 
n'étoient pas étonnés de ce discours. De quoi 
n’étoit point capable un homme qui doutoit de 
la résurrection ; qui , faisant faire la curée d’un 
cerf, disoit que , sans avoir jamais ouï la 
messe , cet animal étoit devenu gras ; qui en- 
fin , si nous en croyons les historiens mêmes 
de sa nation , s’étoit voulu faire ture , et sou- 
mettre son royaume an Miramolin.^ 

Aussi vit-on sensiblement la main de Diea 
s’appesantir sur lui , et l’accabler de tous ses 
fléaux. Philippe-Auguste en pouvoit être l’ins- 
trument ,ét.utilement même pour l’étal,, pou- 
vant aehevér de conquérir ce qui restoit aux 
Anglais dans la Guienne et dans le Pokou. Oa 
l’accusa d’être tombé dans le défaut de ceux 
qui savent vaincre , et qui ne savent pas user 
de leur victoire ; car , au Heu de la poursuivre, 
il se laissa aller à accorder à Jean-Sans- Terre 
cinq ans de que ee uiallieureux roi lut 

fit demander’pàr lecaj-dlnal.de Corceon. Après 
quoi le prince Louis étant allé en Languédoc 
pour achever de soumettre au comte de Moa|» 
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fort ce que le roi lui avoit accordé des ferres 
confisquées sur les Albigeois , il revint à la nti- 
cour pour rentrer sur la scène , où on l'atten* 
doit pour y faire le plus grand rôle qu’il y eût 
encore fait. 

11 y avoit long>temps que les grands et la 
noblesse d’Angleterre portoient impatiemment 
un joug que leur roi rendoit tous les jours de 
plus en plus insupportable. Le caractère delà 
royauté leur étoit vénérable en ce temps-là , 
et ce ne fut qu’à l’extrémité qu’ils se relâchè- 
rent de ce respect. La mauvaise conduite de 
Jean-Sans-Terre fut cause de ce changement, 
son avarice et sa cruauté leur ayant inspiré le 
désir de rentrer en possession de certains pri- 
vilèges accordés à la nation par les bons rois 

K jr servir de barrière aux méchans. Saint ^ 

ouard les avoit fait passer en lois , que le laiS, 
Con({uérant avoit abolies ; mais ceux de ses 
successeurs qui avoienl eu besoin de la faveur 
du peuple pour monter sur le trône , en 
avoient fait revivre beaucoup. Comme ils 
avoient été néanmoins les premiers à les violer 
dès qu’ils s’étoient vus bien affermis , parce 
qu’ilsVen trouvoient gênés , l’exemple du Con- 
quérant ayant été plus suivi que celui de saint 
Édouard, insensiblement ces privilèges étoient 
devenus hors d’usage. On en avoit perdu jus- 
qu’aux actes , lorsque l'avarice et les cruautés 
du roi Jean les ayant fait rechercher , le car- 
dinal de Cantorbery trouva unechartre d’Henri, 
premier , dans laquelle plusieurs étoient con- 
tenus. Cette découverte s’étant faite dans un 
temps où les vexations du monarque avoient 
poussé tout le monde à bout | un grand noo^- 
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È= bre de seigneurs auxquels le cardinal avoit cra 
*•>15. pouvoir la communiquer sûrement et utile- 
ment pour le bien public , résolurent d’un 
commun accord dé rentrer en possession de 
leurs anciens droits , et prirent des mesures 
pour y réussir. 

Ils eurent la discrétion de ne rien remuer 
pendant tout le temps que le roi fut occupé à 
faire la guerre aux étrangers j seulement l’ar- 
chevêque l’avoit fait jurer, en l’absolvant de 
son excommunication , qu’il rendroità l’église 
et à son peuple les privilèges que les rois ses 
prédécesseurs leur avoient accordés. Ce fut à 
son retour que les seigneurs , voulant préve- 
nir les effets de la mauvaise humeur où l’a*^ 
voient mis ses disgrâces , et se parer des exac- 
r lions qu’ils prévoyoient devoir suivre une 
. guerre dont ses alliés lui avoient fait faire tous 
les frais , s’assemblèrent à Saint- Edmond sous 
prétexte de dévotion , et se liguèrent pour ob- 
tenir de gré ou de force ce qu’ils désiroient. 
La première démarche qu’ils Brent fut de pré- 
senter une requête au roi , pour demander , 
selon son serment , le rétablissement de leurs 
libertés ( c’est le nom qu’ils donnoient à leurs 
privilèges ) , l’observation des lois de saint 
Edouard et de la chartre d’Henri premier. Le 
roi fut surpris et irrité d’un procédé si extraor- 
dinaire , au point qu’on le peut imaginer ; mais 
jugeant bien que les seigneurs n’avoient pas 
fait cette démarche sans se mettre en état d’al- 
ler plus loin , il dissimula son chagrin , et les 
remit à Pâque à répondre à leur requête. La 
réponse qu’il fit fut telle qu’on la devoit atten- 
dre. Le l'oi^ s’étapt fait lire la chartre doutif 


Digitized by Google 



LîvrbII. 3ït 

ëtoît qneslîon par l’archevêque , qui se mena- = 
geoit pour le bien public entre l’un et l’au- i 
ti e parti ; « Ils dévoient demander le royaume, 

» s’écria-t-il avec un ris qui marquoit son in» 

» dignation ; je les prie de croire que je ne suis 
» pas d’humeur à leur accorder des privilèges 
» qui de roi me rendroient esclave : c’est ce 
» que je ne ferai jamais ». 

Ce refus fut le signal de la guerre. Les sei- 
gneurs ligués choisirent pour chef Robert fils- 
de Gautier , auquel ils donnèrent le nom de 
maréchal de l’armée de Dieu et de la sainte 
église. La ville de Londres , qui se donna à 
eux presque aussitôt qu’ils se furent mis en 
campagne, accrédita tellement leur parti», 
que le roi , se trouvant presque seul , leur en- 
voya Guillaume comte de Pembroke, grand 
maréchal d’Angleterre , pour leur parler d’ac- 
commodentent et leur offiir satisfaction. 
Comme ils ne faisoient la guerre que pour 
avoir la paix , ils reçurent avec joie le comte , 
et en eurent encore davantage , quand le roi 
les ayant assemblés dans une prairie entre 
Stantes et Windsor , après quelque discussion 
des privilèges qu’ils demandoient , non-seule- 
ment les confirma , mais il y en ajouta beau- 
coup d’autres , et les comprit tous dans un 
acte authentique dont lui et toute l’assemblée 
jurèrent de concert l’observation. C’est cet 
acte qu’on appela la grande ehartre , célèbre 
écueil de l’autorité royale , et source des mou- 
vemens populaires qui agitent si souvent l’An- 
gleterre. 

~ Si le roi n’avoit pas agi debonne foi en cette 
ireucoDtre , il avoit si bt£n dissiiBulé , que tout 
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— le moQcle l'avoit cru sincère; ce qui étoniia 
d’autant plus , quand peu de temps après l’oa 
apprit que s’étant retiré dans l’islede Wight , 
il y faisuit des préparatifs de guerre. 11 en fai» 
soit de plus d'une sorte ; et , comme un autiA 
Tibère à Capt ée , joignant la politique aux 
armes , pendant que , sous prétexte de retraite, 
il négocioit dans les pays étrangers pour ea 
tirer secrètement des troupes, il faisoit agir it 
la cour de Rome pour méttre le pape dans son 
parti. 11 réussit à l’un et à l’autre : le pape cassa - 
à sa requête tout ce qu’il avoit fait en faveur 
des seigneurs , et le déclara de nulle valeur 
comme ayant été extorqué par violence. 11 les 
excommunia ensuite , et fit signifier une sus- 
pense au cardinal de Langueton , parce qu’il 

{ >aroissoit dans leurs intérêts. Les armes du roi 
eur firent plus de peur que le glaive du pon- 
tife. Tous les scélérats de l’Europe s’étant, 
rendus auprès de sa personne, lui avoient fait 
une armée redoutable , à la tête de laquelle 
étant rentré dans le royaume , il marcha con- 
tre les rebelles , et s'en alloit tout droit à Lon- 
dres , s’ils ne lui en eussent fermé le chemin , 
en fortifiant le château de Rochestre , que le 
cardinal de Langueton leur avoit mis entre les 
mains. Le roi l’assiégea avec toutes ses forces; 
mais Guillaume d’Albinet , qui y comman- 
doit , le défendit si vaillamment, que le siège 
en dura trois mois. Je ne puis passer sous si- 
lance la belle action de ce capitaine, qui , ré- 
duit à l'extrémité, n’attendant point de se- 
cours des confédérés , qui étoient hors d’étaC 
de lui en donner , et n’espérant point de mi- 
«éricorde du roi , empêcha un arbalétrier de 
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ïuet ce prince , lorsqu’il venolt recormoître 
les brèches que ses machines avoient faites â 
la place, disant au soldat, d’un ton et avec 
des paroles qui marquoient que cette proposi- 
tion lui faisoit horreur , qu’il ne falloit pas 
porter la main sur l’oint du Seigneur. Le sol- 
dat répliqua qu’en pareille occasion ce prince 
cruel n’en useroit pas de même. « 11 en sera ce 

qu’il plaira à Dieu , repartit le vertueux 

> seigneur; j’abandonne ce soin à sa provi- 

> dence ». L’événement Gt voir que le soldat 
'disoit vrai : les assiégés , ayant tenu jusqu’à la 
dernière extrémité, et jusqu’à manger leurs 
chevaux , furent enfin obligés de se rendre ; 
et le roi les eût tous fait pendre, si Savari de 
■Mauléon , qui lui avoit amené de bonnes trou- 
pes du Poitou , ne s’y fût fortement opposé. 
« Sire*; lui dit-il , la guerre n’est pas finie ; les 
« armes sont journalières : si vous faites pen- 
» dre des gens de qualité , nous tomberons 
» un de ces jours entre les mains des confédé- 

* rés , qui auront leur tour , et nous rendront 
» la pareille. Votre majesté ne trouvera per- 

* sonne qui la veuille servir à ce prix ». Cette 
remontrance arrêta le roi , qui se contenta' 
d’envoyer en prison les seigneurs pris au siège 
de Rochestre. Quoiqu’il eût perdu par un nau- 
frage près de quarante mille hommes que Hu- 
gues de Boves lui menoit de deçà la mer , il 
trouva dans son camp assez de troupes pour 
faire deux grands corps d’armée, avec les- 
quels il porta par toute l’Angleterre , le fer et 
le feu cuinme dans un pays ennemi. 

Ce fut dans cette extrémité que les seigneurs 
anglais , qui, en commençant la guerre , n’a- 
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voient pas prévu ce déluge d’étrangers , pri* 
rent résolution d’appeler à leur secours quel- 
que prince capable de les en défendre, et je- 
tèrent les yeux sur Louis, fils aîné deThilippe- 
Auguste. Pour l’y engager par son propre in- 
térêt , ils lui déférèrent la couronne , parce 
qu’il avoit épousé Blanche de Castille , issue 
d’une fille d’flenri II , regardant Jean comme 
un usurpateur , qui étoit monté sur le trône 
par le meurtre de celui à qui il appartenoit. 
Les mauvaises actions de Jean- Sans-Terre 
avoient tellement prévenu l’esprit de tout le 
inonde contre lui , qu’on ne croyoit pas se 
tromper de croire que Je parti le plus juste 
étoit toujours celui où il n’étoit pas. La répu- 
tation du pape en souffroit, parce qu’il en ju- 
geoit autrement. Louis suivit le torrent; et 
quelque delfors de modération que gardât Phi- 
lippe , soit pour ne pas irriter le pape , déclaré 
contre les confédéi és , soit pour ne pas rompre 
la trêve qu’il avoit accordée à Jean , il contri- 
bua de tout son pouvoir à élever son fils sur 
un trône où tant de suffrages l’appeloient. Ils 
y trouvèrent tous deux de grandes contradic- 
tions de la part de la cour de Rome, dont Jean 
implora le secours contre eux , comme il avoit 
fait conti'e ses sujets. Le pape leur envoya le 
cardinal Gallon pour les détourner de ce des- 
sein ; mais il n’en put venir à bout. Louis lui 
exposa ses raisons , l’usurpation de Jean , le 
meurtre d’Artus , l’oppression des Anglais, la 
dégradation de la couronne d’Angleterre. Le 
légat tâcha d’y répondre; mais ses réponses ne 
détruisant pas une raison supérieure qui por- 
toit Louisâ poursuivre cette entreprise, Galloa 
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en vînt aux menaces contre le père et le fils. — 3 
Le pèie s’excusa , et le fils partit avec de nom- mgi, 
breuses troupes , qui allèrent prentlre terre à 
Sandwich, où les confédérés l’étant venu join- 
dre , il marcha à la tête de celte belle armée 
vers Douvres , où Jean s’étoit avancé. Jean ne 
l’osa attendre ; soit , comme disent les uns , 
qu’il manqu.àt de coui âge aux approches d’un 
ennemi dont il avoit éprouvé la valeur ; soit , 
comme écrivent les autres , qu’il ne se fiAt pas 
aux troupes de deçà la mer , ayant à cor. t- 
tre contre les Français , ainsi il se reura 
promptement , et laissa Louis maître de la 
campagne , pendant qu’il s’alloit enfermer , 
dans Winchestre. Louis , jugeant qu’il y avoit 
quelque chose de mieux à faire que de le sui> 

Vre , la ville de Londres lui tendant les bras , 
y marcha ; et , après avoir pris quelques for- 
teresses en chemin faisant , il fît une entrée 
triomphante dans cette capitale , les grands 
et le peuple l’y ayant reçu comme leur com- 
mun libérateur. 

De si heureux commencemens eurent une 
suite encore plus heureuse ; car , quelques 
jours après son entrée , chacun étant dans 
l’impatience de le voir monter sur le trône où 
il avoit été appelé , il fut solennellement p'o- 
clamé et couronné roi d’Angleterre , avec les 
cérémonies ordiilaires , en l’année 1216’. Le iai6, 
cardinal Gallon , qui avoit trouvé moyen de 
passer la mer , s’efforça inutilement d’éloigner 
les peuples de lui par une excommunication , 
dont le chancelier .avoit appelé par avance au 
saint siège. Malgré ces censures , Louis fut re- 
cpiinu , mémo du plus grand iioiubre do ceiu. 


Digitized by Google 


5i6 Révolutions ©’ANGtETERiifi. 

qui jusqiies-là avoient suivi Jean , parmlles» 
quels il est à croire que le comte de Salisbury 
fut bien aise d’avoir cette occasion de se ven- 
ger des mauvais traitemens qu’il avoit reçus 
de lui. Ce fut un des premiers qui le quitta 
pour venir reconnoître Louis. Alexandre II , 
roi d’Ecosse , y vint en personne ; et Jean sé 
trouva si déserté de tout ce qu’il y avoit de 
grands dans l’état , qu’il ne lui restoit presque 
plus que l’ombre de la royauté. Les conquêtes 
q Louis fit ensuite , par soi-même et par ses 
lieutenans , des comtés de Kent , de Sussex ^ 
de Suffolk , de Norfolk , d’Essex , d’York , de 
Lincoln et de beaucoup d’autres , jetèrent le 
malheureux roi dans un si furieux désespoir, 
qu’on eût dit qu’il eût entrepris de s’ensevelir 
enfin lui-même dans les ruines de son pays : 
car, voyant Louis attaché au siège de Douvres, 
que ce prince avoit laissé derrière lui par une 
faute dont le roi son père lui avoit remontré 
les suites , Jean assembla avec ce qu’il avoit de 
troupes tous les vagabonds qu’il put trotiver , 
et , se mettant à la "tête de cette armée de vo- > 
leurs , alla achever de ruiner son peuple , 
comme si , après avoir tout perdu , il eût en- 
core voulu s Oter la consolation d’être plaint. 
Les cruautés et les violences qu’il exerça dans 
cette excursion comblèrent la mesure de ses 
crimes et hâtèrent son châtiment. Une partie 
de son armée périt pour s’être précipitamment 
engagée a passer une rivière qu’elle ne con- 
noissoit pas ; à peine échappa-t-il lui-même, 
et en échappant il ne fit que changer de genre 
de mort ; car cet accident lui causa un cha- 
grin qui , joint à un excès qu’il fit à manger 
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des pêches et à boire de la cervoise, lui donna - - 
une fièvre dont il mourut , après avoir néan- iai6, 
moins reçu les derniers sacremens de l’église , 
dans la cinquante-unième année de son âge , 
la dix-huitième de son règne, laissant son 
héritier presque au berceau , son ennemi sur 
son trône, et ses peuples en possession de te- 
nir tète à leurs souverains. 


LIVRE TROISIÈME. ' 

‘Louis , fils de Philippe - Auguste , roi de 
France , contraint de céder la couronne 
d’ Angleterre à Henri III , fils de Jean- 
Sans- Terre ; Henri vaincu et fiait prison- 
nier par Simon de Montfiort , comte de 
LeicestH , chefi d'un parti de révoltés , et 
rétabli sur le trône par Edouard I son fils. 

M AL GRÉ la mauvaise conduite et les dis- 
grâces de Jean-Sans-Terre , ce prince avoit 
eu la prudence ou le bonheur de se conserver 
deux ressources qui furent le salut de son fils. 
L’une étoit la faveur du pape , qu'il avoit mis 
dans son parti par une voie dont les Anglais 
'avoient honte , mais qui leur fut de grand se- 
cours pour empêcher que leur monarchie ne 
tombât en des mains étrangères. Innocent et 
Honoré III s’y employèrent l’un après l’autre 
avec une égale application ; èt le cardinal 
Gallon , leur légat , s’y porta avec tant d’ar- 
deur, qu’il donna à. son zèle un air de par- 
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tialité , inesséant , meme dans les méilleures 
causes , aux ministres du père commun. 

L’autre ressource que le roi Jean avoit con- 
servée à sa famille , étoit trois anciens servi- 
teurs , d’une fidélité à l’épreuve de ses adver- 
sités , et d’un mérite capable de rétablir ses 
affaires , pour peu qu’il eût su seconder leur 
habileté et leur valeur. Le premier étoit Guil- 
laume le maréchal , comte de Pembroke, père 
de quatre en fa ns , tous héritiers de son cou- 
rage , et de l’épée de grand maréchal d’Angle- 
terre , qu’ils portèrent successivement après 
lui. Le second fut Pierre des Roches , gentil- 
homme Poitevin, évêque de Wincheslre , bon 
homme de guerre avant qu’il fiit évêque , bon 
évêque quandll cessa d’être homme de guerre ; 
toujours homme habile, et d’une politique qui 
ne lui laissa faire de faux pas que dans ce point 
de prospérité où l’on est trop ébloui pour étu- 
dier ses démarches. Le troisième fut Hubert 
de Bourg , élevé aux armes dès l’enfance , où 
une valeur fort déterminée , une application 
fort assidue, unélongueexpérience,luiavoient 
acquis une grande réputation. 

Ce fut ce dernier qui arrêta le cours de la 
fortune française en Angleterre , et qui y mit 
une borne qu’elle ne put passer. Il étoit gou- 
verneur de Douvres , et s’y étoit jeté à propos 
pour défendre la place contre Louis , qui l’étoit 
venu assiéger. 11 y avoit si bien réussi , que 
quoique le siège eût déjà duré assez long- 
temps , les assiégeans n’y étoient guère plu5 
avancés que le premier jour. 

Dès le commencement, il avoit montré dans 
une occasion délicate jusqu’où pouvoit aller sa 
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constance. Louis avoit pris prisonnier de guerre ==ï 
son frère , Thomas de Bourg , à Norwic-h, et , ,,, 5 ^ 
l’ayant amené à Douvres , avuit menacé de lui 
faire trancher la tête, si le gouverneur ne ren- 
doit la place. Hubert écouta cette menace avec 
une fermeté de Romain , et répondit , en sa- 
criBant son sang à son devoir , qu’il aimoit 
mieux qu’on lui reprochât d’avoir manqué de 
naturel envers son frère que de fidélité à son 
roi. Heureusement il avoit affaire à un prince 
humain , et incapable d’aller plus loin que la 
menace. Louis fut irrité de voir ses armes re-' 
tardées , et en danger d’échouer par l’opinià* 
treté du gouverneur j et le dépit qu’il en con- 
çut lui fit dire dans la colère qu’il feroit pen- 
dre la garnison : mais il n’attenta rien sur Tho- 
mas de Bourg. Il eut même pour Hubert , de- 
puis celte belle action , des égards qu’il n’avoit 
pas eus auparavant , puisqu’à la nouvelle de la 
mort du roi Jean , quoiqu’il ne doutât plus 
que l’Angleterre ne pliât désormaisdevant lui , 
au lieu de le menacer comme il avoit fait jus- 
ques là , il employa , pour le gagner , les pro-* 
messes et la persuasion : quelques-uns disent 

3 u’il lui fit parler par le comte de Salisbury ; 

'autres écrivent que , lui ayant proposé une 
conférence , il lui parla lui-même : « Votre 
* maître est mort , lui dit-il ; vous voyez bien 
» que vous ne pouvez plus tenir long-temps 
» cette place , puisque vous ne pouvez plus 
b espérer de secours; rendez - la de bonne 
■ grâce , puisque vous ne sauriez la conserver , 

> et ne vous piquez pas mal-à-propos de gar* 

> der à un homme mort une fidélité que vous 
» ne devez plus qu’à moi. J’avoue que j’acquer- 
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rai avec plaisir un serviteur tel que vous ; 


iai6. » mais je croîs que vous ne vous repentirei 
» pas aussi de m’avoir choisi pour maître. 
» Vous trouverez auprès de moi aes avantages 
» que vous ne trouverez pas ailleurs. Vous au^ 
» rez part à ma confiance , et une place hono- 
» rable dans mon conseil ; et vous verrez par 
» mes bienfaits que je sais faire justice à tout 


» ce que vous valez ». Un pareil discours dans; 
la bouche d’un grand prince étoit une grandet 
tentation ; les menaces eussent été moins à 


craindre : mais ce capitaine montra un cou« 
rage également à l’épreuve de tout. Il répondit 
à Louis avec le respect dû à sa naissance et à 
sa dignité ; et ne voulant pas même lui donner 
le chagrin de le refuser en face , après lui avoir 
dit que le feu roi avoit laissé des enfans , aux- 
quels les serviteurs du père dévoient la même 
fidélité qu’à lui , il ajouta que , pour ce qui 
regardoit la reddition de la place , il ne pou-. 
voit rien décider sans prendre l’avis de ses of-: 
ficiers. S’étant retiré après cette réponse , il 
assembla , à la vérité , ses officiers ; mais ce 
fut pour conclure avec eux d’être fidèles jus- 
qu’au bout , et de se défendre jusqu’à l’ex- 
trémité. « 


f Le prince ayant appris celte résolution , et 
se voyant retardé par un siège qui paroissoit 
devoir être long , assembla les seigneurs an- 
glais de son parti , pour délibérer avec eux suc 
ce qu’il y avoit à faire dans la conjoncture 
présente. Ils furent tous d’avis qu’il retournât 
à Londres , où , se montrant à toute l’Angle- 
terre sur le trône de ses rois, ils ne doutoient 
pas , disoienl-iis , qu’il ne yît bientôt à ses 

pieds 
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pieds les restes du parti contraire , et le geu- 
verneur de Douvres avec les autres. 11 suivit 1216. 
ce conseil ; il leva le siège, et remena ses trou- 

f >es à Londres : mais il n’y eut pas demeuré 
ong-temps , qu’il reconnut qu’il s’étoit trompé, 
quand il avoit cru que la mort du roi Jean le 
rendroit paisible possesseur du royaume. 

Pendant qu’il s’acheniinoit à Londres, le 
grand maréchal assembloit à Glocestre tout ce 
qu’il pouvoit de barons attachés au parti du 
feu roi , et leur ayant produit le petit Henri , 
troisième du nom , l’aioé de ses Bis , le Bt cou- 
ronner en leur présence, le vingt- huitième 
jour d’octobre de l’année 1216 : l’évêque de 
Winchestre Bt la cérémonie , et le légat y as- 
sista pour recevoir du nouveau monarque 
l’hommage promis au’ pape par le défunt. La 
fierté anglaise souffroit impatiemment cette es- 
pèce de servitude ; mais le parti avoit été jus- 
■ques-là trop bien servi par le légat , et avoiÉ 
encore trop grand besoin du pape , pour émou- 
voir à contre-temps des contestations sur ce 
point. Le grand maréchal , homme de bon 
sens , et qui alloit au solide , fit faire au petit 
roi tout ce qu’il crut capable de contenter la 
cour de Rome , et l’événement montra qu’il 
avoit fait sagement. 

La nouvelle de ce couronnement ayant été 
portée à Londres , Louis vit bien qu’il n’étoit 
pas roi d’Angleterre sans contradiction , et qu’il 
falloit recommencer la guerre. 11 ne balança 

S oint ; il se mit en campagne , et alla assiéger 
[ereford. Il le prit ; mais le temps qu’il y em- 
ploya commença à lui faire comprendre qu’il 
avoit beaucoup perdu à la mort du roi Jeao, U 
Totfs 1. Q 
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5= fut confirmé dans cette pensée par la résistance 
iai6. qu’d trouva encore dans la forteresse de Ber- 
kamsted , quoiqu’il la fin il s’en rendît maître. 

En effet, l’unique motif qui faisoit tolérer 
aux Anglais la domination d’un prince étran- 
ger , ayant cessé par cette mort , l’amour des 
princes naturels , l’aversion des étrangers , 
surtout des Français \ que cette nation a dans 
le sang , sembla renaître tout-à»coup en eux. 

Dans cette disposition les censures du légat, 
qui ne leur avoient pas fait peur durant la vie 
de Jean-Sans-Terre , commencèrent à les ef- 
frayer ; et comme ce prélat obligeoit tons les 
curés à les publier toutes les fêtes , le scrupule 
qu’elles causoient aux âmes craintives se re- 
nouveloit trop souvent pour pouvoir être aisé-, 
ment calmé. 

On vit encore un grand effet de certaines 
lettres circulaires que le grand maréchal , dér 
claré tuteur du roi et régent du royaume , 
avoit écrites après le couronnement aux pre- 
miers magistrats des provinces , par lesquelles 
il les exKortoit à maintenir dans l’obéissance 
du légitime souverain les peuples de leur joris- 
diction , promettant de grandes récompenses 
à ceux qui , dans cette importante occasion , 
signaleroient leur fidélité. 

Les historiens de delà la mer disent que fin- 
' solence des Français , leur avidité insatiable i, 
et le mépris avec lequel ils traitoient les'habi* 
tans du pays , ne fut pas ce qui contribua Is 
moins à ramener le peuple dans le parti opposé. 
Gela est plus croyable que ce qu’ils ajoutent , 
que le vicomte de Melun , qui avoit suivi 
Louis à Londres , y étant toud^é malade , et 
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se croyant près dé mourir , avoit déclaré en i- -' ""» ; 
secret à des seigneurs anglais de ses amis que 
le dessein de ce prince étoit de chasser d’An- 
gleterre , aussitôt qu’il s’en seroit rendu maî- 
tre, ceux mêmes qui l’y avoient appelé, comme 
des rebelles et des traîtres auxquels il ne se fie-' 
roit jamais; qu’il en avoit fait un serment so- 
lennel , et que seize des principaux dé sa suite 
avoient en même temps juré de l’aider dans 
cette entreprise. Quelque extravagante que fôt 
cette fable , elle ne laissa pas de donner de 
l’inquiétude à des esprits foibles , et de les dé^ 
lâcher du parti français ; à quoi aida encore 
beaucoup le refus que le prince fit du gouver- 
Xjement'd’Hereford à un seigneur du pays qui 
le demandoit , les seigneurs français n’ayant 
pas été d’avis que, dans un temps où l’oil > 
voyoit les Anglais chanceler , on leur confiât 
des places importantes. 

Ainsi Louis sentoit son parti s’affoiblir in- 
sensiblement , et perdre beaucoup de sa pre- 
mière ardeur, mais non pas de telle manière 
qu’il ne fût toujours redoutable à celui d’Henri. 

11 avoit des troupes et des villes ; il faisoit en- 
core des conquêtes ; et quoique les seigneurs 
anglais qui le süivoient parussent refroidis , ils 
y étoient retenus par honneur , et par cette 
crainte sécrète qu’ont toujours les rebelles que 
leurs souverains n’oublient pas les fautes qu’ils 
leur pardonnent. En un mot , il parut encore 
assez considérable au grand maréchal pour lui 
, faire désirer une trêve. Louis avait sujet de 
douter s’il la lui devoit accorder ; il y avoit deï 
raisons pour et contre. Les nouvelles qu’il re- 
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= eut de Rome dans le temps qu’on la propo- 
i6. soit , le déterminèrent à y consentir. 

Innocent III avoit trouvé si mauvais que, 
malgré ses défenses et ses menaces , Louis eiit 
entrepris l’affaire d’Angleterre , qu’il avoit 
d’abord résolu d’agir contre lui avec toute la 
rigueur des censures , aussi • bien que contre 
le roi son père, quelques mesures que ce prince 
eût gardées pour le ménager. A la première 
nouvelle qui vint à Rome du passage des Fran- 
çais de delà la mer , ce pontife 6t un sermon , 
où ayant pris pour thème ce passage d’Eié- 
chiel , Glaice , glaive , sors du fourreau pour 
luire et pour frapper , il fit un discours fulmi- 
nant contre Philippe et contre son fils. 

Heureusement, pour arrêter les effets de ces 
premiers mouvemens de l’indignation du saint 
père , arrivèrent à Rome trois envoyés que le 
prince lui avoit députés en partant, pour se jus- 
tifier auprès de lui sur l’entreprise d’Angleterre, 
et pour lui exposer les raisons d’honueur , de 
justice, d’intérêt, qui l’y avoient engagé. Quel- 
que irrité que fût le pontife , cette marque de 
respect l’adoucit. Les envoyés s’en aperçurent 
bien dès la première audience qu’ils en eurent j 
car quoiqu’il leur dît durement , lorsqu’ils lui 
donnèrent les lettres de leur maître et qu’ils 
le saluèrent de sa part , qu’il étoit indigne qu’il 
lui rendît le salut , Courcueil , qui portoit la 
parole , ayant répondu respectueusement que 
sa sainteté l’en jugeroit digne quand elle au- 
roic ouï ses raisons , par lesquelles elle recon- 
laoîtroit que c’étoit un prince fort cHrétiea , 
fort catholique , fort dévoué à sa personne et 
à l’église , le pape , prenant un ton plus doux , 
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leur dit à tous trois qu’il les entendroit volon- ^ 
tiers et autant de fois qu’ils le voudroient. me. '• 

L’impatience ou’il témoigna de les revoir 
augmenta la connance qu’ils avoient conçue 
d’en être favorablement écoutés. Deux jours 
après cette première audience ; il leur en donna 
une seconde, où leur ayant laissé tout le temps 
dont ils avoient besoin pour plaider la cause 
du prince , il voulut lui-même servir d’avocat 
au roi d’Angleterre , et leur fit des objections , 
dans lesquelles il montra beaucoup de capa- 
cité et de présence d’esprit. 

Le chef de la députation ayant exposé en 
peu de mots la mort cruelle d’Artus de Breta- 
gne assassiné par le roi Jean son oncle , la jus- 
tice que cette province en avoit demandée au 
commun souverain , le jugement des pairs 
contre le meurtrier , le pape prit la parole , et 
dit que c’étoit de quoi on s’étonnoit que les 
pairs de France eussent entrepris de faire le 
procès à un grand roi , et de le condamner 
à mort , comme si la dignité royale ne l’avoit 
pas dû exempter de répondre à ce tribunal ; 
que quand il y auroit dù répondre , n’y ayant 
point en effet répondu , il n’a voit pu être jugé 
que par contumace , et qu’un jugement par 
contumace ne devoit pas aller à la mort -, que 
ce prince avoit des enfans qu’on ne pouvoit 
justement priver de l’héritage paternel , à 
moins que le père ne fût convaincu d’hérésie 
ou de crime de lèse-majesté ; que pour ce qui 
regardoit l’Angleterre, Louis n’y avoit aucun 
droit , quand même Jean n’y en auroit plus , 
le roi de Castille excluant Blanche , parce que 
le mâle exclut la femelle : et à son défaut la 
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rçine de Léon , qui étoit l’aînée de Blanche , -f 

iai6. ayant de plus justes prétentions ; qu’au reste, 
l’Angletetre relevant du saint siège, e’étoit 
l’attaquer lui-même que d’attaquer son vassal 
avant que de lui en avoir demandé justice; que 
d’ailleurs il ne voyoit pas commeut Louis se 
pouvoit parer des censures tout nouvellement 
portées par le concile de Lyon contre ceux qui 
troubloient les croisés , du nombre desquels 
étoit le roi Jean ; qu’il les avoit fidminées lui* 
même , et contre les barons anglais , et contre 
les fauteurs de leur révolte > qu’enfin il parois* 
soit clairement que ce prétendu droit de Louis 
sur la couronne d’Angleterre étoit un prétexte 
trouvé après coup , puisque , depuis le juge* 
ment des pairs , la France avoit reconnu Jean 
pour roi, et ne s’étoit point avisée, dans les 
traités qu’elle avoit faits avec lui , de lui en 
disputer le titre. vr J 

Courcueil ne manqua pas de réponse S tou* 
tes ces objections du saint p^ène , et donnai à sa 
cause toutes les couleurs qui, la pouvoient ren- 
dre plausible : il dit que si Jean étoit roi d’An- 
gleterre , il étoit aussi duc de Normandie, et,, 
en cette qualité , justiciable du roi de France 
et de ses pairs ; qu’on ne pouvoit contester k 
un souverain le droit de juger son vassal , e( 
encore moins celui de punir les crimes com- 
mis dans ses états , même par ceux qui ne se* 
voient pas ses vassaux ; qu en France on con* 
damnoit à mort les contumaces comme les au* 
très , et que les enfans qui leur naissoient de* 
puis leur condamnation ne succédoient point 
à leurs biens ; que pour le trône d’Angleterre , 
vacant depuis ce jugement , quoique Blanche 
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épouse de Louis , n’en fût pas la plus proche 
héritière , ceux qui l’étoient ne se présentant laiS, 
point pour recueillir leur héritage, les lois lui 
permettoient de s’en saisir, sauf, quand ellp 
en seroit requise , à leur faire droit sur leurs 
prétentions ; que quant à ce qu’on objectoit 
que l’Angleterre relevoit du pape, long-temps 
avant qu’elle lui eût fait hommage , Jean avoit 
déclaré la guerre à Louis ; qu’aiiisi c'étoit une 
ancienne querelle , où sa sainteté n’avoit point 
de part ; qu’il en étoit de même de la croix , 
que le premier n’avoit prise que pour se mettre 
à couvert des armes du second , qu’il s' étoit 
attirées ; que ce n’étoit point la cause des ba- 
rons qui avoit fait passer la mer à son maître , 
mais la sienne propre, pour ôter une couronna 
qui lui appartenoit , à un usurpateur injuste , 
auquel si depuis le jugement des pairs on avoit 
encore donné le nom de roi pour ne pas faire 
naître des obstacles à des traités utiles , on ne 
l’avoit donné que comme on laisse quelquefois 
par tolérance le nom d’abbé à un homn>e qui 
n’a plus d’abbaye. 

Si ces réponses ne persuadèrent pas le pape , 
elles achevèi'ent au moins de l’adoucir , et lui 
furent un prétexte qu’il prit volontiers pour 
différer à fulminer des censures odieuses con- 
tre un prince qu’il estimoil et qu’il regardoit 
comme un des plus sûrs appuis du saint siège. 

Il s’en étoit expliqué , au fort de sa colère , par 
des paroles qui furent remarquées , et qu’ont 
recueillies les historiens , même les moins fa- 
vorables à Louis. « Hélas ! la malheureuse af- 
? faire ! s’écria-t-il en se frappant la poitrine : 

» je n’y vois que du déshonneur et de la perte 
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=ss! » pour l’église. Si le roi d’Angleterre est vain- • 
iai6. * eu , sa honte est la mienne , puisque je suis 

• obligé de le défendre. Si le prince français 
» succombe , ce que Dieu ne veuille permet- 

• tre , c’est une gfande plaie pour moi ; car je 
» l’ai toujours regardé comme mon bras droit 
> dans mes nécessités , ma consolation dans 
» mes afflictions , mon refuge dans les persé- 
» entions de l’église ; et j’aimerois mieux mou- 
» rir qu’il lui arrivât du mal Ces sentimens 
de tendresse pour Louis étant devenus plus 
vifs dans le pape à mesure que ce prince fai- 
soit ces démarches respectueuses pour l’appai- 
ser , il dit aux envoyés qu’il vouloit attendre 
des nouvelles de son légat avant que de pren- 
dre son parti sur la fulmination des censures. 

Ainsi l’affaire étoit demeurée suspendue, 
jusqu’à ce que le roi Jean étant mort ; et pres- 
que en même temps le pape Innocent , Ho- 
noré III , qui lui avoit succédé , fut sollicité 
, de prendre la protection du petit Henri , dont 
le parti se trouvoit plus fort qu’on ne l’eût osé 
espérer. 

' Ce pontife , déjà engagé à la défense d’une 
cause qui avoit paru bonne au saint siège en- 
tre les mains d’un méchant homme , et qui 
devenoit beaucoup meilleure en celles d’un 
enfant innocent , fut tout à fait déterminé à y 
employer les censures par une lettre de son 
légat , qui les avoit prévenues par les siennes. 
Le pape ayant pris sa résolution , en avertit 
les envoyés , qui la firent savoir à leur maître , 
dans un temps où la disette d’argent conimen- 
ooit à le tendre timide contre les foudres du 
Vatican , qu’il n’avoit pas trop craintes jus- 
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ques-là ; et ces deux raisons , fortiBées l'une a=^ 
par l'autre , lui Brent accepter la suspension 
' d’armes , qui de tous les partis qu’il pouvoit 
prendre , étoit le moins convenable à ses af- 
faires. 

A cette faute il en ajouta une autre encore 
plus préjudiciable à ses intérêts. Dès que la 
trêve fut conclue , il quitta l’Angleterre et 
repassa en France pour chercher ce qui lui 
manquoit ; mais en cherchant ce qu’il n’avoit 
pas , il perdit beaucoup de ce qu’il avoit. Le' 
grand maréchal , proBtant de son absence , dé> 
tacha de son parti Guillaume son Bis aîné ^ 
beau-frère du roi , seigneur de grande réputa- 
tion, en même temps que les comtes deSalis- 
burj , d’Arundel , de Warennes , et d’autres, 
abandonnoient le parti français pour suivre 
oelui d’Henri. 

• A peine la trêve fut expirée, que Louis, 
étant de retour à Londres environ les fêtes de 
Pâque, s’aperçut que son ennemi s’étoit enri- 
chi de ses pertes , et par le grand nombre de 
gens de marque' qui s’étoietvt déclarés pour lui , 
et par. l'entrep-ise qu’ils Brent sur lechâte||k 
de Montsorel , que le comte de Cbesti'e assi^ 
aea. 11 ne le prit pas néanmoins , Henri Bai- 
broke , qui le défendoit , ayant tenu vigoureu- 
senaent jusqu’à l’arrivée d’une armée que le 
prince forma à la hâte de quelques-unes de ses 
anciennes troupes , et de vingt mille hommes 
de nouvelles qui sortii^nt de Londres sous ses 
enseignes. 

Cette armée étoit commandée par ie comte 
du Perche, accompagné de beaucoup de sei-' 
aneurs de l’une-et de l’autre nation. Le comte 
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«liras étant parti de Londres, prit le chemin de 
j^j6u Saint- Alban , d’où s’étant avancé jusqu’à Du- 
nestable , it marchoit droit à Montsorel , ré«> 
sol U d’attaquer les troupes et les. travaux des^ 
assiégeans ; mais ils ne l’attendirent pas.; soic.' 
qu’ils fussent moins en nombre , soit qu’ils 
fussent moins braves ils se retirèrent à Not- 
tinglram , et laissèrent à l’armée du comte la; 
place et la campagne libres. 

Pour profiter de cet avantage, les coiïiédé-> 
rés furent d’avis de mener leurs troupes droit 
à Lincoln , .dont la ville étoit à eux , et lerchâ>- 
teau aux ennemis. Cette résolution étant prise, 
l^armée se mit en marche et se rendit à Lin- 
coln , où s’étant logée dans la ville , elle com- 
mença à attaquer et à battre furieusement le 
château. 

' La défense ne fut pas moins vigoureuse que> 
l’attaque , et donna le temps au grand maré* 
clial de venir secourir la plaee^ Ce génér:^ 
n’eût pas plutôt appris que les coDfedérés< {»'e- 
noient leur route de ce côté- là, qu’il fitassem-' 
hier la noblesse , les milices et les garnisons y 
qji suivoient le parti d’Henri , et leur donnsu 
rlffidez-vous àNewark , où il se trouva accora-^ 
pagné de l’évêque de Winchestreet d’un grand, 
nombre de seigneurs. i 

. Outre le grand maréchal et son fils , on 
voyoit les coœtes de Cliesitre, de SalislMirj ,, 
de Ferrières , d’Albemarle , Savari de Mau-, 
léon , les deux d’Albinet , Canieleu père et> 
fils , Basset, Mareschal , Brienne de l’isley 
Robert de Vieuxpont, Geotïcoi de;Luci, un 
célèbre aventurier nunoraé Foulques , die£ 
d’un corps de déi£Siaâftûs.,:et beucoup d’aug 
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trM dont les noms ont échappé aux historiens. *' 
Le légat ne manqua pas celte occasion de 
signaler son zèle pour la cause qu’il ayoit si 
ardemment embrassée. C’étoit la semaine de 
la Pentecôte, dont Tarmée avoit passé trois 
jours en grande dévotion à Newart, chacun 
s’hélant disposé au combat par l’usage des sa- 
cremens et une grande assiduité aux prières. 

Gette disposition parut au légat la plus favora- 
ble du monde pour inspirer une nouvelle ar- 
deur aux troupes du grand maréchal , en leur 
remontrant que la cause qu’ils soutenoient 
étoit celle de Dieu. Ce fut à l’issue de la messe 
que ce prélat, étant revêtu de ses habits de cé- 
rémonie , et environné d’un clergé nombreux ^ 
éleva la voix , et parla en ces termes : « Si ja- 
» mais soldats allèrent au combat avec assu- 

• rance de la victoire , c’est vous aujourd’hui^ 

» braves Anglai.s ; vous pouvez sans préspmp- # 

• tion vous la promettre de la justice de votre 

• cause , de la qualité de vos ennemis , du 

» nombrè extraordinaire de gens d’un nom et * 

» d'une naissance illustre , que je vois mar- 
» cher à la tête de cette redoutable armée ; A- 
» fin de la protection du ciel , que vous yenea 
» de vous rendre propice par votre piété exenx- 

• plaire. Vous combattez pour votJ-e roi con-- 

• treun prince qui , sans aucun droit , est 
» venu s’emparer de son trône , et imposer utk 

• joug étranger à la plus libre nation dti; 

• monde. Une si bonne cause ne peut man-| 

• quer de réussir entre vos mains. Voilà 1» 

» fleur de l’Angletérre , assemblée sous lest 
» mêmes drapeaux , et votre armée est moin& 

2 composée d« soldats <£uedé capitaines : quâ 

» 
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» n’a>t*on point droit d'en attendre ? Au con« 

«> traire , que se peut promettre un prince 
» dans un pays étranger , d'une troupe de re- 
» belles que la mauvaise conscience rend ti« 

» mides , et d’un ramas confus de gens de dif- 
> férentes nations , que le désir du butin as- 
» semble , et non pas le désir de la gloire , 

» encore moins l’amour du devoir ; gens au 
» reste déjà tant de fois frappés des foudres de 
» l’église , qu’ils sont en horreur au peuple , 

» lequel , tandis que vous combattrez , lèvera 
• les mains au ciel pour vous , et joindra ses ' 
» vœux à vos armes pour vous assurer la vic- 
» toire » ? 

Le légat , ayant fini son discours , renouvela 
les censures contre Louis et ceux qui suivoient 
sou parti , promit la vie éternelle et la l'émis- 
uon des péchés à ceux qui assisteroient au 
combat qu’on alloit livrer aux rebelles ; en- 
suite de quoi , ayant donné une absolution 
générale et sa bénédiction à l'armée y on s’arma 
sur le champ , et on se mit en chemin avec 
cette ardeur qui est d’ordinaire le présage d’un 
bon succès. 

pendant ce temps-là , les assiégeans pres- 
soient la place par deux endroits ; et nonobs- 
tant la résistance de beaucoup de braves gens 
qui la défendoient , ils l’auroient enfin empor- 
tée , si le secours ne fût venu à .propos pour 
la délivrer. Les confédérés le cruignoient si 
j)eu , que quand on leur vint annoncer que les 
ennçiiiis'*'parpissoient , ils firent de grands 
éclats de rire , comme insultant à leur foi- 
blesse \ et en s’applaudissant eux-mémes de se 

voir à la veille de prendre une place et de 
•** 
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gner une bataille. Dans cette confiance , en 
même temps que le comte de Winchesire et j 
Fitz-Gautier alloient reconnoitre les ennemis , 
le comte du Perche fit redoubler l'attaque de 
la forteresse , toutes les machines furent mises 
en œuvre , et tous les soldats furent employés. 
Mais la même raison qui engageoit les assié- 
geans à fait e de nouveaux efforts , donnoit une 
nouvelle vigueur aux assiégés pour les repous- 
ser, pu isqu^n même temps qu’on battoit leurs 
murailles , ils voyoient de dessus leurs tours 
les troupes du grand maréchal qui accouroient 
pour les secourir. j 

Le comte de Winchestre et Fitz-Gautier , 
qui les avoient vues de plus près ^s’étant avan- 
cés jusques sur une éminence qui étoit entre la 
ville et eux , rapportèrent au comte du Perche 
que cette armée marchoit en bel ordre , mais 
qu’elle étoit inférieure en nombre à celle qu’ils, 
avoient dans la ville; qu’ainsi leur sentiment 
étoit qu’on sortît , qu’on se mît en bataille y 
qu’on allât occuper )a hauteur qu’ils venoient 
de reconnoître, et qu’on y attendît les enne- 
mis ; qu’infailliblement on les prendroit com- 
me des oiseaux dans des filets : c’est l’expres- 
sion de l’historien qui a rapporté leurs paro- 
les. Le comte du Perche , soit qu’il se fiât peu 
à la fidélité des Anglais , soit qu’il doutât de 
leur capacité , voulut s’aller éclaircir luhmême 
de la vérité de leur rapport. Il prit avec lui uu 
seigneur français, que l'historien d’Angleterre 
ne nomme point, quoiqu’il lui donne 1» qua- 
lité de maréchal de France ; et s’étant avancés 
ensemble jusqu’au lieu d’où l’on décoovroil la 
maiche de l’amée ennemie ^ ils en jugèreoit 


334 Révoltitions d’Anclbterre. 

= autrement que les deux Anglais , et n’en jugê- 
rent pas si bien : car , voyant dans leur bagage , 
qui étoit gros , et qui occupoit un grand ter- 
rain , des drapeaux déployés comme dans le» 
brigades , ils le prirent pour un corps de trou* 
pes , et crurent l’armée plus nombreuse qu’elle 
n’éto^t. Le rapport qu’ils en firent , quand il» 
furent de retour , partagea fort les sentimens j 
les uns jugeant , avec le comte de Winchestre, 
qu’il falioit scRrtir hors des murs , et aller au 
devant du grand maréchal ; les autres étant 
d’avis , avec le comte du Perclie , d’attendre 
l’ennemi dans la ville , en continuant de pres- 
ser le château. Ce dernier avis , quoique le 
moins bon ^ hit suivi , vraisemblablement 
parce que c'étoit celui du général. Ainsi l’on 
divisa l’armée , dont une partie fut occupée à 
continuer l’attaque du château , l’autre à dé-‘ 
fitmdre les portes de la ville. 

Le grand maréchal fut instruit des mauvai- 
. ses naesures que les confédérés avoient prise» 
pour le recevoir , par un homme qu’on trouv» 
moyen de loi envoyer de la forteresse , et qui 
Hii dit en même temps qu’il y avoit dans cette 
place, du côté qui regardoit la campagne, une 
porte dérobée par laquelle il pouvoit faire en- 
trer des soldats , non-seulement pour secourir 
le château , mais pour attaquer même la ville. 
Le grand maréchal, profitant de cet avis, com' 
manda l’aventurier Foulques pour marcher 
avec sa troupe de ce côté-là , tandis qu’avec 1« 
reste de l’année il* poursuivit son chemin det 
l^autre. 

Les confédérés avoient si mal pris leurs pré« 
«aatiqpst , » sans qu’Us a'en aperçussent | 
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Foulques et ses gens entrèrent; dans la place ; =s- 
de sorte, que , comme ils continuoient à l’atta- 
quer toujours Tivement , ils furent surpris d’y 
voir tout d’un coup renouveler la résistance y 
et tomber sur eux une grêle de dards et de 
traits qui les désoioit. Foulques se laissa em- 
porter trop loin dans l'ardeur de ce premier 
succès : car , se croyant déjà en état de faire 

r elque chose de pkis que de se défendre , il 
une sortie qui d’abord mit les assiégeans ea 
désordre ; mais ceux-ci ayant eu le temps de 
se reconnoître et de faire avancer un escadron, 
les gens de Foulques furent repoussés, et lui- 
même pris prisonnier. On l’emmenoit , lorsqu» 
ses soldats , s’apercevant qu’il leur manquoit , 
xetournèrent à l'a charge en désespérés , et fi- 
rent de si grands efforts , qu’ils le retirèrent 
et le remnaenèrent avec eux dans b forteresse. 

Pendant que Foulques occepoit ainsi le» 
confédérés du côté du château , Savari de 
Mauléon , commandé pour les attaquer du côté 
de la ville , enfonça , avec cenx qui le sui- 
voient , la porte qui regarde le septentrion, il 
y ^t là tui rude combat des Anglais contre le» 
Anglais mêmes : car les seigneurs de cette na- 
tion du parti des confédérés avoient entrepri» 
de garder les pm-tes. La victoire balança long- 
temps ] mais les assaillans ayant tu» la plupart 
des chevaux de ceux du pSrti opposé, ceux-ci, 
peu accoutumés à combattre à pied , furent 
enfin mis en désordre .1 En ce moment tout l’ef- 
lért dtt combat tomba sur le conote (hi Perche 
et te» Français qw l’aceoinpogiioient. Quelque 
braves qu’ils hissent , ils éteient trop peu -pou» 
i(jfsis;er le»g;;ieipp»à la œvUUud» de» frpupes 
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du grand maréchal, qui entroient continuel- 
lement dans la ville , et qui y trouvant , en en- 
trant, de si beaux commencemens de victoire , 
la poursuivoient avec une ardeur et une impé- 
tuosité incroyables. Tout plia devant eux , et 
chacun prit la fuite avec une confusion qui 
dissipa en un moment toute cette armée. 11 en_ 
fut beaucoup tué à une porte qui est du côté 
du midi , où les fuyards s'étoient jetés pour> 
gagner la campagne , parce que la précipita- 
tion n’ayant pas permis d’arrêter un des côtés 
de cette porte , il se refermoit de temps en 
temps , et , se refermant avec un travers da 
bois qui le joignoit au côté opposé , obligeoit 
les cavaliers à descendre pour l’ouvrir à me- 
sure qu’ils arrivoient ; de sorte que quand la 
foule étoit grande , pour peu qu’ils fussent 
pressés par ceux qui les poursuivoient , il s’en 
faisait un grand carnage. Ceux qui échappè- 
rent à l’épée du vainqueur , étant trouvés, 
épars dans la campagne , furent massacrés par 
les paysans ; et à peine de toute cette armée 
s’en retira-t-il .deux cents à Londres; où le 
mauvais accueil du prince , et les reproches 
sanglans qu’ils en reçurent , leur firent regret- 
ter d’avoir survécu à leurs compagnons et à 
leur gloire. Le comte du Perche fui tué l’épée, 
à la main. On le sollicita de se rendre ; mais il 
jura qu’il ne se rendroit point à une nation in- 
fidèle et qui avoit trahi son roi. 11 continuoit 
à combattre avec un courage capable d’arrêter, 
la victoire , lorsqu’il reçut un coup dans sou 
casque , qui lui entra dans la tête par la vi-. 
sière, et l’étendit mort sur la plac^ 

^ La parenté et la patrie fit épargner le, sang 
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anglais. On prit un grand nombre de prison- ajg 
niers , dont les plus remarquables furent Saë- 1317. 
rus comte de Winchestre ; Gilbert de Gand , 

3 lie Louis avoit fait comte de Lincoln ; Henri 
e fiohuri, comte d’Hereford; Guillaume de 
Mowbray , Olivier d’Harcour , Robert Fitz- 
Gautier , Richard Mountfichet , Roger de 
Greci , Guillaume de Beauchamp , Robert de 
Ropesse, Guillaume Colville, Guillaume de 
Ros, Radulphe Cheinduit. Comme ces prison- 
niers étoient tous gens delà première noblesse 
et des premières dignités du royaume , ils fu- 
rent honnêtement traités. On en usa plus sé- 
vèrement envers les habitans de Lincoln , qui 
avoient dès le commencement suivi le parti de 
Louis. Après qu'on se fut saisi du bagage des 
ofîiciers et des soldats , on pilla les maisons 
des bourgeois ; on n'épargna pas les églises , 
non pas même la cathédrale , le légat ayant 
déclaréqu'il abandonnoit les chanoines comme 
des excommuniés indignes de la protection 
des canons. Le soldat s enrichit tellement de 
tant de sortes de dépouilles , qu'on appela ce 
combat la foire de Lincoln. On trouva à buti- 
ner jiisques dans la rivière, où des femmes qui 
craignoient le pillage et la licence des soldats y 
s’étant embarquées sans conducteurs avec ce 
qu’elles avoient de meilleur , périrent char- 
,gées de leurs richesses, que l’avidité du soldat 
alla découvrir jusqu’au fond des eaux. 

Ce combat se donna le quatorzième de juin, 
le samedi d’après la Pentecôte, et dura depuis 
deux heures du soir jusques bien avant dans 
la nuit. Les suites en furent encore plus funes- 
tes à Louis et à son parti que n’a voit été le corn- 
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s=s: bat même ; car , depuis ce jour , les hommes 

txt-y. et les places le quittèrent sans ménagament. 
Dès le lendemain , la garnison de Montsorel 
abandonna cette forteresse , qui fut inconti- 
nent rasée par ordre du grand maréchal , et 
en peu de temps le parti français se trouva 
presque renfermé dans la seule ville de Lon- 
dres. 

Dans cette extrémité , Louis écrivit en 
France au roi son père, et à Blanche de Cas- 
tille sa femme, l'état où il étoit réduit, la perte 
qu’il venoit de faire à Lincoln , les avantages 
que ses ennemis en avoient tirés , l’ascendant 
que les troupes d’Henri en avoient pris sur les 
siennes , la perte de ses places , la désertion 
de ses soldats , le besoin d’argent on il étoit , 
la disette de toutes choses où se trouvoit la 
ville de Londres , l’impossibilité où il se voyott 
réduit de la défendre et d’en sortir s’il ne re- 
cevoit bientôt un secours , qu’il ne pouvoit 
attendre que de France dans la disposition 
d’esprit où étoient les Anglais à son égard. 

‘ Ces nouvelles affligèreiit Philippe-Auguste ; 
mais ce prince , ne voulant pas se brouiller 
avec le pape , que la continuation de cetta 
guerre n’avoil déjà que trop irrité , abandonna 
à Blanche le soin d’envoyer du secours à son 
époux. L’habileté et la diligence avec laquelle 
la jeune princesse s’acquitta de cette commis- 
sion , la fit regarder dès ce temps-là comme 
une personne au dessus de son sexe. Ses soins 
méritoient plus de succès. Elle avoit levé de 
bons hommes , et fait équiper une belle flotte, 
qui , étant partie un peu après la mi-août , 
alloit à temps poiu' ifelever les espérances de 
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Louis , si elle fût arrivée à bon port. Elle étoit 
conduite par un habile corsaire , célèbre dans 
l’histoire de ce temps-là sous le nom du moine 
Eustache ÿ vraiment moine de profession , mais 
guerrier par inclination ; né sujet d’Ângle* 
terre , et , par esprit de révolte , attaché à la 
France. Mais l’événement fît voir qu’un bon 
corsaire sur mer , non plus qu’un bon parti* 
wn sur terre , n’est pas toujours un bon géné- 
ral d’armée ; et peut-être que Dieu ne bénit 
pas une entreprise conduite par un tel chef. U 
s'étoit chargé du succès, et engagé à Blanche 
de mener à Londres les troupes qu’elle lui cou* 
Soit , mais se fîant trop à son habileté , il ne se 
défia pas assez de la prévoyance du grand ma- 
réchal d’Angleterre , et de la vigilance d’Hu- 
bert de Bourg , dont le premier envoya sur les 
côtes Philippe d’Alhinet avec de bonnes trou- 
pes ; le second , ayant ramassé assez de vais<- 
aeaux corsaires pour faire une flotte , alla lui- 
même au-devant du moine , le combattit et lo 
défit. Eustache y fut pris prisonnier , et offroU 
des sommes immenses au général anglais ponr 
sa. rançon , lorsque Richard fils naturel du roi 
Jean , tirant son épée et la levant : n Infâme 
» traître , lui dit-il , tu ne tromperas plus per- 
^ sonne >>. En disant pes mots , ü lâcha le coup, 
et l’étendit mort à ses pieds. 

Cette seconde défiiite acheva de ruiner les 
affaires de Louis , et de rétablir Henri sur le 
trône. La nouvelle en étant portée à l’un et à 
l’autre en même temps , le régent fît marchen 
^ers Londres l’armée royale , et le bloqua. 
Tout ce que put faire Louis fut de se fortifier 
dans.la ville pour en sortir par un traité hoQO<* 
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IT-. , râble , ou pour y périr en homme de cœur. Un 

1S17. reste de reconnoissance que conservoient pour 
lui les seigneurs anglais , même ceux du con- 
traire parti , de ce qu’il avoit entrepris leur 
défense contre la tyrannie du roi Jean , les en- 
gagea à travailler à mettre par une capitula- 
tion honnête sa réputation à couvert et sa per- 
sonne en sûreté. Le régent même y contribua, 
et les services qu’il lui rendit firent quelque 
tache à sa gloire par une parole de Philippe- 
Auguste dite à l’envoyé de Louis , lorsqu’il 
l’alioit solliciter d’envoyer du secours à ce 
prince après le combat de Lincoln , le bruit 
s’étant répandu dans le monde que Philippe 
ayant demandé si le grand maréchal vivoit , 
et l’envoyé ayant répondu qu’oui, ce monar- 
que avoit répliqué qu’il ctoit en repos pour 
son fils. 

Legrand maréchal ne pouvoit ignorer , ni 
cette parole , ni le mauvais effet qu’elle étoit 
capable de faire. Cela ne l’empêcha pas néan- 
moins de rendre au prince tous les bons offi- 
ces qu’il lui pouvoit rendre sans trahir son 
devoir ; et il ménagea si bien toutes choses , 
qu’en lui procurant tout ce qu’il pouvoit sou- 
haiter pour la sûreté de sa personne , il en ob- 
tint, pour les intérêts de son maître , tout ce 
que dans la conjoncture du temps il en pou- 
Toit raisonnablement attendre. 

On s’étonnera peut-être que ce ministre te- 
nant bloqué l’héritier présomptif de la cou- 
ronne deFrance, ne profilât pas mieux de l’oc- 
casion de s’en saisir , et de le faire acheter àson 
père par la restitution des provinces qu’il 
avoit conquises sur l’Angleterret Los choses 
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étolent pas là. Louis étoit bloqué , il est =s 
vrai , mais dans une ville où un grand peuple my. 

E ouvoit fournir de grandes ressources à un 
omme poussé à bout , et où ce qui lui restuit 
de troupes lui pouvoit donner le mo^'en d’at- 
tendre de France un second secours moins 
aisé à défaire que le premier. Il avoit encore 
auprès de lui des gens de qualité du pays , et 
ceux même qui l'avoient quitté se faisoient un 
point d'honneur de ne pas laisser dans l'op- 
pression un prince qui les en avoit délivrés , et 
qu’ils avoient engagé eux-mêmes dans l’entre- 

f irise où il succoniboit ; outre qu’il étoit de 
'intérêt de tous les barons du royaume que 
l’affaire se terminât par un traité dans lequel , 
en ayant égard à sa réputation , on leur assu- 
rât les privilèges qu’il s’étoit engagé de défen- 
dre.. De plus , il avoit leurs otages , et les avoit 
mis en lieu de sûreté. Toutes ces considéra- 
tions obligèrent le grand maréchal à ménager 
un peu Louis. Il y a même des historiens qui 
disent qu’on le rechercha de paix ; et Polydore- 
Virgile , l’un des plus zélés pour l’honneur de 
la nation anglaise, assure qu’il n’accepta les 
conditions qu’après diverses propositions qu’on 
lui ht , et qu’il rejeta. Comme les deux partis 
néanmoins désiroient également cette paix , on 
convint de toutes choses assez paisiblement ; à 

3 uoi le légat ne laissa pas de contribuer aussi 
e son côté , faisant en cette occasion un per- 
sonnage plus convenable à son caractère que 
celui qu’il avoit fait jusques-là. 

Les articles étant arrêtés , pour mettre la 
derniere main à la négociation on s’assembla 
dans une isle de la Tamise. Les deux princes 
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s’y trouvèrent en personne. Le légat y vrnt avec 
Henri , et de l’un et de l’autre côté tout ce 
qu’il y avoit de gens de marque et de distinc- 
tion dans les deux cours. On commença par 
assigner à Louis , pour la restitution des éta- 
ges , une somme d’argent dont il avoit grand 
besoin. Puis venant aux conditions du traité , 
Louis céda à Henri la possession de la cou- 
ronne d’Angleterre , et tout le droit qu’il y 
pouvoit avoir ; promit de sortir du royaume , 
et d’évacuer toutes les places que lui et les 
siens y tenoient encore ; s’engagea à porter le 
roi son père à restituer aux Anglais, la Nor- 
mandie, et les autres terres qu’il avoit conqui- 
ses sur eux en France , et que , s’il ne le per- 
suadoit pas , lui>même , aussitôt qu’il seroit 
roi , feroit cette restitution. On dit que ce 
point fut secret : il seroit à souhaiter , pour la 
gloire de ce prince , qu’il l’eût pu être de telle 
manière que jamais personne n’en eût eu con- 
noissance. Henri , de son côté , promifà Louis 
de le laisser retourrver en France, de rendre 
aux barons les privilèges qui avoient été la 
cause de la guerre , et les biens dont on les 
avoit dépouillés; que personne ne seroit re- 
cherché pour avoir suivi son parti. On ajouta 
à ces articles que les prisonniers de part et 
d’autre seroient relâchés sans rançon , sauf 
toutefois ce que quelques-uns pouvoient déjà 
en avoir payé , qu’on ne leur restitueroit point. 
Les deux princes jurèrent tout cela sur les 
évangiles ; après quoi le légat ayant donné à 
Louis et à ceux de son parti l’absolution des 
censures ecclésiastiques , qu’il avoit tant dé 
Ibis fulminées contre eus y chacun s’embrassa 
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avec des témoignages de joie, qui ne sont siii- — 
cères en ces rencontres que pour ceux qui ga- 12,7. 
gnent au traité. Les ecclésiastiques du parti 
français furent les plus mécontensde celui-ci , 
le légat les ayant exceptés du bienfait de l’ab- 
solution. 11 eut des raisons d’en user ainsi qui 
ne lui firent pas d'honneur, et qui ternirent la \ 

réputation qu'il s'étoit acquise autrefois en 
France. Les historiens anglais déclament con- 
tre lui avec une aigreur qui les rendi oit sus- 
pects , s’ils n’étoient p'as en si grand nombre : 
car tous blâment l'indigne avarice qui lui ht 
rendre l’absolution à ces ecclésiastiques cen- 
surés , et qui lui donna occasion de profiter 
des bénéfices de plusieurs d'entre eux qui lui 
parurent les plus coupables , pour en revêtir 
ceux qu’il lui plut. La honte en rejaillit sur le 
saint siège , auquel les mal-intentionnés attri- 
buent toujours. volontiers les désordres de ses 
ministres : mais, quelque temps après , ce pré- 
lat en ayant fait autant en Ecosse à l’occasion \ 

d’un interdit , le pape , à qui on s’eu plaignit , v 

montra , par le châtiment qu’il en fit , que si le 
siège apostolique ne peut empêcher les abus 
qu’on fait de son autorité , il ne les laisse pas 
au moins impunis. 

L’assemblée s’étant séparée , Louis s’en re? 
tourna à Londres , où ayant fait en peu de 
temps les préparatifs de son voyage , il se mit 
aussitôt en chemin , accompagné du grand 
maréchal et des principaux seigneurs du pays , 
qui le conduisirent jusqu^à Uouvres , où ce 
prince se rembarqua pour venir chercher dans 
son héritage de quoi se consoler de la perte de 
sa conquête. ' 
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Henri avolt à peine dix ans , quand il corn» 
mença unrègnede près de cinquante-sept. Dans 
le peu de satisfaction qu’il donna , il y eut du 
malheur et de l’insuffisance. S’il fht né en de 
meilleurs tenips , il auroit moins mécontenté: 
car il avoit assez de bonnes qualités pour main- 
tenir les choses bien établies , pour gouverner 
une nation docile et accoutumée au joug ; et 
s’il eût aussi-bien succédé à Henri 1 qu’à Jean 
Sans-Terre , il auroit tenu rang parmi les rois 
qui , s'ils lie laissent pas un grand nom , n’y 
mettent pas de grandes tâches. Mais Henri se 
trouva , en prenant les renés de la monarchie, 
dans un état bien éloigné de celui qui lui con- 
venoit. Chargé d’affaires à négocier , et de 
querelles à soutenir ; engagé au dehors à ré- 
parer des pertes qu’il n’avoit pas faites , mais 
qu’on lui reprochoit tandis qu’il ne les répa- 
roitpas ; troublé au dedans par une ligue opi- 
niâtrée à lui demander des privilèges qui le 
dégradoient , il se vit , avec de grands besoins 
et une plus grande inclination à la dépense , 
dans un royaume épuisé d’argent , et dépen- 
dant , pour en avoir , de ceux mêmes dont il 
le devoit tirer. 11 auroit fallu, pour soutenir le 
poids de là couronne en ces conjonctures , un 
grand génie un bon politique, un esprit vif 
et pénétrant , des vues étendues et assurées , 
dù courage et de la fermeté , de l’habileté et 
un grand savoir-faire , pour manier tant d’es- 
prits fâcheux , pour en occuper d’inquiets , 
pour en contenter de difficiles ; et c’est ce 
qu’Henri n’avoit pas. C’étoit un esprit moû , 
ùcile à rebuter ; faisant des amis par bonté , 
et les abandonnant par fgiblesse ; voulant et 

commençant 
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commençant avec ardeur, mais ne suivant et = 
ne finissant rien ; hautain , mai^ soutenant mal ,2 
ses hauteurs ; hardi à demaudv-r , et propre à 
recevoir un refus ; ayant d’ass'*ï bonnes vues , 
mais prenant mal ses mesures , et n’usant pres- 
que jamais qu’à contre-temps , ou de la vi- 
gueur , ou de la souplesse , qui eussent fait en 
lui de fort bons effets , s’il eut mieux su les 
mettre en œuvre. Avec de'telles qualités , il ne" 
faut pas s’étonner s’il succomba sous un poids 
si péu proportionné à ses forces, r 

On l’accuse d’avoir été l’artisan de son mal- 
heur : car la plupart des historiens lui attri- 
buent l’institution du |)arlement ; je ne vois 
pas trop bien pourquoi. L’assemblée des ba- 
rons , qui sous le règne de ce prince com- 
mença , autant qu’il paroit , à être appelée par- 
lement, avoit été souvent convoquée par la 
plupart de ses ancêtres ; et l'histoire ne fait 
mention de la chambre des communes que si 
long-temps après lui , qu’on ne l’en peut pas 
dire auteur. Pour moi , après avoir bien lu cq 
que les plus anciens historiens ont écrit sur 
cette matière , ‘je suis persuadé que le parle- 
ment d’Angleterre , loin d’être l’ouvrage de 
l’autorité royale , est un tribunal qui s’est 
érigé insensiblement de lui-même pour la 
contre-balancer et lui donner des bornes. A 
considérer d.ms la source la puissance des mo- 
narques anglais , nulle autre n’est originaire- 
ment plus absolue et plus arbitraire , puis- 
qu’elle est fondée sur un droit de conquête' 
que le Conquérant fit valoir dans toute son 
étendue , et duquel nous ne lisons point qu’il 
ait jamais rien relâché. J’ai déjà remarqué que 
To: 4 E I. É 
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certains privilèges accordés par quelques-uns 
***7‘ de ses successeurs , et supprimés depuis par 
d’autres, servirent de prétexte au soulèvement 
des barons contre Jean Sans-Terre , sous le 
règne duquel ils s’obstinèrent à en vouloir 
l’exécution. Le succès de cette révobe ayant 
fait connoître aux seigneurs anglais qu’ils pou- 
Yoient faire la loi à leurs maîtres, ils se mirent 
on possession de leur assigner ' l’argent néces- 
saire à leur dépense , et du droit même de 
l’imposer ; ce qui .obligeant dans, la suite les 
cois eux-mêmes à les assembler , ,ces assem- 
blées , qui dans leur origine n’étoient que des 
convemicules séditieux , devinrent par-là un 
tribunal légitime , auquel le temps et les con- 
jonctures ont donné le pouvoir et la forme que 
nous lui voyons aujourd'hui : à quoi si Henri 
R contribué plusrqa’uu autre, ce ne peut être 
que parce qu’étant plus avide et moins ména- 
ger d’argent , il établit d'autant plus le crédit 
et l’autorité naissante du parlement , qu’il le 
convoqua plus souvent , et parut davantage 
en avoir besoin. J .. 

. La minorité , qui , dans les autres rois , est 
la partie foible de leur règne , fut la plus belle 
de celui ;d’Henri. Comme il avoit de la dou- 
eèur.et d^. la docilité , l’espérance qu’on eut 
qu’il pro6teroit des leçons du grand-marécha^ ' 
l’homne d’Angleterre le plus propre à lui en 
donner^ de bonnes , le faisoit regarder comme 
la ressource de la monarchie , dans l’état pii 
loyable o.îv la mauvaise conduite du roi Jean 
son père l’avoit laissée. Si l'on espéroil beau- 
coup du roi, on étoit en repos pour le royau- 
me : lavcapacité du régent sa vigilance, et 
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raulorité qo’il s’étoit acquise sur les peuples , 
lui en avoient attiré la conBance ; et il montra 
bientôt qu'il la méritoit , par la vigueur avec 
laquelle il poussa une cabale de grands sei- 
gneurs qui , s’étant emparés , durant les trou- 
bles , de certains châteaux appartenant aux 
prélats , ne vouloient pas s’en dessaisir. 11 alla 
lui-même assiéger Robert de Gaugy dans celui 
de Newark , usurpé sur l’évêque de Lincoln , 
et le contraignit à le rendre. Cet exemple ayant 
jeté la terreur parmi cette troupe d’usurpa- 
teurs la tempête s’appaisa presque au.ssitôt 
qu'elle eut été excitée , et laissa l’état dans le 
calme où l’avoit mis le traité de Londres. 

La mort du régent, qui arriva peu de temps =sa 
après ce dernier de ses exploits , sembloit , en 
faisant renaître l’orage , avoir ôté à l’Angle- 
terre l’unique pilotequi le pouvoit surmonter ; 
on regardoit ce grand homme, selon que porte 
son épitaphe, comme un soleil dans le con- 
seil , et comme un Mars dans les armées. U 
paroissoit difficile de le remplacer : iLs’en 
trouva néanmoins deux qui , partageant entre 
eux ses fonctions , s’en acquittèrent si digne- 
ment tandis qu’ils furent bien d’accord , que 
l’Angleterre ne s’aperçut de la perte qu’elle 
venoit de faire , que par la douleur qu’elle en 
ressentit. L’un étoit 1 evêque de Winchestre , 
qui fut fait gouverneur du prince; l’autre, 
Hubert de. Bourg, qu’on fit grand justicier : 
car pour la charge de grand- maréchal , elle 
fut conservée à la famille du défunt, et don- 
née à Guillaume son fils aîné. 

Les deux ministres justifièrent d’abord !• 
choix que l’on avoit fait d’eux. Au coouHeuçQ> 

Pa 
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== ment de leur administration , la cabale de 
laiÿ. ceux des grands qui s'étoient emparés des biens 
d’église s étant renouvelée , ils la dissipèrent 
avec la même vigilance qu’avoit fait leur pré- 
décesseur , le grand-justicier y ayant employé 
beureusement l’épée du prince , pendant que 
l’évêque engageoit les prélats à y employer le 
glaive de l'église. Ensuite de cette expédition, 
faisant réflexion que le roi avoit été couronné 
dans un tempsqu’on lui contestoit la couronne, 
qu’il n’avoU pas même reçue parles mains du 
primat du royaume , ils jugèrent à propos de 
le faire couronner une seconde fois à West- 
- minster par le cardinal de Langueton , ai che^ 
vêque de Cantorbéry , afin d’ôter par-là tout 
***”’ prétexte de rallumer le feu des discordes pas- 
sées , à ceux à qui la contestation de deux 
princes en auroit pu laisser quelque étincelle. 
L’évènement que je vais raconter fit voir qu’ils 
avoient eu raison. 

r rr =! Les habiians de Londres , ceux de West- 
laaa. minster et de la campagne des environs , s’é- 
îoient défiés à la lutte : les premiers avoient 
eu l’avantage; et les autres en avoient conçu 
un si grand dépit , qu’ils résolurent de s’en 
Venger. Pour exécuter leur dessein , ils portè- 
rent un nouveau défi aux liabitans de la capi- 
tale , et firent si bien leur partie, qu’ils se 
trouvèrent les plus forts. La honte du désavan- 
tage passé ne leur parut pas pouvoir être effa- 
cée par un avantage pareil : résolus de changer 
le jeu en combat , ils chargèrent les bourgeois 
de Londres , qui ne s’altendoient à rien moins, 
avec, tant de brutalité, qu’ils les mirent en 
les obligèrent à se retirer dans l’en- 
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ceinte de leurs murailles. Cette insulte faite à — — C 
un peuple fier mit en un moment (a ville en 
émeute, et Ht partout courir aux armes. Le 
roi n’y étoit pas : le maire , en son absence , 
eut beau représenter que la vole de fait ne 
pouvoit qu’exciter du trouble et des mouve- 
mens dangereux , qu’il falloit se plaindre à 
l’abbé de Westminster , et lui demander jus- 
tice de ses vassaux ; malgré ces sages remon- 
trances , le peuple sortit en furie , et marchant 
droit à Wesminster , y porta la désolation , et 
abattit jusqu’à la maison de l’abbé. La sédi- 
tion n’en demeura pas là ; un nommé Cons- 
tantin, |^i en étoit le chef, cria , au fort de 
l’irriiption : « Montjoye ! Montjoye ! Dieu nous 
» aide , et Louis notre souverain » ! Des paro- 
les si séditieuses furent bientôt portées à la 
cour par ceux qui avoient intérêt de la met- 
tre dans leur parti. Les ministres ne perdirent 
point de temps ; le grand justicier , s’étant mis 
à la tête d’un corps de troupes , s’avança jus- 
ques aux portes de Londres , où , mandant 
ceux qu’on accusoit d’être les auteurs du lù- 
niulte , il s’informa particulièrement qui en 
avoit été le chef. Constantin avoua que c’étoit 
lui , et , se disant partisan de Louis , prétendit 
que , par le traité de ce prince avec le roi , les 
amis de l’un et de l’autre ne devant point être 
inquiétés , son crime devoit être impuni. Le 
grand justicier le fit pendre sur-le-champ , 
avec deux de ses jirincipaux complices , et , 
étant entré dans la ville , en punit un grand 
nombre d’autres. Quelque temps après , les 
magistrats furent déposés , comme ayant agi 
trop mollement en cette occasion. J’adnaire 
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S5=s que Thistorien d’Henri ait regardé le châtl- 
laaa. nient du chef de cette sédition comme une in- 
fraction du traité de Londres , fait entre le 
prince Louis et Henri. Si Henri n’en eût point 
commis d’autres, Louis n’eût pas eu d’aussi 
justes raisons qu’il en eut dans la suite , de se 
dispenser d’accomplir certaines clauses de ce 
traité préjudiciables à sa couronne. 

Un gouvernement si sage attira au roi l’ap- 
plaudissement général des peuples , lequel 
augmenta èncore beaucoup par une victoire 
signalée que le grand maréchal remporta sur 
Léolin , prince de Galles , et par la réponse 
que le monarque fit , dans un parlen^nt tenu 
ïaa3. ^ Londres en l’année laaS , à une ret^êie que 
les barons lui présentèrent pour demander la 
conlirmation des privilèges de la grande char- 
tre. 11 y eut contestation sur ce point entre le 
cardinal de Langueton , qui portoit la parole 
.pour eux , et un nommé Guillaume Briewère* 
Celui - ci , ou par zèle pour la royauté , ou par 
flatterie pour le roi , ayant dit hautement que 
des privilèges obtenus par force , comme 
ceux dont il s’agissoit , dévoient être abolis , 
et non pas confirmés , le cardinal , ancien par- 
tisan des barons et des privilèges , répartit 
avec émotion que si Briewère aimoit l’état , il 
ne s’opposeroit pas , comme il faisoit , à une 
' chose si nécessaire pour y bien établir la paix. 
Les esprits s’alloient échauffer , lorsque le roi 
prenant la parole : - Le prélat a raison , dit-il ; 
> nous avons juré ces privilèges , il faut gar- 
» der notre serment ». Après avoir parlé de la 
sorte, il fit délivrer sur-le-champ des lettres 
circulaires à tous les vicomtes , par lesquellef 
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il leur ordorinoit tle s’inforroer , chacun dans 
leur province , quels privilèges étoient en j 
usage au temps d’Henri H , son grand père, et 
de lui en faire un fidcle rapport. (]elte action 
prévint les esprits si favorablement pour Henri, 
qu’il n’y avoit rien qu’on ne se promît d’un roi 
en qui on croyoit voir quelque chose de plus 

3 ue de l’équité pour son peuple : mais ce qui 
onna aux Anglais plus d’estime pour sa per- 
sonne fut le zèle qu’il témoigna pour rétablir 
leurs affaires en France , où les conquêtes de 
Philippe-Auguste et la mauvaise conduite de 
Jean-sans-Terre les avoienl presque ruinées. 
Peu de temps après le traité de Londres , il 
avoit envoyé demander en France la restitu- 
tion des provinces conquises : de quoi ayant 
été refusé , comme il s’y étoit bien attendu , 
par Philippe- Auguste , qui régnoit encore; à 
la mort de ce prince , arrivée l’an 1223 , il fit 
faire la même demande à Louis Vlll , son suc- 
cesseur , et chargea son ambassadeur de lui 
remettre dans la mémoire le traité en vertu 
duquel il prétendoit cette restitution. Louis 
répondit comme Philippe sur l’article des pro- 
vinces conquises ; et à l’égard du traité qu’on 
lui alléguoit , il dit qu’il n’étoit plus obligé de 
tenir sa parole à un prince qui avoit le pre- 
mier faussé la sienne, puisque, contre le même 
traité, Henri avoit obligé les Français faits 
prisonniers au siège de Lincoln de payer une 
grosse rançon , et qu’il n’avoit point encore 
confirmé les privilèges de la grande charire , 
qui étoit l’article essentiel du traité dont il 
s’agissoit. Cette réponse fut le signal de la 
guerre entre les deux rois , dans laquelle , à la 
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rs— vérité , Louis , qui fut le plutôt prêt , eut de* 
^,, 3 , avantages considérables, ayant pris Niort, 
Salnt'Jean-d’Angély et la Rochelle , sur les 
Anglais ; uiais , assez peu de temps après , le 
prince Richard , frère d’Henri , et le comte de 
Salisbury son oncle , assiégèrent d’autres pla- 
ces de moindre nom , dont la prise ne laissa 
pas de soutenir , en attendant mieux , la répu- 
tation des armes anglaises. On se disposoit , 
de part et d’autre , à faire de plus grands ef- 
forts , les rois se préparant tous deux à venir 
en personne dans leurs années , lorsque le pape, 
qui vouloit engager Louis à détruire les Albi- 
geois , interposa si efficacement ses soins et ses 
sollicitations auprès de l’un et de l'autre , qu’il 
leur fit conclure une trêve , durant laquelle 

■ celui-ci étant mort après avoir pris Avignon 

iaa6. ennemis de l’église , Henri se vit déli- 

vré d’un adversaire d’autant plus à craindre 
pour lui , quoi qu’en dise son historien , par- 
tout injif^te à la mémoire et au mérite de 
Louis , que ce prince étoit plus accrédité et 
plus aimé parmi les siens. i; fj*.;. 

Jusques-la toutes choses avoient réussi assez 
heureusement au jeune roi , lorsque ce bon- 
heur fut troublé par la discorde de ses minis- 
tres. Tandis que ces deux hommes n’avoient 
point eu d’autre sujet de jalousie que les funcr 
tions de leur ministère , ils avoient paru assez 
d’accord , la différence de leurs professions 
rendant leurs emplois différens , et cette dif- 
férence d’emplois donnant peu de lieu à l’ému- 
lation dans un temps où l’enfance du prince 
faisoit qu’on ne legardoit pas encore comnie 
un avantage ! considérable d’occuper la pi^ 
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mière place dans son esprli. Dès qu’il fut plus 
grand , et qu’on commença à compter pour 
quelque chose de le gouverner , les ministres 
5e firent chacun leur plan et leur route pour y 
parvenir. Celle du prélat fut la plus honnête , 
mais ce ne fut pas la plus heureuse. Il voulut 
se rendre maître du monarque , en lui inspi> 
rant d’épargner à son peuple ce qu’il commen- 
çoit à dissiper en dépenses inutiles et mal en- 
tendues; c’étoit là combattre trop directement 
la passion dominante d’Henri pour le gagner et 
pour lui plaire : de Bourg prit le chemin op- 
posé , et par-là il vint à son but. Aussitôt qu’il 
se fut aperçu que le roi ainioit à amasser pour 
répandre , son application fut de lui chercher 
des champs propres à moissonner, et de lut 
lever les obstacles que les privilèges de la na- 
tion lui pouvoient faire là-dessus. Henri avoit 
confirmé ceux qui sont contenus dans la 
grande chartre , et dans une autre qui régloit 
l’usage des forêts : de Bourg lui fit révoquer 
ceux-ci pour les faire acheter au peuple , et 
laissa ceux-là sans exécution , comme des li- 
bertés trop contraires à l’autorité du prince. 

Rien n’étoit plus du goût du roi , qui aimoit 
fort l’argent comptant , et qui , commençant à 
connoître ses intérêts , regardoit les privilèges 
de la grande chartre comme une dégradation 
de la royauté, qu’il résolut dés-lors de ne point 
souffrir , et sur quoi en effet il fut impossible 
aux Anglais de le rendre jamais bien docile, ' 

La satisfaction qu’il témoigna de la conduite ~ ' * 
de son favori persuada aisément à cet espm 
hardi qu’il avoit acquis assez decrédit sur son 
maître pour l’engager à éloigner le prélat : cai' ^ 
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= 5 = dans un parlement tenu à Oxford l’an 1227 , 
}i27. nun-seulement Henri révoqua les privilèges de 
la chartre des forêts , et se plaignit qu’on avoic 
abusé de son enfance pour les obtenir , mais il 
déclara de plus que dorénavant il vouloit être 
maître de ses actions, et qu’il n’avoit plus be- 
soin de pédagogue. Un changement si subit 
aliéna les Anglais et du roi et de son ministre, 
dont le collègue n’attendit pas qu’on lui doa> 
nât plus expressément son congé, mais , pre- 
nant son parti en homme sage , quitta de lui- 
même une place qu’il voyoit bien n’être plus 
tenable , et s’en alla , en attendant un meilleur 
temps , faire un voyage dans les saints lieux. 

Depuis le départ de l’évêque , la puissance 
du grand justicier augmenta sans mesure , et 
devint sans bornes. Le roi ne se contenta pas 
de lui avoir fait épouser une des sœurs du roi 
d’Ecosse ; il le créa comte de Kent , il le com- 
bla de richesses immenses , et lui laissa pren- 
dre insensiblement un tel ascendant sur son 
esprit, que le peuple, toujours enclin à por- 
ter les choses à l’excès , y soupçonnoit de la 
magie. 

Lu changement du gouvernement en ap- 

{ >orta bientôt aux affaires , et on ne fut pas 
ong-temps sans s’apercevoir de l’absence de 
i’é\ êque de Winchestre. Personne n’y perdit 
plus que de Bourg ; l’expérience lui fit voir 
qu’il avoit besoin , ou des conseils d’un tel 
ami , ou des yeux d’un tel surveillant : car 
' depuis l’éloignement du prélat , le roi n’ayant 
rien entrepris qu’a contre-temps et sans suc- 
cès , chacun s’en prit au &vori , elle roi mêm« 

. > * 4 
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hii en témoigna plus d’une fuis son méconten- sa=ST 
tement. 

Les occasions de faire des progrès en 
France n’avoient paru depuis long-temps plus 
favorables qu’elles l’étoient alors : la minorité 
de saint Louis , l’opposition des princes dix 
sang à la régence de Blanche de Castille , la 
ligue de la plus grande partie des seigneurs 
fi ançais avec eux , donnoientà Henri de gran- 
des facilités pour recouvrer les provinces per- 
dues. Pierre de Dreux , duc de Bretagne , lui 
en ouvrit tous les chemins , et Henri se mit 
souvent en marche pour prohter des mauvai- 
ses intentions de ce prince brouillon contre la 
France. De Bourg fut toujours accusé de lui 
en avoir fait manquer l’occasion. En l’année sss 
*229 , les plus grands seigneurs de Norman- 
die , à qui la proximité des Anglais , appelés 
en Bretagne par le duc , avoit inspiré la rébel- 
lion , envoyèrent inviter Henri de passer la 
mer en personne , l’assurant qu’il trouveroit 
fous les anciens sujets de la monarchie anglaise 
disposés à le recevoir. Le roi en étoit assez 
d’avis ; mais le ministre s’y opposa , et rendit 
à la France en cette occasion un service qui le 
fit soupçonner d’avoir été gagné par Blanche. 
Quelques mois après , Henri , pressé par les 
instances du même duc , opiniâtrément achar- 
né à persécuter la régente , leva la plus for- 
midable armée qu’est vue l’Angleterre depuis 
long- temps : les t oupes étoient au rendez- 
vous , et toutes pr>;tes à s’embarquer ; toute 
la noblesse y étoit et le roi à la'tète , lorsqu’on 
Jui vint dire que h ; vaisseaux manquoient , et 
^ü’il n’y ^ avoit as la moitié de^e^u’il dXI 
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r— ^ falloit. De Bourg commença , en cette rencon- 
1339. ^ s’apercevoir que sa faveur n’étoit pas à, 

l’épreuve de toutes sortes de fautes. Le roi fut 
si outré de celle-ci , qu’il lui reprocha publi- 
quement qu’il étoit pensionnaire de Blanche ; 
et si on ne l’en eût empêché , il lui eût passé, 
son épée au travers du corps. 

Cette aventure devoit, ce semble , corriger 
le roi et le ministre , l’un d’une confiance ex- 
cessive , l’autre d’une présomption aveugle : 
ni l’un ni l’autre néanmoins n’en devint. plus, 
considéré. Après quelques jours de colère , le 
roi, accoutumé à se laisser gouverner, se trou- 
va embarrassé d’être maître ; et , comme il 
étoit homme d’habitude , il trouva plus doux 
de reprendre un joug auquel il étoit accoutu- 
mé , que de se donner la fatigue et de courre 
le risque d’un autre choix. Le ministre , de 
son côté, n’en devint pas plus timide à don- 
ner des conseils ou suspects ou infidèles j car , 
dès l’année suivante, Henri ayant enfin passé 
la mer , et s’étant venu poster à Nantes , où le 
1 duc de Bretagne l’avoit appelé , Foulques Pais-, 
nel 1 l’un des seigneurs des plus considérables 
de Normandie , se vint offrir à lui avec Guil-, 
laume son frère, et soixante gentilshommes 
des plus braves delà province, l’assurant qu’il 
s’en rendroit maître, s’il vouloit seulement s’y 
montrer. Les embarras qù la ligue des princes 
avoit jeté la cour de France rendoient cette 
entreprise facile : mais le ministre n’en fut pas 
d’avis; et le roi donna dans son sentiment 
d’autant plus volontiers, que depuis qu’il étoit 
en France, il avoit vécu plus mollement et 
d^QS une plus grande oisiveté. Son armé^ 
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avoit suivi son exemple , et s’étoit tellement - 

amollie , que , la maladie s’y étant mise , elle ia3o» 
se trouva défaite sans avoir combattu ; de sorte 
qu’il fut obligé d’en rembarquer les foibles 
débris , et de repasser en Angleterre , aussi 
épuisé d’argent que peu chargé de gloire. 

On n’attribua point tellement ces fautes au 
mauvais gouvernement du favori , que le blâ- 
me n’en retombât sur le prince ; et dès-lors 
les grands et le peuple commençant à le mé- 
priser , l’esprit de révolte se réveilla ; on cen- 
sura toutes ses démarches ; on ne lui toléra 
plus rien ; et , après lui avoir ôté tous ses mi- 
nistres l’un après l’autre , éloigné tous ses 
.confidens , persécuté ses créatures , on le dé- 
grada enhn lui-mcme , on lui fit la guerre , on 
le combattit, on le prit prisonnier, on le mena 
«n triomphe par toutes les villes d’Angleterre. 

Ils commencèrent par Hubert de Bourg ; à 
quoi le retour de l’évêque de Winchestre leur 
fut une occasion favorable. La manière dont 
il se porta à seconder leurs intentions Bt voir 
qu’il l’embrassoit volontiers : soit zèle pour la 
cause publique , soit ressentiment de ses inju- 
res particulières , soit peut-être tous les deux 
ensemble , le prélat étant repassé en Angle- 
terre dan^ un temps où les fautes du ministre 
et les exactions dont on le croyoit auteur fai- 
soient murmurer tout le monde , il se mit à la 
tête de ceux qui, sans choquer la personne du 
roi, désiroient la réformation du royaume. 

Son mérite , dont la bonne conduite qu’il avoit' 
eue dans la Palestine avoit encore rehaussé 
l’éclat , lui avoit redonné entrée aux conseils 
malgré soD ancien compétiteur , qui ne se 
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g! ?: trouva pas en pouvoir de détourner ce coup 
raBo. repos et à sa fortune. 11 n’eut pas 

plutôt repris son rang , que , s’y trouvant plus 
écouté et plus accrédité que jamais , il osa 
. tenter d’exclure des affaires celui qui l’en 
s= avoit exclu. Les sujets de mécontentement que 
xa3i. le roi en avoit reçus lui parurent une disposi- 
tion heureuse pour le succès de cette entre- 
prise ; et la haine publique qui s’augmentoit 
tous les jours contre un favori trop puissant, 
lui sembla uneconjonctui'e trop favorable pour 
n’en pas profiter. Ce fiit à l’issue d’un conseil 
tenu sur les affaires de Galles que le prélat se 
détermina à rompre la glace et à parler. 

Léolin , chef de ce reste redoutable de l’an- 
cienne nation britannique, avoit paru sur la 
frontière. Il y avoit déjà long-temps que ce 
prince , héritier de la haine de ses ancêtres- 
pour les Anglais , ne perdoit aucune occasion 
de les inquiéter et de leur nuire; souvent vain- 
cu , souvent vainqueur, jamais rebuté de com- 
battre , et toujours prêt à attaquer , il ne fai- 
soit de paix avec eux que pour se disposer à 
leur mieux faire la guerre. 11 l’avoitcommen-' 
cée dès le règne du roi Jean ; il la renouvela 
souvent contre Henri , et la fit toujours à ou- 
trance. Ce prince inquiet étant donc entré , en 

^ - l’année ra3a , dans les terres des barons an— 

xa3a. glais qui avoient le malheur d’être ses voisins,' 
y avoit porté le fer et le feu. 

La nouvelle de cette irruption étant venue à 
Londres , le conseil du roi lui représenta qu’il 
étoit honteux à la monarchie anglaise d’avoir 
jusques-là souffert les insultes d’une poignée' 
de geus plus dignes d’être regardé» comme 
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tlne troupe de voleurs qu’il falloit exterminer, £=— S" 
que comme un peuple policé avec lequel il 
convint, de faire des traités. Leroi, conti- 
nuellement attentif aux moyens d’avoir de l’ar- 
gent , et jugeant que cette occasion étoit pro- 
pre pour en tirer , déclara qu’il n’en avoic 
point, et que ses trésoriers l’avoient averti 
qu’à peine il y en avoit dans l’épargne pour 
l’entretien de. sa personne et pour ses aumônes 
ordinaires; qu’ainsi il n’étoitpas en état d’en- 
treprendre une grosse guerre , qu’il lui seroit 
impossible de soutenir dans la pauvreté où il 
se trouvoit. Le conseil , à la tête duquel étoit 
l’évêque de Winchestre , fut ravi que le roi 
lui-même leur eût donné cette ouverture de - 
lui parler avec liberté. Ils lui dirent que s’il 
étoit pauvre , c’étoit sa faute , et que sa pau- 
vreté étoit causée par sa dissipation ; qu’il 
avoit aliéné tousles fonds avec lesquels les rois 
ses prédécesseurs avoient soutenu , sansautre 
secours , la gloire et les intérêts de l’état ; qu’il 
i>’étoit plus roi que^e nom , pendant que d’au- 
tres jouissoient des fruits et des avantages de 
la royauté. 

L'impression que fit un discours si hardi sur- 
l’esprit du roi parut à l’évêque de Winchestre 
une disposition heureuse pour pousser la chose 
plus loin : il ne balança plus ; et prenant son 
temps que ce prince faisoit rendre compte de =ss 
l’administration de ses Bnances à des officiers 1,33. 
subalternes qui les avoient mal gouvernées : 

« Ce n’est pas là , lui dif-il , sire , appliquer le 
» remèdeaumal ; le malheur de l’état vient du 
» ministre qui le gouverne depuis si long- 
» temps avec tant d’avantages pour lui ^ et si 
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• peu de gloire pour vous. Après avoir épuisé' ‘ 
» vos sujets, vous vous êtes épuisévous-même 
9 pour contenter l’insatiable avidité de cefavo' 

» ri : vous ne retrouverez que chez lui et chez ’ 

» quelques -unes de ses créatures, l’argent dont 
» vous vous plaignez de manquer pour soutenir 
» l'honneur de la couronne contre l’insolence 
9 des Gallois; défaites-vous d’un serviteur qui 
» s’élève sur les ruines de son maître. Vous 
> avez de trop grands sujets de vous plaindre ' 

» de son infidélité, pour qu’il ose vous accuser ' 

9 d’inconstance. Ce pas est difficile à un bon 
» cœur ; mais il est nécessaireàun grand roi ». 

Ces paroles , dites avec zèle par un homme 
cru nécessaire, et devenu d’autant plus agréa- 
ble , qu’il- sembloit moins s’empresser pour' 
l’être , eurent sur l’esprit du roi tout l’effet' 
que le prélat s’en étoit promis. Dès ce moment, ' 
de Bourg perdit l’estime et l’amitié de son maî- 
tre, et devint un de ces exemples de i’incons-' 
tance de la fortune qui sont des leçons pour 
tout le monde , et principalement pour les' 
grands , mais dont personne ne profite. 

On Commença par lui ôter la charge de- 
grand justicier é’ Angleterre , quoiqu’il eût un 
brevet du roi pour la posséder sa vie durant. 
Malgré un autre brevet du roi Jean qui l’exerop- 
toit de rendre compte , on ne laissa aucun ar- 
ticle sur lequel on ne le rechercMt ; et il eût 
été bien heureux , si l’on eût voulu s’en tenir 
là. Comme on avoil dessein de le perdre , il* 
n’y a sorte de crimes dont on ne le chargeât : 
on invita même ^ de la part du roi , tous ceux 
qui se plaignoient de lui, à porter leurs plain-^ 
tes à ses juges j par où l’on peut conjecture^ 
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cônnbien la haine et la jalousie , libre après =S 
une si longue contrainte , vomît d’accusations 
contre lui. La trahison , le péculat , le rapt , 
les empoisonnemens , l'intelligence avec les 
ennemis de l’état , n’en furent pas les plus atro- 
ces ; on voulut qu’il fût magicien ; on lui im- 
posa même d’avoir enlevé , parmi les bijoux 
de la couronne , tine pierre qui avoit la vertu 
de rendre invincible celui qui la portoit, et de 
l’avoir envoyée à Léolin. 

L’affaire fut poussée chaudement , et l’on 
poursuivit l’accusé avec tant de violence , 
qu’on le retira d’une église où il avoit cher- 
ché un asile qui auroit été inviolable pour tout 
autre. L’évêque du lieu l’y fit reconduire; mais 
le roi l’y fit assiéger , et prit tant de soin d’em- 
pêcher qu’on ne lui portât de quoi vivre., qu’il . 
futobligé d’en sortir pour entrer dans une pri- 
son où il croyoit aller mourir. Ses ennemis 
s’y attendoient ; mais le roi ne se put résoudre 
à ôter la vie à un homme qui l’avoit si souvent 
exposée pour la défense de l’état , et auquel 
personne , après tout , ne pouvoit disputer la 
gloire de lui avoir sauvé la couronne. 11 se 
contenta de remplir ses coffres des richesses 
immenses de ce favori , et lui en laissa même 
assez pour vivre en repos et avec honneur, s’il 
lui eût rendu la liberté. 

La chûte du grand justicier éleva l’évêque 
de^Winchestre à un point de crédit et d’auto- 
rite où il nes’étoit point encore vu. 11 devint 
tout-puissant sur l’esprit du prince ; et par un 
subit changement de mœurs que fit le change- 
ment de fortune, il se servit de son pouvoiir 
avec encore moins de modération que n’avoit 
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S== fait son prédécesseur ; éprouvant comme lui , 

n33. à son tour , que si un rival est incommode , il 
est quelquefois nécessaire. 

Le prélat ne se vit pas plutôt arbitre des 
grâces , qu'il les plaça mal. il étoit étranger^ 
et ne pouvoit ignorer la délicatesse infinie de 
l'esprit anglais sur ce point ; les règnes passés 
lui fournissoient mille exemples en cette ma'» 
tière qui devaient lui servir de leçon. Sa for- 
tune l’aveugla tellement , que , loin d’en pro- 
fiter , il ne garda plus de mesures : en même 
temps qu’il éloigna Hubert de Bourg et ses 
créatures des charges et du maniement des af- 
faires , il y mit des gens de son pays , entre 
autres un Pierre d’Orival , que l’historien de 
ce teraps-là appelle malignement son neveu 
ou son fils. 

11 continua à remplir la cour de Poitevins 
et de Bretons y tandis que les Anglais furent 
d’humeur à le souffrir ÿ mais iis furent bien 
moins long-temps dociles à porter ce joug que 
le précédent. A peine les plaintes faites contre 
le grar>d justicier furent appaisées par sa dis- 
grâce , qu’il s’en éleva de plus violentes con- 
tre l’évêque de Winchestre : mais , comme 
l’attachement qu’avoit le roi pour son nouveau 
ministre rendoit toutes les plaintes inutiles , 
on ne fut pas long-temps sans en venir aux ef- 
fets. La chose alla d’autant plus vite, que les 
mécontens avoient trouvé tout-à-propos un 
chef propre à conduire une ligue dans la per- 
sonne de Richard comte de Pembroke , grand 
maréchal d’Angleterre , héritier de la valeur 
de son frère Guillaume comme de ses biens et 
de ses charges j mais plus eutrepreDam que 


Digitized by Google 


Livre III. 363 

lui , et moins souple aux volontés de la cour. 
11 avoitmème d’assez grands sujets den’en être 
pas satisfait j le roi lui avoit fait des difBuultés 

F our lui donuer la charge de son frère , qui 
avoient obligé dès-lors à mêler les menaces 
aux sollicitations: tout nouvellement, le mi- 
nistre avoit éloigné des affaires Guillaume de 
Kodune , son lieutenant. Un homme hardi et 
mécontent , avec de la réputation et un carac- 
tère , parut tout propre à être à la tête d’une 
ligue contre le souverain : aussi fut-elle bien- 
tôt formée , et les plus grands seigneurs y en- 
trèrent , jusqu’à Richard frère du roi. 

La première démarche qu’ils firent fut d’al- 
ler trouver Henri, et de lui représenter les 
désordres que causoit dans la monarchie le 
geuvernement du ministre. La harangue qu’ils 
lui firent ne fut point de ces très-humbles re- 
montrances que font des sujets soumis à leurs 
princes quand ils les croient mal informés : le 
grand maréchal , qui portoit la parole , parla 
d’un ton et en des termes pleins de cette hau- 
teur et de cette fierté qui étoit de son carac- 
tère , et dont le zèle du bien public, peut- 
être aussi ses ressentimens particuliers , aug- 
mentoient la vivacité. « C’est, sire, lui dit-il, 
» par les mauvais conseils des étrangers qui 
» vous gouvernent , que vous avez fait venir 
» dans le pays cette foule de Poitevins qui do- 
it minent la nation anglaise , qui oppriment 
B la liberté publique , qui anéantissent nos 
«..lois : ainsi on supplie votre majesté , avec 
B tout le zèle et tout le respect que de fidèles 
B sujets lui doivent , ou de corriger des abus 
» si préjudiciables à la couronne , ou de ne 
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• trouver pas mauvais que , jusqu’à ce qiijîls 
» soient corrigés , les seigneurs naturels de 
» votre royaume se tiennent éloignés de votre 
» cour , et s’abstiennent d’assister à vos con- 

* seils , où ils ne servent que de jouet à l’in> 
» solence des étrangers ». 

Du caractère d’esprit dont étoit le roi , ü 
eiit été embarrassé à répondre à un tel discours 
si l’évèque de Winchestre , qui étoit présent, 
ne l’eût tiré de cet embarras par sa prompti- 
\pde à prendre la parole. Richard n’avoit pas 
cessé de parier , que le prélat prenant un ton 
d’assurance et d’autorité : << 11 est permis au 
» roi , lui dit-il , d’appeler à son service au- 
» tant d’étrangers qu’il en jugera nécessaires 
V pour maintenir les droits de sa couronne, 
» et un assez grand nombre même et d’assez 
» puissans pour domter l'orgueil de ceux qui 
» s’opposent à ses volontés ». 

■ Une réponse si hautaine indigna tellement 
ces seigneurs , déjà émus et irrités , qu’au sor- 
tir de chez le roi ils renouvelèrent leur ligue, 
et se promirent mutuellement de combattre 
jusqu’à la mort pour l’honne'ur de la nation et 
pour la défense de la liberté publique. 

Pendant qu’on se préparoi t à la guerre dans 
l’un et ‘dans l’autre parti , le ministre jugea à 
propos de faire garder au roi quelques formes 
de justice dans la proscription des seigneurs 
ligués. Pour rendre la chose plus solennelle , 
on convoqua un parlement où aucun d’eux ne 
s’étant trouvé, on Jes' fit citer par trois fois. 
Comme ils n’étoient pas encore en état de 
comparoître avec sûreté , ils s’en excusèrent 
sur cela luême } 'et alléguèrent que cette as- 
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semblée étant toute remplie d’étrangers enne- s=s=î 
mis delà nation, surtout des gens de qualité, 
ils n’y poüvoient aller sans péril. 

On ne fut pas long-temps sans s’apercevoir 
à la cour que tous les ligueurs n’en étoient pas 
dehors , par la liberté qu’on s’y donna de par- 
ler à leur avanta;ie et de déclamer contre les 
ministres. Un dominicain nommé Bacum osa 
dire au roi que tandis que l’évéque seroità la 
tête des affaires il n’y auroit jamais de paix 
dans le royaume. L’applaudissement que les 
assistans donnèrent à un discours si libre fit 
impression sur l’esprit du roi ; ce qu’ayant re- 
marqué un diseur de bon mots de même nom 
que le religieux : <■ Sire , lui dit-il , votre 
» majesté sait-elle bien ce que doivent le plus 
» craindre ceux qui voguent sur la mer ? » 

A quoi le roi ayant répondu qu’il le falloit de- 
mander à ceux qui font de longs voyages par 
eau , ce sont , reprit cet homme , les pierres 
et les rochers , taisant allusion au nom de 
Pierre des Roches, qui étoit celui du ministre. 

On espéra un bon effet de cette conversa- 
tion dans un prince foibleet aisé à intimider, 
surtout depuis qu’ayant convoqué le parle- 
ment à Westminster , il avoit déclaré qu’il 
vouloit y prendre le conseil de ses Gdèles su- 
jets pour corriger les abus de l’état ; mais le 
prélat avoit habiGnnent pourvu aux moyens 
d’affermir son maître dans la haine qu’il por- 
toit aux ligués , par l’ordre qu’il avoit donné 
de lever en-deçà de la mer , des troupes qui 
abordèrent en Angleterre tout à propos pour 
favoriser ses desseins. Leur entrée dans le ro- 
yaume eut l’effet que l’évêque en avoit at- 
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kjul tendu. Henri ne parla plus de paix , et s*at« 
ia33. tacha plus que jamais aux étrangers , qu’il re« 
garda comme son appui contre ses sujets re« 
belles. 

I Les ligués sentirent vivement ce coup ; et 
leur emportement fut si grand à cette nou- 
velle si inespérée , que , perdant tout respect 
pour un roi dont ils se croyoient méprisés, ils 
envoyèrent le menacer que s’il ne chassoit de 
sa cour son ministre et ses Poitevins , ils le 
chasseroient lui-même du trône , et y élève- 
roient un roi qui sauroit mieux les gou- 
verner. 

La cour fut extrêmement consternée de 
cette audacieuse députation : chacun se remit 
en mémoire la chute de l’infortuné roi Jean, 
et les maux infinis qu’avoient causés à l’An- 
gleterre ses démêlés avec ses stijels. On s’ima- 
ginoit déjà voir le fils suivre la destinée du 
père , et le royaume plongé tout de nouveau 
dans les malheurs dont il ne faisoit que de sor- 
tir. Cette crainte des bons Anglais ne passa 
point de leur cœur dans celui du roi , tant le 
ministre avoit pris soin de lui rassurer l’esprit : 
« Je ne sais point , lui disoit-il , donner des 
» conseils à un grand monarque , ou indignes 
» de son courage ,ou préjudiciables à sagloire. 
» Domtez, sire , domtez ces rebelles : mon- 

• trez-leur que vous êtes roi , et faites-leur 

• une fois sentir, en les forçant de se sou- 
» mettre , 

» maître ». 

Henri , animé par ces remontrances et par 
les troupes qui lui étoient venues , commença 
à faire des coups de vigueur , pendant que 


que vous êtes digne dêtre leur 
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révêque prenoit des mesui es pour faire arrê- 
ter le grand maréchal , s'il osoit venir au par- 
lement que le roi avoit convoqué à Londres , 
comme on disoit qu’il y viendroit. Il y venoit 
çff'ecti veinent ; car les ligués , se trouvant en 
état de ne plus craindre la violence par la suite 
qu’ils y amenoient , avoient résolu d’y paroî- 
^re : mais il en fut détourné en chemin par sa 
sœur , femme du prince Richard , qui l’avertit 
du mauvais dessein que la cour formoit contre 
lui. il eut d'abord peine à le croire, et encore 
plus à rebrousser chemin ; mais la princesse, 
bien informée , lui fit un détail si vraisem- 
blable de tout ce qu’on tramoit contre sa per- 
sonne , et le pria avec tant d’instance d’écou- 
ter plutôt en celte occasion sa prudence que 
son courage , qu’il prit le parti de déférer à 
ses conseils , et se retira au pays de Galles , où 
il fut suivi de Gilbert Basset , de Richard 
Souard , de Gautier de Clifford , et de tous 
ceux des ligués que l’adresse et l’argent du 
ministre n’eurent pas le pouvoir de lui débau- 
cher ; car beaucoup demeurèrent en chemin , 
gagnés parles libéi alités du prélat, qui n’omet- 
toit rien pour se maintenir. De ce nombre fu- 
rent les comtes de Lincoln et de Salisbury ; et 
ce fut la désertion de ces deux seigneurs qui , 
jointe à celle du prince Richard , lui Ot pren- 
dre la résolution de mettre dans son parti 
Léolin , ce célèbre prince de Galles , toujours 
disposé à prendre les armes contre les Anglais. 

Pendant que Richard réparoit ainsi- les brè- 
ches que l’évêque faisoit à,la ligue , lerqfe,_qui 
en fut averti , congédia son parIe[D@at^-et se 
i:eodit à Glocesbe , où il donna rendezrv^us à 
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ses troupes. Il y en reçut beaucoup de non.» 
velles qui lui furent envoyées de Flandres , 
sous la conduite de Baudouin deGuines, avec 
lesquelles ayant marché quelques jours du 
côté d'Herei'ord , il alla assiéger un château 
appartenant au grand maréchal. 

Cette première entreprise lui fut de mauvais 
augure pour le succès de cette guerre, et l’on 
crut quelque temps qu’elle feroit la paix. Ceux 
qui étoient dans la place eurent l’audace de la 
défendie , elle 6reiit avec tant de valeur , que 
l’armée royale désespéra de la prendre avant 
la fin de la campagne , qui étoit déjà fort 
avancée. Le roi souffroit avec un extrême 
chagrin ce mauvais début de ses armes , et n’y 
voyait pas trop de remède , lorsque les évê- 
ques , qui avoient voulu suivre la cour et s’ex- 
poser aux fatigues de la guerre pour trouver 
occasion de faire la paix , profitèrent de celle- 
là pour remontrer au roi les malheurs dont 
l’état étoit menacé par la désunion de ses prin- 
cipaux membres d’avec leur chef , et pour le 
prier de vouloir bien entendre à leur donner 
quelque satisfaction sur les points dont ils se 
plaignoient. Le roi écouta ces remontrances 
plus patiemment qu’on n'avoit espéré ; et 
comme les évêques avoient voulu profiter 
du mauvais succès de la guerre pour le 
porter à faire la paix , il voulut , inspiré ap- 
paremment par son ministre, profiter à son 
tour du désir qu’ils avoient de faire la paix ^ 
pour couvrir la honte d’avoir si mal commencé 
la guerre. Dans cette vue il promit aux pré- 
lats de convoquer un parlement pour corriger 
par leurs conseils les abus dont on se plaignent. 
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à condllion que le m.iréchal lui feroit rejuli e =s 
la place assiégée , laquelle néanmoins il s’obli- ,, 33 , 
geoit à lui remettre entre les mains quinze 
jours après la reddition. 

La négociation d’un traité où tout le monde 
trouvoit son compte ne tira pas beaucoup en 
longueur , les ministres , qui paroissoient en 
devoir être les victimes , ayant leur ressource 
dans la mauvaise fui avec laquelle ils y con- 
sentoient ; car , quoiqu’ils se fussent rendus 
garans de la restitution du château comme les 
évêques avoient fait du bon succès du parle- 
ment , il y a apparence qu’ils avoient pris leurs 
sûretés auprès du roi pour l’engager à ne rien 
tenir de tout ce qu’il avoit promis. 

Il assembla le parlement j mais il n’y fit riet 
moins que ce qu’on espéroit. Les évêques l’en 
pressèrent pourtant , et , après des remontran- 
ces inutiles, menacèrent d’excommunier ceux 
qui , par de mauvais conseils, le portoient à 
exclure ses sujets naturels du maniement des 
affaires publiques pour y admettre des étran- 
gers qui mettoient le trouble dans l’état. Des 
menaces ils passèrent aux effets ; et malgré 
certains privilèges que l’évêque de Winchestre 
prétendit lui avoir été donnés par le pape , on 
l’excommunia nommément, avec d’Orival son 
parent, le grand justicier de Segrave, et Passe* 
lève , grand trésorier. 

. Ces censures étonnèrent peu le prélat. Il em 
appela au saint siège , et se mit cependant en 
état de pousser le grand maréchal , qu’il re- 
gardoit comme le plus à craindre et le plus ir- 
réconciliable de ses ennemis. 11 y employa la 
force et la ruse, La force ne lui réussit pas . et 
Xott£ 1) Q 
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le mauvais succès de ses armes lui attira une 
, disgrâce de laquelle il ne revint point ; mais sa 
ruse lui donna au moins la consolation des 
désespérés , d'abattre son ennemi en tombant. 

Il se pressa d’autant plus de faire partir le 
roi , qu’il apprit que le grand maréchal , fâché 
de ce qu’on lui avoit manqué de parole , étoit 
rentré dans le château qu’on lui retenoit con* 
tre la foi du traité , et que l’armée ennemie 
grossissoit : jiisques-là qu’Hubert de Bourg , 
tiré de sa prison par ses amis , s’étoit allé 
joindre aux ligués. Ces nouvelles ayant obligé 
le roi à se mettre en campagne , il assembla 
ses troupes à Glocestre , et marcha droit au 
pays de Galles. Le grand maréchal le laissa 
venir ; mais étant averti que son armée n’étoit 
pas bien pourvue de vivres , pour la ruinee 
par elle-mcme il fit enlever les grains et le» 
troupeaux des lieux par où elle devoit passer.- 
Elle souffrit en effet beaucoup de la disette et 
de la fatigue qu’elle eut dans cette marche ; et 
ayant été obligée d’aller jusqu’au château de 
Grosraund , elle y campa avec si peu de pré- 
caution y que le grand maréchal , qui en hit 
iaformé , en fit enlever des quartiers , et la mie 
par ce premier avantage d^ns un désordre 
dont on ne revint pas. Les plus grands sei- 
gneurs de la cour y perdirent Içur argent et 
leurs équipages ; ce qui leur fut une raison- ou 
un prétexte de se retirer. Le roi méiRe-retoùr- 
sa à Glocestre , après avoir mis ses pVnces. et 
ses troupes entre les mains de Jean de Ittapw 
mouth et de Radulphe de Th’oën. 

Le roi ne fut pas plutôt parti, que le grand 
ta^réchal alla atlîaquer le château même d« 
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Monmoutli , dont le premier des deux géné- 
raux de Tarmée royale portoit le nom. 11 rem- 
porta , en Tallant reconnoître, une victoire à 
laquelle il ne s’attendoit pas. 11 s’étoit déta- 
ché de son armée avec environ cent chevaux , 
et étoit assez près de la place , lorsque Bau- 
douin de Guines ,.qui y comraandoit , fit sortir 
mille hommes puuV l’attaquer. Plusieurs de la 
troupe du inaréchid jugèrent qu’un général 
d’armée ne pouvoit s’exposer prmlemment à 
un combat si inégal , et lui conseillèrent la re- 
traite ; mais lui se tenant olfensé d’un conseil 
qui blessoit sa gloire ; « Je ne commem ei ai 
» pas aujourd’hui à fuir devant mes ennemis , 
» s’écria-t-il ; il faut combattre. Avec d’aussi 
» braves gens que vous , le nombre ne me fait 
» pas peur. Suivez-moi , je vous conduirai ; 
» et je me llatte que mon exemple ne dimi- 
» nuera pas votre courage ». En disant ces 
mots , il s’avance ; et se voyant secondé des 
siens , il charge avec tant de^urie ce grand 
nombre d’ennemis , qu’il les étonne. Le com- 
bat fut rude et si douteux , que Baudouin da 
Guines résolut de prendre avec lui une dou- 
zaine de ses plus déterminés cavaliers , et de 
s’attacher au maréchal. Ils l’approchent ,* mais 
il les écarte d’une manière à leur ôter toute 
espérance de l’atteindre , jusqu’à ce qu’enfin 
son cheval ayant été tué sous lui , ils crurent 
être maîtres du cavalier. Us virent bientôt 
qu’ils s’étoient trompés ; car ce grand guer- 
rier ,à qui la chaleur du combat n’ôtoit point 
le sang-froid , prit par le pied un de ceux qui 
le pressoient le plus, et l’ayant culbuté de l’au- 
be côté de son cheval , s’élança légèrement ea 

* -Q> 
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f " — - sa place , et continua à combattre comme au- 
ia33 pai’avant. Baudouin de Guines , ne pouvant 
souffrir qu’une si belle proie lui échappât, se 
jeta alors sur le maréchal , et le prenaitt par 
son casque , le lui arracha avec tant de vio- 
lence , qu’il lui mit le visage tout en sang ; en- 
suite de quoi ayant sauté à la bride die son 
cheval, il le menoit vers la forteresse, en 
même temps que d’autres qui avoient gagné la 
troupe le poussoient à grands coups de lance. 
Le grand maréchal se défendoit avec une vi- 
gueur incroyable ; et frappant à droite et à 
gauche sur ceux qu’il trouvoit à portée, il en 
abattit deux à ses pieds. Nonobstant cela il 
ëtoit infailliblement pris , si un arbalétrier de 
sa troupe n’eùt terrassé Baudouin de Guines 
d’un trait qu’il lui tira à propos , et dont on le 
crut blessé à mort. En ce moment , ceux qui 
poursui voient le grand maréchal l’ayant quitté 
pour aller secourir Baudouin, celui-là se trou- 
va libre ; et en même temps son armée , aver- 
tie du danger où il étoit , ayant paru pour le 
secourir, la victoire ne balança plus. Les roya- 
listes furent défaits , et à peine le gouverneur 
put-il être reporté dans la place. Depuis cette 
journée , les troupes de la ligue prirent un si 
grand ascendant sur celles du roi , qu’elles les 
battirent en toutes rencontres. Baudouin vou- 
lut un jour le surprendre : mais le maréchal 
en fut averti , et s’étant mis en embuscade 
-dans un bois où il devoit passer, le tailla eu 
pièces , et se rendit maître de toutes les places 
des environs. N’ayant plus rien à faire d^ans le 
pays de Galles , il entra avecLéolin bien avant 
•n Angleterre et jeta la cour dans un tel ef-, 
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froî , que le monarque quitta Glocestre , et se =s 
retira honteusement dans des lieux plus sûrs lajj. 
et moins à portée d’étre insultés par les ligués. 

Les évêques , toujours attentifs aux occa- 
sions de parler de paix, ne laissèrent pas échap< 
per celle-là. Leur impatience leur 6t com- 
mencer la négociation à contre-temps. Leroi, 
si vivement poussé par ses propres sujets, étoit 
piqué au jeu , et , ne pensant qu’à se venger 
d’eux, répondit brusquement aux prélats qu’il 
n’accorderoit jamais à Richard lepatdon d’une 
telle offense, qu’il ne le vît à ses genoux le lui 
demander la corde au cou. La continuation 
des progrès que faisoit le grand maréchal ht 
céder insensiblement un désir impuissant de 
vengeance à la crainte d’une révolution 5 et 
l’aventure du roi Jean, dont on prenoit si sou- 
vent soin de lui rappeler le souvenir , fit im- 
pression sur son esprit à la vue d’une arme'e 
victorieuse. 

Ce fut en cemoment favorableque ceprince 
écouta les évêques , qui , voyant que leurs re- 
montrances commençoient à faire impression, 
les redoublèrent au parlement qui fut tenu à 
Westminster au commencement de février de 
l’année Là, en présence de saint Ed- =» 

mond , élu mais non encore sacré archevêque ,^3 
^ de Cantorbéry , ils lui représentèrent avec 
force, et d’un air qui marquoit un vrai zèle 
pour le bien public et pour le sien propre , que 
son conseil étoit composé de gens pernicieux 
à l’état et au bien de ses affaires particulières ; • 
qu’ils niéprisoient la nation anglaise , et ne 
cessoient de lui en inspirer de l'aversion , et 
qu’en même temps , par jm contre-coup aussi 
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e =2 funeste qu’inévitable , ils aigrissoiént eoiUr^ 
ja34. lui l’esprit des Anglais ; que c’étoit par de tels 
conseils que le feu roi son père ctoit tombé 
dans cet abîme de malheurs par lesquels son 
nom étoit devenu célèbre , et sa chute un 
exemple mémorable. Ensuite ils lui firent un 
détail des abus qui se commettoient par le 
mauvais gouvernement des ministres ; et après 
lui avoir fait remarquer que lui ne faisant rien 
que par leurs avis , et eux faisant tout sans le 
sien , de leur maître il étoit devenu leur es- 
clave , il^ finirent par lui faire entendre que 
s’ils ne voyoient du changement dans une si 
mauvaise conduite, ils seroient obligés d’user, 
même contre lui, des censures ecclésiastiques. 

Le roi entendit ces remontrances ave cune 
docilité qui en fit espérer un bon succès. En 
effet, déjà ébranlé par le mauvais état de ses 
affaires , il se détermina enfin à se réconcilier 
avec ses sujets , et à chasser -du ministère ceux 
qui leur y faisoient ombrage. 11 demanda seu- 
lement du temps pour faire rendre compte à 
ses trésoriers de l’administration de ses finan- 
ces ;^près quoi ayant rassemblé son parlement 
au même lieu , au commencement du mois 
d’avril , à l’issue d’une belle harangue où saint 
Edmond, nouvellement sacré, lui répétales 
mêmes choses que les prélats lui avoient dites 
au parlement de février , il donna ordre à 
l’évêque de Winchestre de se retirer dans son 
diocèse, et chassa tous les étrangers des postes 
qu’ils occupoient à la cour. 

Pour commencer ce grand ouvrage , malgré 
quelques hostilités que les ligués avoient exer- 
cées durant cette négociation sur les terres di;t 
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ministre et de ses amis, le roi envoya saint 
£dmond traiter la paix avec Lëolinet le grand 
maréchal Richard , pendant qu’il s’avança lui- 
même avec sa cour jusqu’à Glocestre pour en 
recevoir plutôt des nouvelles. 11 en apprit une 
en chemin qui lui causa une grande surprise , 
et qui , n’ayant point changé les mesures qu’il 
«voit prises pour la paix, comme elle devoit 
naturellement faire, fit croire que c’étoit de 
bonne foi qu’il vouloit rendre ses bonnes grâ- 
ces et sa confiance à ses sujets ; ce fut la mort 
du grand maréchal , arrivée inopinément par 
une ruse des ministres , laquelle , ayant eu son 
effet frop tard, ne leur produisit point d’autre 
friiit que le triste plaisir d’envelopper leur en- 
nemi dans leur ruine. L’affaire étoit allée fort 
•vite ,et le maréchal avoit plus aisément donné 
dans le piège qu’on ne l’eùt dû attendre d’un 
habile homme. On l’avoit souvent tenté en 
.Tain d’abandonner la cause de la ligue , et 
d’implorer la clémence du roi. Un cordelier 
nortimé Agnel , envoyé sous main par l’évêque 
•de Winchestre , avoit inutilement employé 
son éloquence à l’intimider et à le persuader 
là-dessus. Le ministre , résolu de perdre celui 
qu’il ne pouvoit gagner, avoit fait une nou- 
velle intrigue qui lui avoit enfin réussi. Ri- 
•chard possédoit de grands biens en Irlande, et 
des places d’une importance à ne les pas aban- 
donner , particulièrement dans un temps où , 
faisant la guerre à son roi , il pouvoit avoir 
besoin de retraite : ainsi l’évêque , jugeant 
bien que si elles étoient attaquées , ce seroit 
un moyen infaillible d’attirer le grand maré- 
chal dans cette isle, avoit écrit à queiques-uue 



ii34> 


Digilized by Googk 



376 RÉvoitmoNS b’ângléteiiiie. 

aEs= des plus considérables du pays que le roi re- 

xs34. gardant Richard comme son ennemi capital , 
s’ils pouvoient se saisir des terres et des places 
qui lui appartenoient , ils les partageroient 
entre eux , et en denieureroient possesseurs 
et que si on le pouvoit prendre lui-même mort 
©U vif et l’envoyer à la cour , ce seroit le plus 
grand service qu’ils pussent rendre à la mo- 
narchie. Ces lettres , signées du ministre et 
d’onze de ses créatures , tous officiers d’auto- 
rité , et accompagnées de lettres-patentes ob- 
tenues du prince par surprise , et scellées de 
:Son sceau à son insçu , avoient fait entrer les 
Irlandais en action contre le maréchal , et at- 
tii’é le maréchal en Irlande , comme on l’avoit 
bien prévu. 11 y avoit pris Limerik , place im- 
portante dès ce temps-là , et étoit sur le point 
de donner bataille , lorsque , trahi par Geof- 
froi de Marisc , il avoit été blessé et pris dans 
une espèce de pourparler qui s’étoit tourné en 
combat parce qu’il y étoit allé trop foibleet 
avec peu de précaution : ensuite de quoi ayant 
oui dire qu’on vouloit le faire passer en Angle- 
terre pour le mettre entre les mains du roi , il 
avoit négligé ses blessures^ et n’avoit pa 
assez garde qu’un chirurgien , gagné par 
qu’un qui le vouloit faire périr , y mettoit le 
feu à contre-temps ; ce qui lui ayant causé la 
6èvre, il en étoit mort le seizième d’avril. 

Le récit de cette aventure toucha extraordi- 
nairement le roi : il donna des larmes à ce vail- 
lant homme , et dit tout haut qu’il perdoit en 
lui le premier sujet d’Angleterre : il lui fit de 
magnifiques obsèques. Il donna à Gilbert son. 
frere le bâton de grand maréchal j et désa- 


s pns 
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TÙDdntla trahison qu’on avoit tramée sous son =sff 
nom , il auroit puni les auteurs plus sévère- 1134, 
ment qu’en les éloignant de lui , si la profes- 
sion des principaux d’entre eux ne l’eût em- 
pêché d’aller plus loin. 

Une conduite où il paroissoit tant de géné- 
rosité et de bonne foi fit renaîue dans les 
cœurs des Anglais leur première afiection pour 
Henri : et la manière dont il reçut les seigneurs 

. ^ ® É 

ligués dans ses bonnes grâces , quand le saint 
archevêque de Cantorbéry eut conclu le traité 
avec eux , lui attira les bénédictions et l’ap- 
plaudissement de toute la nation. 11 traita biea^ * 
jusqu’à Hubert de Bourg , qui acheva depuis 
ses jours honorablement à la cour , pendant 
que l’évêque, après un voyage de Rome où le 
pape l'avoit appelé , employa le reste des siens 
à bien remplir dans son église tous les devoirs 
d’un bon pasteur. 

- Le mariage du roi avec Eléonor de Pro- 
vence , qui se fit l’an ia 36 , sembla mettre le 133g, 
dernier sceau à cette paix si souhaitée entre 
le prince et les sujets , tant ils parurent tous 
empressés à lui témoigner leur zèle , et tant il 
parut content d’eux r mais ce qu’on cioyoit 
devoir être un sceau éternel à la paix devint 
en peu de temps l’occasion d’une nouvelle- 
guerre. Comme la reine étoit étrangère , et 
d’un pays où le feu et l’esprit donnent natu- 
rellement de l’ambition , la cour d’un prince 
en réputation de s’attacher aux étrangers fut 
bientôt pleine de Provençaux ; et comme la -. ■ ■■ 
mère d’Eléonor étoit de la maison de Savoie , 
les Savoyards , particulièrement les parens de 
)a jeune princesse , abordèrent de toutes parta 
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en Angleterre. Outre cela, la reine mère ayant 
laSj. épousé en secondes noces le comte de la Mar- 
che , son premier amant , et en ayant eu beau- 
coup d’enfans , avoit rempli la cour de son (ils 
d’un grand nombre de prétendans aux grâces- 
qui SJ répandoient. 

, Henri ne put résister long-temps aux im- 
portunités des uns , et au penchant qu’il sen- 
tit pour les autres. 11 en enrichit , il en éleva 
aux premières dignités de l’état , il en fit des 
ministres et des favoris. On peut penser com- 
bien cette conduite irrita tout de nouveau l’es- 
prit des Anglais , d’autant plus qu’Honri tiroit 
d’eux tout ce qu’il donnoit aux nouveaux ve- 
nus ; et ce qui augmentoil le mécontentement 
de la nation , les libertés de la grande chartre 
étoient violées plus que jamais sous un gou- 


verneiner)t etranger. 


r' " ■■ Les Anglais ne murmurent guère inutile- 
u38. ment. La révolte chez eux suit de près les plain- 
tes ; et elle ne différa d’éclater dans l’occasio»' 
dont il s’agit , que parce que le seul liomme* 
d’Angleterre qui en pouvoit être le chef n’étoic 
pas encore disposé à l’être. A cela près il pa- 
roissoit un certain chagrin de part et d’autre , 
qui étoitaux bons politiques un présage assuré 
de rupture. Ce chagrin étoit remarquable sur-, 
tout dans les parlemens , où le prince deman- 
dant toujours , et les sujets s’ét:mt mis sur le; 
pied de le refuser toujours aussi , iis ne se sé-- 
paroient presque plus que niécontens les une. 
des autres. 

La mésintelligence étoit telle , qu’Henri ne 
pouvrût plus rien obtenir de son parlement, 
non pas même pour faire la guerre aux- Fraa* 
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çals : il réprouva en l’année 19.42 , dans une 
occasion contre laquelle il ne croyoit pas que j 
la dureté du parlement pût tenir, tant elle 
paroissuit favorable. Saint Louis avoit investi 
son frère Alphonse du comté de Poitou , et 
avoit obligé les seigneurs qui en relevoient de" 
lui rendre hommage. Le comte de la Marche 
le rendit comme les autres : mais , poussé par 
la comtesse son épouse, l’une des plus hautai- 
nes princesses et des plus méchantes femme» 
du monde , il s'en repentit dans la suite , et 
alla s’en dédire à Poitiers par une insulte pu- 
blique qu’il fit à Alphonse. Après une actionr 
de cet éclat contre un frère d’un roi de France 
le comte jugea bien qu’il falloit s’attendre à 
soutenir une grosse guerre contre toutes les 
forces de cette couronne. 'Frop foible pour me- 
surer seul ses armes à celles d’un si grand mo- 
narque , il eut recours à une ligue qu’il forma 
assez promptement des rois de Castille et d’Ar- 
ragon , du comte de Toulouse, et de quelques 
autres princes , auxquels il promit d’engager 
le roi d’Angleterre à se joindre à eux avec de 
belles troupes et beaucoup d’argent. 

En effet , Henri embrassa avec ardeur celte 
occasion de réparèr les pertes que son père 
avoit faites en France , et ayant cunvo(jué à la 
hâte son parlement à Londres , il ne doutoit 

f ioint que la proposition d’une guerre contre 
es Français , n*y fût reçue à l’ordinaire avec 
un applaudissement général , et ne mît beau- 
coup d’argent dans ses coffres. 11 comprit bien- 
tôt qu’il s^toit trompé. Quelque effort qu’il fît 
pour engager le parlementa contribuer à cette 
guerre } U c’y gagna ^ue de fâcheux reprocher 
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qu'on lui fit, sans beaucoup nicme ménager lü 
majesté royale , sur ses profusions excessives 
et ses exactions sans bornes. Avec un peu d’a- 
dresse et beaucoup de violence, Henri tira des 
particuliers ce qu’il n’avoit pu tirer du corps. 
Il eut de l’argent et des troupes , à la vue des- 
quelles l’espérance étant revenue aux seigneurs 
anglais de reconquérir, avec le secours delà li- 
gue , les provinces qu’ils avoient perdues en 
France , le roi y passa a la tète d’une belle ar- 
mée ; mais ce ne fut que pour avancer sa perte , 
par le mépris que lui attira le mauvais succès 
de cette guerre , et par la faute qu'il fit , en 
la Commençant , de refuser les conditions 
d’une paix avantageuse: car, quoique saint 
Louis l’eût prévenu et eût déjà fait des con- 
quêtes , quand il vit les Anglaise!) Guienne 
tant d’ennemis lui semblèrent à craindre dans 
un temps où il ne se tenoit pas encore bien 
assuré de tous ses sujets. S’il craignit plus qu’il 
ne convenoit , comme on peut aisément juger 
par l’offre qu’il fit au roi d’Angleterre de lui 
abandonner le Poitou et une partie de la Nor- 
mandie , Dieu voulut qu’Henri ne l’acceptât 
pas , pour donner moyen à Louis de réparer 
une foiblesse qu’un excès deprudence lui avoit 
fait commettre , par la gloire que lui acquit<, 
durant tout le cours de cette guerre, sa va- 
leur , sa bonne conduite , ses conquêtes et ses 
victoires : car Henri ayant refusé le parti avan- 
tageux qu’on lui offroit , Louis fit déployer 
l’oriflamme , et marcha droit aux ennemis , 
en prenant sur eux toutes les places qui se 
trouvèrent sur son chemin. 11 les joignit au 
pont de Taillebourg , où leur ayant livré ba- 


Digiiized by Google 


Livre III. 38i 

taille , il les défit et les mit en fuite. Cette vie- 

toire fut suivie d’une autre ; car le lendemain u4»« 
les Anglais s’étant ralliés , et engagés à un 
second combat , ils furent battus pour la se- 
conde fois à la vue de Saintes , où ils s’étoient 
retirés après leur première défaite. 

Cette action fut le coup fatal qui rompit le 
lien de la ligue. Les Espagnols ne parurent 

E oint , le comte de Toulouse ne fit que du 
ruil ; le comte de la Marche , auteur de la 
guerre , fut le premier qui fit sa paix ; et la 
comtesse reine sa femme , convaincue d’avoir 
suborné des gens pour empoisonner le roi , im- 
plora sa clémence, et obtint son pardon. Henri 
se retira à Bordeaux , où une maladie qui se 
mit parmi les troupes de Louis , et qui pensa 
ensevelir ce roi victorieux sous ses lauriers , 
donna le loisir aux sangsues qui suivoient la 
cour d’Angleterre d’achever d’épuiser d’argent 
le monarque qui les y attiroit par ses profu- 
sions imprudentes. Son malheur et son indi- 
gence l’obligea , avantrjue de repasser la mer , 
à négocier le renouvellement d’une trêve qu’il 
avoit lui-même rompue. Louis le lui accorda 
d’autant plus volontiers , que les maladies et 
le^ chaleurs avoient presque ruiné son armée , 
et que ses conquêtes lui deroeuroient ; mais 
il sut bien dans la suite en dédommager Henri 

Ï >ar la fameuse paix qu’il fit avec lui , où , pour 
’engager à céder les prétentions qu’il avoit en- 
coresur la Normandie, la Touraine, le Maine, 
l’Anjou et le Poitou , il lui abandonna le Pé- 
rigord , le Limousin , le Querci , l’Agénois 
et la Saintonge. v 

Ce traité fut l’ouvrage d’un saint roi qui 
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— écouta plutôt la délicatesse de sa conscience 
is4a. que ses véritables intérêts. On loue dans les- 
chaires l’anrour de la justice qui porta le saint 
à donner son propre bien pour être plus sûr 
de ne retenir pas injustement le bien d'autrui ; 
mais on ne peut pardonner dans l'histoire le 
scrupule mal fondé qui porta le roi à rendre , 
contre l’avis de tout son conseil , de belles pro- 
. vinces à un vassal si souvent rebelle , dans un 
temps où l’on étoit en droit et en pouvoir de 
le dépouiller de tout ce qui Ini en restoit : en 
quoi si Louis prétendit , comme nous n’en 
pouvons douter , donner une paix stable à ses 
peuples , l'expérience de tant de siècles mon- 
tre combien il se trompa , et que nul de nos 
rois n’a trouvé le secret de mettre la France à 
couvert de l’inquiétude des Anglais , que celui 
qui les en a chassés, et a mis la mer entre eux 
et nous. 

Si cette paix fût venue plutôt , elle eût pu 
U43. consoler les Anglais des nouvelles pertes qu’ils 
venoient de faire , et ath^ucir la mauvaise hu- 
meur oii les avoit mis contre leur roi l’irrégu- 
larité de sa conduite : mai.s elle vint trop tard 
pour cela ; et la négociation en fut si épineuse , 
que le traité n’en fin conclu qu’après qu’une 
longue continuation de mécontenlemens réci- 
proques entre le prince et les sujets eut rendu 
les esprits iiréconciliahles. 

Deux choses empêchèrent qu’ils n’éclatas- 
sent plutôt : l’une fut l’ardeur que saint Louis» 
avoit inspirée à toute l’Europe pour la con- 
quête des saints lieux , laquelle ayant fait pas- 
ser au Levant les seigneurs anglais les uns après 
les autres > üt qu’ils oe pureiU se liguer esi 
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assez grand nombre dans leur pays ; l’autre ■ — 
fut le manquement de chefs propres à unirune i>44^ 
faction et à conduire une ‘grande révolte , les 
csomtes de Leicestre et de Glocestre, les deux 
seuls qui le pouvoient faire , étant beaux-frè*- 
res du roi , et par conséquent attachés à lui 
par des liens qu’on ne rompt que dans un& 
grande nécessité ou dans un grand ressenti- 
ment. 11 paroît même dans l’histoire qu’au 
moins cette fois les Anglais eurent quelque re- 
gret d'étrê rebelles ; car , comme la foi blesse 
du prince , qui rendoit maîtres de ses volontés 
les étrangers qui le flattoient , laissoit aussi 
quelquefois reprendre le dessus à ses sujets 
quand ils étoient en état de l'intimider , le re- 
pentir qu’il leur témoignoit alors de sa con* 
duite passée, et les promesses qu’il leur faisoU 
de la corriger à l’avenir , les calmoient , et 
leur faisoient reprendre l’esprit de soumission , 
au moins pour un temps. 

Un homme fuible est plus incorrigible qu’un 
méchant homme. Henri sortoit souvent de son „ 
parlement le meilleur Anglais du monde; mais ^ 
il n’était pas plutôt rentré dans son domesti- 
qtie , qu’il devenoit totit étranger , qu’il s’a- 
bandoiinoit aux conseils des princes de la Mar* 
che ses frères , et que ceux de la maison de- 
Savoie reprenoient auprès de lui leur premier 
crédit : ainsi ce n’étoit continuellement que- 
de nouvelles prodigalités , d'où naissoient de- 
nouvelles exactions et de nouveaux monopo- 
les pour enrichir ces étrangers des dépouilles 
de ses sujets. Tout ce que les parlemens lut 
accordoient pour les plus pressantes nécessités 
de 1 eut , se couvertissoit en ces usages 


Digitized by Googl( 


384 ïlÉvoi.uTioîîS d’Angleterre. 

les ; et ce qui augmenta encore beaucoup le'* 
ii56. chagrin des Anglais contre lui , fut que les 
papes s’étant mis insensiblement en possession 
de lever de l’argent en Angleterre , tant s’en 
faut qu’il s’y opposât , qu’il avoit même désisté 
de pousser , au concile de Lyon , les griefs que 
la nation avoit présentés à cette assemblée cou* 
tre ce qu’elle appeloit les entreprises des papes' 
et de la cour de Rome. Par-dessus tout cela , 
l’affaire des libertés , souvent promises , solen- 
nellement jurées , et jamais mises en exécution, 
étoit une plaie toujours nouvelle , et un point 
sur lequel les Anglais avoient une indocilité* 
que le temps ne diminuoit point. 

Ces sujets de mécontentement étoient enfin 
venus à leur comble , lorsque le roi , ayant as-’ 
semblé son parlement dans la capitale environ 
ia58. les fêtes de Pâque de l’année ia58 , y deman- 
da , entre autres choses , un secours d’argent 
considérable , pour aller mettre Edmond 
comte de Lancastre , le second de ses deux 
fils , en possession du royaume de Sicile , dont 
■ le pape , qui avoit entrepris d’en dépouiller la 
maison de Suabe , lui avoit offert l’investiture. 
Cette demande fut d’abord rejetée générale- 
ment de tout le monde , et avec un grand désa- 
grément pour le roi , auquel on fit de si san- 
glans reproches touchant son mauvais gouver- 
nement, que ce prince , ayant lieu de crain- 
dre que , dans l’humeur où l’on étoit , des pa- 
roles on n’en vînt aux effets , eut recours , à 
son ordinaire , à l’aveu des fautes passées et 
"aux promesses pour l’avenir. Il y a apparence 
que l’assemblée n’y eût pas eu beaucoup d’é- 
gard , si les grands eussent été plus prêts à 


Digitized by Google 



Livre III. 585 

Soutenir*une révolte : mais comme ce ne fut 
proprement que là qu’ils se trouvèrent assez ia58. 
rassemblés pour faire une ligue considérable , 
et mettre à leur tête des chefs capables de la 
bien conduire , c’étoient des matériaux assem- 
blés qui avoient besoin de temps pour être mis 
en œuvre. Ainsi ils crurent devoir dissimuler, 
et faire semblant d’être contens des bonnes 
paroles que leur donnoit le roi , consentant 
môme de l’aider dans l’entreprise de Sicile de 
tout ce qui dépendroit d’eux ; après quoi on 
se sépara pour se rassembler à Oxford vers le 
milieu du mois de juin , où l’on se promit mu- 
tuellement l’exécution des choses proposées. 

Les seigneurs comptèrent si peu sur les pro- 
messes du monarque , que leur premier soin 
fut de prendre des mesures pour l’obliger à 
faire par force ce qu’ils n’espéroient pas qu’il 
fît jamais de bon gré. Ils avoient peu de temps, 
mais ils l’employèrent bien. En moins d’un 
mois leur ligue fut formée , leur plan fut dres- 
sé , leurs démarches réglées ; et tout leur réus- 
sit tellement , que ce qui sembloit le plus dif- 
ficile à faire fut ce qui se trouva le plutôt fait; 
je veux dire le choix des chefs qui dévoient 
conduire cette entreprise ; Richard de Clare , 
comte de Glocestre , et Simon de Montfort , 
comte de Leicestre , s’étant, malgré l’alliance, 
aliénés du roi , partie sous prétexte du bien 
public , partie par des inécontentemens par- 
ticuliers. Ces deux seigneurs avoient une supé- 
riorité sur les autres qui ne leur laissa point 
de concurrent , et une émulation entre eux 
qui , ne souffrant pas de préférence, y fit met- 
,tre l’égalité. S’il y en avoit dans la fortune, il 
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» .. . n'y en avoit puint dans le mérite et dans lei 
xa58. qualités personnelles. Le comte de Glocestre 
étoit un grand seigneur , et le comte d« Lei* 
cestre un grand capitaine. Ce dernier étoit né 
français , et avoit eu pour père ce héros de 
même nom que lui, si célèbre par ses victoires 
contre les hérétiques albigeois , lequel ayant 
hérité de sa mère tous les biens de la maison 
de Leicestre, les avoit laissés à ce fils qui étoit 
cadet , et qui par-là étoit devenu anglais. L’é* 
Jévation de son génie et la grandeur de son 
courage l'avoient fait d'aboi d aspirer à tout , 
et quelque obstacle qu'il eût rencontré à l’exé- 
cution de ses desseins , il avoit une constance 
* à les suivre qui lui en applanissoit les difBcul- 
tés. C'étoit en s'opiniâtrant ainsi à vaincre les 
contradictions qu il étoit devenu beau-frère du 
roi malgré le roi même , et que , forçant les 
oppositions de tout le clergé d'Angleterre , U 
avoit épousé une sœur de ce prince , quoique 
fiée par un vœu de religion , dont il avoit eu 
le crédit de la faire dispenser par le pape dans 
un temps où l’historien anglais dit qu'on lui 
contestoit ce pouvoir. Gomme il avoit été élevé 
dans les maximes de France touchant la royau- 
té , il s'étoit d'abord attaché au roi , et étoic 
si bien entré dans son esprit , qu'il en étoit de- 
venu favori. Son mariage , précédé par un 
amour peu respectueux et peu honorable au 
sang royal , avoit altéré sa faveur. 11 s’étoit 
éloigné de la cour ; mais le temps ayant fait sa 

f >aix , il y étoit revenu et y avoit retrouvé toute 
a considération due à son rang et à son mé- 
rite. La guerre de Guienne , et le gouverne- 
ment de cette province qu'il eut ensuite f 
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avoient fait connoître à l’Anglelerre qu’elle =5 
avoit. gHgné, en se l’atlachant, un des plus ha- u58. 
biles capitaines de l’Europe. Lui seul avuit 
fait balani'er la victoire à la bataille de Sain- 
tes ; et dans les fréquentes révoltes qu’excitè- 
rent contre lui les Gascons irrités de la sévérité 
avec laquelle il fés gouvernoit , il avoit donné 
tant de preuves d’une vigueur et d’une pru- 
denceextraordinaire, qu’il éloit devenu l’bom- 
me d’Angleterre le plus craint et le plus res- 
pecté. Le rualbeur d'Henri avoit voulu que 
pour favoriser les Gascons qui s’étoient venus 
plaindre de lui , et pour tirer d’entre ses mains 
le gouvernement de Guienne , qu’il vouloit 
donner au prince Edouard son fils aîné, il eût ' 
rompu avec ce seigneur d’une manière très- 
éclatan te. Les choses en étoient venues si avant, 
que, dans une assemblée des grands, le roi 
l’ayant appelé traître , le comte , par un em- 
portennent capable de détruire chez toutes les 
autres nations la bonne opinion que les Anglais 
aviù nt conçue de sa vertu , lui donna un dé- 
menti , sans que le roi osât entreprendre de 
^ien tenter pour le punir d’une insolence si 
outrée. De pareilles ruptures nese raccommo- 
dent jamais bien , même entre les particuliers ; 
à plus forte raison entre un sujet et son souve' 
r§in. L’historien anglais dit que la cour de 
France tâcha de profiter de cette conjoncture 
pour attirer le comte à son service ; mais il y 
a peu d’apparence qu’un roi aussi sage que 
l’étoit saint Louis s’empressât beaucoup pour 
acquérir un sujet de ce caractère. Le meilleur 
usage qu’il en pût faire étoit de le laisser à ses 
jennemis. En effet , ce fut l’arç-boutant d’uut 
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ligue qui arma les Anglais les uns contre les 
autres , et alluma parmi eux une guerre civile 
dont si la France ne tira pas tout l'avantage 
qu'elle auroit pu ; ce fut un effet de la piété 
de son saint roi , qui croyant la paix nécessaire 
au bien général de l’église , loin de contribuer 
à la troubler , fit tous ses efforts pour la ré- 
tablir. 

Les ligués ne se rebutèrent point pour avoir 
manqué les mesures qu'ils avoient prises au- 
près de ce prince afin de l'engager dans leur 
parti. L’état où ils se trouvèrent à Oxford leur 
fit comprendre que , sans le secours des étran- 
gers , ils pouvoient yenir à bout de leurs des- 
seins. Ils y parurent si puissans , que le roi, y 
sentant se» forces de beaucoup inférieures aux 
leurs , fut obligé , malgré qu’il en eût , de se 
soumettre à leurs décisions. 

I^a première chose qu’ils lui demandèrent 
fût l’exécution de la grande chartre, protes-' 
tant qu’ils répandroient tous jusqu’à la dernière 
goutte de leur sang pour en conserver les pri- 
vilèges à la nation, ils s’offrirent ensuite d ac- 
quitter les dettes dont l’épargne étoit chargée , 
pourvu qu’on leur abandonnât l’administra- 
tion des affaires, .ûprès cela , levant tout à fait 
le masque , ils demandèrent précisément la ré- 
furmation de l’état ; et pour y parvenir , ils 
proposèrent que le roi nommât douze person- 
nes , et qu’il leur fût permis d’en nommer au- 
tant , pour décider les affaires publiques à la 
pluralité des voix. En même temps qu’ils lui 
faisoient cette proposition en public , ils le rae- 
nacoienl sourdement de le déposer et de le ren- 
fermer dans une prison perpétuelle. Ainsi c* 
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prince intimidé fut obligé de souscrire à tout , 
et d’en passer par où l’on voulut. Les commis- 
sàires étant -nommés , il fut ordonné dans le 
parlement qu’on leur remettroit entre les mains 
les places et les gouvernemens des provinces 
pour en pourvoir des personnes sûres ; que 
tous les ans ils éliroient un chancelier , des 
chefs de justice , et d’autres officiers nécessai- 
res au bon gouvernement de l’état. 

Henri voyoit bien que ces ordonnances le 
dégradoient tacitement , et ne lui laissoient 
plus que le nom de roi ; mais il aima encore 
mieux le nom que rien j et ne se trouvant pas 
en état de résister aux seigneurs ligués , il ac- 
quiesça à ces dures ordonnances , dont lui et 
-Edouard son fils aîné jurèrent l’observation 
sur les évangiles. Toute l’assemblée fit le même 
serment , et on décerna la peine de l’exil con- 
tre ceux qui refuseroient de le faire ; ensuite 
de quoi , le roi tenant un cierge allumé à la 
main , les prélats prononcèrent une sentence 
d’excommunication contre ceux qui oseroient 
le violer. 

Par un reste de déférence qu’on avoit eu 
pour la majesté royale , on avoit souffert 
qu’Henri nommât ses quatre frères de la Mar- 
che parmi les douze commissaires qu’ifdevoit 
nommer de sa part. Comme on vouloit néan- 
moins les éloigner des affaires , on se hâta 
d’obliger ceux qui avoient des gouvernemens 
à les remettre entre les mains des vingt-quatre 
députés , parce qu’on savoit que les princes de 
la Marche avoient résolu de garder les leurs , 
et que de leur refus on se vouloit faire une rai- 
son de les chasser du royaume. En effet , la 


Digitized by Google 


Sg® RÉvotüTioxs d’Angleterre. 

^ chose ayant été proposée , et le comte de Lei» 
ia58. cestre, pour donner exemple, ayant remis en- 
tre les mains des députés les places dont il ëtoit 
gouverneur, on somma les princes d’en faire 
autant. Ils s’en excusèrent d’abord sur le ser- 
ment qu’ils avoient fait en prenant possession 
de leurs gouvernemens , de ne les rendre ja- 
mais qu’au roi : mais cette excuse n’ayant pas 
été reçue , on s’échauffa de part et d’autre ; et 
les choses en vinrent si avant, que , les quatre 

Î )rinces s’opiniâtrant à ne point se dessaisir de 
eurs places , le comte de Leirestre s’adressa à 
Guillaume de Valence , qui paroissoit le plus 
fier et le plus déterminé des quatre , et lui dit 
ces fortes paroles : « Tenez pour assuré et pour 
* indubitable que vous rendrez les places qui 
» vous ont été confiées par le roi , ou que vous 
» perdrez latète ». Les ligués confirmèrent tout 
d’une voix cette espèce d’arrêt de leur chef, et 
parurent si résolus à n’en rien relâcher , que 
les princes prirent le parti du silence ; et l’as- 
semblée s’étant séparée dans cette émotion , ils 
ne furent pas plutôt en liberté , qu’ils s’enfui- 
rent secrètement. On les croyoit retirés pour 
dîner , et chacun se préparoit à les pousser à 
bout à la prochaine séance , lorsqu’on apprit 
qu’ils s’étoient échappés, qu’ils avoient pris le 
chemin de Winchestre , et qu’ils prétendoient 
s’aller fortifier en divers endroits de ces quar- 
tiers-là , où ils avoient du bien et du crédit. 
Pour ne leur en laisser pas le temps, on usa de 
toute la diligence possible ; et dans la crainte 
qu’ils n’appelassent les étrangers à leur se- 
cours, on congédia le parlement, et on monta 
à cheval pour les suivre. Quelque avance qu’ik 
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EHSsent , on les atteignit. Ils se renfermèrent 
dans une forteresse ; mais n’y pouvant tenir u58. 
long-temps contre la multitude de gens qui les 
assiégea , ils furent pris, conduits à la mer , 
mis dans un vaisseai^et bannis du royaume. 

On dit qu’il y laissèrent des marques de leur 
haine contre les Anglais, dont plusieurs furent 
attaqués d’une maladie qui avoit tout l’air 
d’être causée par le poison. Le comte deGlo- 
cestre en fut à l’extrémité, et un frère qu’il 
avoit en mourut. On accusa de ce crime les 
princes de la Marche ; et on les en crut d’au- 
tant plus capables , qu’on se souvenolt encore 
que leur mère avoit voulu empoisonner saint • 
Louis. 

L’exil deces princes, qui étolenthaï.s, donna 
grande vogue à la ligvie , à laquelle. Lundi es 
s’étant joint , sa puissance tlevint formidable. 

Elle en donna eu diverses rencontres des mar- 
ques bien honteuses à l’autorité royale. L’em- 
pereur , saint Louis et Henri s’étoient donné 
rendez-vous à Cambrai pour traiter d’une paix 
générale. Le premier s’y rendit ; le seéond 
étoit prêt à s’y rendre; les lignés ne voulurent 
pas permettre au troisième de sortir de ses 
états , ils y envoyèrent des députés. Mais saint 
Louis qui savoit mieux que roi du monde , gar-* 
der, quand il le falloit , les bienséances de sofl 
rang , r>e s’y étant pas voulu trouver , cette 
assemblée fut rendue inutile , et ne servit qu’à 
faire éclater la fâclteuse servitude d’Henri. Pen- 
dant ce temps-là les ligués avoient envoyé dej 
députés à Rome pour se justHièr auprès dii 
pape des démarches qu’ils avoient faites coni 
tre leur roi , et pour le prier de ae point cou* 
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?- ■ ■■ ' sentir à la consécration d’Aimar de Lusignan, 
«58. i’un des princes de la Marche , nommé par 
. Henri à l’évêché de Winchestre. Le pape , qui 
avoit semblé d’abord leur vouloir donner sa- 
tisfaction , ayant changé de sentiment, non- 
seulement avoit fait sacrer l’évêque, mais avoit 
même envoyé un nonce en Angleterre pour 
disposer les Anglais à le recevoir. Ce pontife 
ne trouva pas la même soumission pour le 
saint siège dans le gouvernement d’Angleterre 
qu’on y avoit vue jusques-là. Les ligués s’op- 
posèrent au nonce avec une fermeté inflexible, 
et déposèrent Richard Gray , gouverneur de 
Douvres , pour l’avoir laissé passer. La mort 
du prélat arrivée à Paris sur ces entrefaites 
' étouffa cette affaire dans sa naissance ; mais 
elle n’ùta pas au pape le ressentiment de cette 
injure , qui lui fut un nouveau motif de se dé- 
clarer contre la ligue. 

Les ligueurs étoient dans un état à nef s’em- 
barrasser pas beaucoup de la colère du saint 
père ; l’arrivée de Richard frère d’Henri , qn’on 
appeioit roi d’Allemagne parce qu’il avoit été 
élu empereur par une partie des princes de l’em- 
pire , leur donna bien plus à penser. Ce prince 
étoit avec une flotte sur les côtes d’Angleterre, 
et vouloit y entrer , sous prétexte d’y visiter de 
grandes terres qu’il y avoit , et , en effet, pour 
voir de plus près l’état des affaires du pays. 
Elles étoient telles , qu’il paroissoit presque 
■également dangereux de lui accorder et de lui 
refuser l’entrée du royaume. Dedans et dehors 
un frère d’un roi opprimé à la tête d'une ar- 
mée étoit à craindre. On prit une espèce de 
tempérament qui réussit à la ligue , ou par la 

foiblesse 
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fbiblesse de Richard , ou par la médiocrité de = 
son zèle pour les intérêts du roi. On lui députa i 
Pierre de Savoie , oncle de la reine , devenu 
ligueur , révèc|ue de Worchestre , l’abbé de 
Saint-Edmond, et Jean Mansel, pour lui dire 
que s’il vouloit entrer , on le recevroit avec le 
respect dû à un prince de la maison royale, 
et comme comte de Cornouailles , mais non 
comme roi d’Allemagne j qu’ainsi, en en- 
trant dans le royaume , il prêteroit le serment 
porté par les ordonnances d’Oxibrd pour la ré- 
formation de l’état, qu’il n’entreroit. qu’avec 
peu de suite, et qu’il Sxeroit un terme pour 
son retour. 

• Riolaard parla d’abord fièrement, jurant 
qu’il ne prêteroit point le serment qu’on lui de- 
manduit, et qu’il ne recevroit la loi de per- 
sonne pour le temps desa demeure en Angle- 
terre. 11 ajouta que tenant dans l’état le rang 
que sa naissance lui donnoit , on n’avoit pas 
dû entreprendre sans lui la réformation du 
royaxjme, supposé qu’il en eût besoin j qu’oa 
y étoit allé trop vite , et que c’étoit une entre- 
prise aussi inconsidérée que téméraire. Un des 
députés , à qui le feu étoit monté à la tête du- 
rant ce discours , étoit sur le point d’y répon- 
dre du même ton de Serté î mais un de ses 
collègues l’arrêta , et le pria tout bas de ne 
point aigrir les choses. Ainsi on ne répliqua 
rien à Bicbar^ , sinon qu’on alloit informer le 
aroi et son conseil de ses prétentions. 

Comme noblesse attendolent 

le retour, des députés pour s’assembler et pour 
prendre les armes , on n’eut pas plutôt ap- 
pris la manière doat le roi d’Allemagne leur 

ÏOKfi î. B. 
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as5= avoit parlé , qu’on accourut sur le rivage V et 
*<wy- qu’on y forma un corps de troupes capable 
d’empèclier la descente à Richard et à scs Al- 
lemands. On trouva meme assez do vaisseaux 
prêts pour composeï* une flotte raisonnable ÿ 
de quoi Richard étant étonné, il s’accorda en- 
fin à tout ce qu’on voulut , et , ayant congérlié 
son armée , alla faire son serment à Cantor^ 
béry. Le roi son frère , qui l’étoit venu rece- 
voir à Douvres , où ils eurent tous deux la 
mortification de se voir refuser l’enti’ée du 
château , le conduisit en ponvpe à Londres , 
où le peuple , amateur des spectacles, les reçut 
avec de grandes acclamations. 

C’étoit presque l’anique chose qui restoit à 
Henri de la royauté , que ces 'vaihs' honneur^ 
et ces marques du pouvoir sufrt’ême qu’il n’a- 
voit plus. 11 n’étok 'plus ''qu’un fantôme de 
roi , sous le nomduquét la ligue l'égftok , sans 
que les amis de ce prince , ni naême le roi d’Al- 
lemagne son frère , vissent aucun jour à le ti- 
rer du triste état où il étoit réduit ; tant les 
ligués s’étoient rendus les maîtres et avoient 
bien pris leurs mesures pour affermir 4eur au- 
torité. , • 

Ce fut en ce temps* là qu’apvès une'négo- 
eiation qui duroitdepuisla campagne de Taille- 
bourg , on conclut entre la France et l’Aflgle- 
terre la fameuse paix dont nous avons parlé. 
Henri fit tm voyage à Paris'pour là dénsdm- 
ination de ce traité, qui VanansR' quélqué 
temps agréablement par les'btéwnëtireet les'ca- 
resses qu’il y reçut de sàint’Lduîs. lleut memé 
quelque espérance', pendantde eéjour qu^il y 
ht ) <le trouver à son retour le» aliailifes ehaa? 
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gëes , une vieille jalousie qui éloit entre les s=ai* 
«eux chefs de la lijjue, el la différence de leur ,^ 50 , 
génie , ne souffrant pas qu’ils fussent lonj^- 
tenips d’accord. Le coin le de Leicestre l’a voit 
prévu dès le commencement de la confédéra- 
tion , ayant long-temps balancé à s’engager , 
ét répondant A ceux (jiii l’en pressoient , qu’il 
avoit affaire à des gens qui oublieroient bien- 
tôt leur engagement , et que pour lui il étoit 
d’humeur à s’en souvenir plus long-temps 
qu’ils ne voudroient. Quelques rhois après , le 
comte de Glocestre paroissant chanceler dans 
le parti , et s’étant beaucoup reiârhé du zèle 
qu’il avoit d’abord témoigné pour les ordon- 
nances d’Oxford , le comte de Leicestre s’en 
plaignit, et, se reûrant en colère , protesta- 
qu’il n’auroit jamais de commerce avec des’ 
esprits si changeans. On les raccommoda le 
mieux qu’on put ^ et les ligués ayant obligé le 
premier* à rétablir dans ses terres l’observation 
des ordonnances sur lesquelles on se plaignoit 
qu’il s’étoit relâché , les choses re[)i'irent leur 
train ordinaire ; mais ce ne fut pas pour long- 
temps. Pendant l’absence du roi , l’émulation 
des deux comtes s’alluma plus fort qu’aupara- 
Tant ; et le roi les trouvas! aigris à son retouif 
en Angleterre , que le comte de Glocestre lui 
déféra son rival comme un homme pernicieux 
à l’état, et qui avoit cabalé avec le prince 
Edouard .contre sa propre personne. 

■ La joie que ressentit le roi de voir ses enne- 
mis en discorde fut mêlée d’un violent chagrin 

f >ar les soupçons qu’on lui donnoit de la ndé- 
ité de son fils ; mais ces ombrages étant mal 
fondés furent bientôt dissipés par la justifies-’ , 

R a 
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- tion (le ce prince , qui se fit en plein parîe- 
ia6o. OÙ cette division des chefs de la ligue 

dégoûta beaucoup de ligueurs. 

Henri sut assez bien profiter de ses heureu> 
ses dispositions ; et quoiqu’il demeurât encore 
quelque temps dans la même situation où U 
avoit été depuis les réglemens d’Oxford , ce 
ne fut que pour donner le loisir à ceux qui 
agissoient pour lui de gagner plus de ligueurs. 
Quand il se sentit assez fort , il convoqua le 
parlement , et le convoqua à Oxford même , 
pour rétablir son autorité dans le lieu où elle 
avoit reçu une si dangereuse atteinte. 

Il fit l’ouverture de cette assemblée par un 
discours dont la hauteur fit connoître aux li- 
gueurs qu’il étoit plus fort qu’ils ne l’avoient 
cru. « Je vous ai assemblés , leur dit-il , pour 
» vous signifier que ne trouvant dans la réfor-, 
a mation entreprise aucun des avantages qu’on 
» ni’avoit promis , je ne me tiens point obligé 
» d’en observer les conventions. On m’avoic 
a faitespérer des trésors immenses, on m’avoit 
a assuré que mon épargne seroit désormais 
« par vos soins et toujours quitte et toujours 
a pleine ; cependant je suis le seul pauvre de 
a mon royaume. Puisque je suis né roi , je 
a veux l’être. Reprenons chacun notre per- 
a sonnage , moi celui de maître , vous celui 
a de sujets ». 

Cette courte harangue fit impression sur 
l’esprit de beaucoup de gens , et ébranla jus- 
qu’à dix-neuf des vingt-quatre commissaires, 
qui parurent tout disposés à consentir qu’oti 
remît les choses sur 1 ancien pied , et qu’on 
cassât jes ordgnnances du premier parlemeDjt 
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’d’Oxford. La mésintelligence des deux chefs , =23 
qui n’avoit point discontinué , ne laissoit dou- 
ter à personne que l'heure de la ligue ne fût 
venue , et qu'elle ne s’en allât tomber , lors- 
que, par une bizarrerie du comte de Glocestre, 
on la vit tout d’un coup se relever , et devenir 
plus redoutable que jamais à l’autorité royale 
par une réunion de ce seigneur avec le comte 
de Leicestre à laquelle on ne s’attendoit point. 

Ce dernier n’avoit point molli , et , se fai- 
sant , par une erreur ou véritable ou affectée, 
une vertu de sa mauvaise constance , avoit tou- 
jours persisté dans la résolution de maintenir 
la réformation d’Oxford : mais quand il vit 

S ue le comte de Glocestre entroit de nouveau 
ans ses sentimens , il redoubla d’audace , et 
haussant la voix , dit qu’il ne leur étoit point 
permis de fausser des sermens aussi solennels 
que ceux qui s’étoient faits à Oxford pour la 
réforraation de l’état , qu’il n’y conseiitiroit 
jamais , et qu’il ne pousseroit point la com- 
plaisance jusqu’à ce point d’irréligion. 

Ces paroles furent reçues avec un grand ap- ï= 3 
plaudissement de ceux qui avoient le cœur li- u6t. 
gueur , et confirmèrent dans le parti un grand 
nombre de ceux qui avoient chancelé. Ainsi 
les animosités recommencèrent tout de nou- 
veau entre le roi et les barons ; et le parlement 
s’étant séparé dans cette mauvaise disposition , 
on ne pensa de part et d’autre qu’à prendre les 
armes et à lever des troupes. Le roi se retira 
d’abord dans la tour de Londres , où ayant 
fait rompre les serrures d’un trésor qu’on y 
conservoit , il en répandit parmi le peuple une 
partie qui contribua à remettre la ville dans 
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ses intérêts. Quelque temps après ayant reoti 
d’Alexandre IV l’altiolution des sermensqu’on 
lui avoit fait faire à Oxford , et de saint Louûs 
nn secours de troupes conduit parGui de Châ- 
tiiion comte de Seint-Paid , il se mit en cam- 
pagne pour aller chercher les ennemis. Comme 
les ligués , de leur côté , avoient sur pied une 
belle armée , personne ne doutoit que l’affaire 
ne fût sur le point d’être décidée par quelque 
mémorable action. L’inconstance de la nation 
hji fut salutaire en cette rencontre ; car tant de 
gens considérables changèrent tour-à-tour de 
parti , que , faisant pencher la balance du côté 
qu’ils se jetoient , on en venoit toujours à une 
négociation où le plus fort avoit l’avantage, 
jusqu’à ce que devenant le plus foible par quel- 
que changement pareil , nn autre mouvement 
et un autre traité lui faisoient perdre ce qu’on 
ne lui avoit donné que jusqu’à ce qu’on pùt 
le reprendre. Le roi d’Allemagne, Henri son 
fils , Gilbert de Clare devenu comte de Glo- 
cestre par la* mort de Richard son père , le 
prince Edouard même par un égarement de 
jeunesse d’où son bon naturel le ramena bien- 
tôt , ayant quelque temps suivi la ligue , tin- 
rent les choses plus de deux ans dans cette al- 
ternative de guerres sans combats et de négo- 
ciations sans paix : jusqu’à ce que chacun en- 
fin s’étant fixé dans le parti qu’il devoit natu- 
rellement prendre , c’est-à-dire , toute la mai- 
son royale s’étant rangée dans celui du roi , 
excepté Henri fils du roi Richard , mais qui y 
revint bientôt après , on convint, j)Our dernier 
préservatif du malheur qui menaçoit l’Angle- 
terre , de prendre saint Louis pour arbitre de 
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loutes les prétentions mutuelles du prince cou- 
tve les sujets , et des sujets contre le prince. 

Ce jugement fut mémorable. Louis s’ctant 
rendu à Amiens assisté de son parlement, 
Hemi et les chefs de la ligue passèrent la mer 
pour venir plaider leur cause devant ce nou- 
veau Salomon. 11 l’examina avec toute l’ap- 
plication et tout le loisir nécessaires à la dis- 
cussion de tels intérêts ; et quarul il fut pleine- 
ment instruit du droit du roi et des sujets se- 
lon les luis de la monarchie, il prononça en fa- 
veur du monarque , déclarant la réformation 
dOxford abusive, et annidant les ordonnance 
qu’oo avoit faites pour l’élablir. Afin néan- 
moins de conserver aux sujets ce tjui pouvoit 
leur appartenir , il ajouta qu’il ne prétendoit 
point donner atteinte par sa sentence aux pri- 
vilèges de la grande chartre. 

Un jugement si équitable méritoit plus do 
•déférence qu’il n’en ti’ouva dans l’esprit des 
lignés. A peine purent- ils attendre qu’ils fus- 
sent de retour en Angleterre pour en appelei à 
leurs épées ; cependant , afin de ne pas paroi- 
tre manquer tout-à-fait de respect pour le ju- 
gement d’un si grand roi, ils en expliquèrent 
une partie par l’autre , et prétendirent que ce 
prince n’ayant point donné d’atteinte à la 
grande chartre , il n’en avoit point donné nou 
-plus aux articles essentiels des ordonnances 
d’Oxford , dont elle étoit le fondement : sur 
quoi ayant repris les armes, le feu de la guerre 
civile se ruiliiina plus violemment que jamais ; 
ce ne fut que levées de troupes , que confédé» 
ra I iüus de part et d’autre, même a vet^ les éti’an- 
gers.vLe comte de Leicesue attira Lëolia , 
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— - prince de Galles, au parti delaligue. Edouard 

ja63. mena de deçà la mer un nombre considérable 
de Gascons pour le service du roi son père, et, 
ce qui irrita le plus les ligués , ses oncles de la 
Mai'che , depuis si long-temps odieux à toute 
l’Angleterre. 

La désolation fut extrême dans toutes les 
parties du royaume, les royalistes ruinant par- 
tout les terres appartenantes aux ligueurs , et 
les ligueurs n’épargnant rien de ce qui étort 
aux royalistes. Roger de Mortemer détruisit 
les maisons du ccwnte de Lereestre , et le comte 
de Leicestre envoya les Gallois' raser et brûler 
celles de Mortemer, < pendant que Robert de 
Ferrières, comte de Derby, ravageoit indif- 
féremment tout ce qui se trouvoit en son che- 
min, et s’enrichissoit des dépouilles de l’un et 
de l’autre parti. Le chef de la ligue en voulott 
surtout aux parens de la reine et aux étran- 
gers qu’elle avoit introduits en Angleterre. Le 
prince Edouard et Léolin s’acharnèrent l’un 
contre l’autre, et donnèrent commencement, 

Î >ar la ruine mutuelle de quel<|ues unes de 
eurs maisons , à cette inimitié personnelle qui 
fut si funeste au dernier et à toute la nation. 

Le roi étoit cependant à Londres , faisant 
son séjour dans la tour , où il eroyoit être en 
sûreté, mais il s’aperçut bientôt qu’il s’étoit mis 
en danger d’y être enveloppé par l’armée du 
comte de Leicestre , n’ayant pas suffisamment 
de troupes à portée de le secourir , en cas que 
leshabitans de Londres , toujours enclins à la 
révolte, vinssent à abandonner son parti. 

' péril lui parut si pressant , qu’il donna les 
mains à un accommodement où il promit tout 
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de nouveau l'observation des articles d’Ox* 
ford , le bannissement des étrangers, la remise 
des places entre les mains des barons. La reine 
en eut un si grand dépit , qu’elle se voulut re- 
tirer à Windsor ; mais lorsque la barque où 
elle s’étoit mise approcha dupont de Londres, 
le peuple l’obligea à rebrousser chemin , l’ac- 
cablant de pierres et de boue , et vomissant 
dans le tumulte , mille injures contre cette 
princesse. 

Cette insolence piqua au vif la maison royale 
et son parti, particulièrenlent le jeune Edouard, 
qui garda long- temps sur le cœur contre les 
habitans de Londres cette injure faite à sa 
mère. Le roi dissimula quelque temps le res- 
sentiment qu’il en eut , jusqu’à ce qu’ayant as- 
semblé le parlement à Londres l’an 1264 , le =» 
grand nombre de gens de qualité qui, à 1164. 
l’exemple d’Henri fils du roi Richard , quittè- 
rent la ligue pour revenir à lui , le rendit assez 
fort pour se mettre en campagne , et tenter 
l’événeraent d’une bataille. 

Dans cette résolution étant sorti de Lon- 
dres , il se retira à Oxford, où Edouard l’étant 
venu joindre avec les troupes qu’il comman- 
doit , il se trouva à la tête d’une armée à la- 
quelle il ne manquoit poirr vaincre que d’être 
conduite par un chef ou plus habile ou plus^ 
heureux. Outre ces deux princes on y voyoit 
le roi Richard et Henri son fils , Guillanme de 
Valence frère du roi , Jean Cumyn, Jean de 
Bailleul et Robert Brus , noms célèbres dans 
l'histoire d’Ecosse , Roger de Clifford, Henii ’ 
de Percy , Roger de Mortemer , Philippe Bas- 
set , Roger de Leyburne, et un |rand nosnl»« 
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: d'autres seigneurs de la premièi e noblesse. 

Avec ces florissantes troupes Henri prit d’a- 
bord Northanipton , et y fit un grand nombre 
de prisonniers ; puis tirant du eôié deïNot-t 
tingham , fit mine de revenir à Londres. Le 
comte de Leicestre , qui s’étuil mis à la tète dé 
son armée en même temps que le roi , et qui 
assiégeoit alors llochestre, défendu par lecomte 
de Varenne , l’un des frères utériirs d’Henri , 
quitta ce siège, où il avoit déjà gagné le pont 
et une porte , et marcha vers la capitale pour 
en disputer l’entrée au monarque: mais cè 
prince , changeant tout d’un coup ou de route 
ou de dessein , alla prendre le ch;\teau de 
Kingston ; puis s’acheminant à Rochesfre, mit 
en déroute quelques troupes que le comte dé 
Leicestre y avoit laissées pour conserver cé 
qu’il y avoit gagné; d’où allant tomber sur 
Tunbridge , il y prit la comtesse deGlocestre, 
qu’il mit aussitôt en liberté , passa à Winchel- 
sex , et vint camper à Lewes dans le comté de 
Sussex. ‘ 

Le comte de Leicestre le suivit de près ; mais 
comme ce fameux rebelle alîectoit dans sa ré- 
volte un air de vertu et de modération qui lui 
avoit toujours réussi pour soutenir son carac*- 
tère , quand il fut à trois milles du roi , il s’ar- 

- rèia et lui envoya les évoques de Londres et dè 
Worchestre pour lui proposer un accommo- 
dement , s’offrant à mettre les armes bas et à 
dédommager d’une grosse somme d’argent 
ceux de ses serviteurs dont pn avoit ruiné les 
biens, pourvu qu’il maintînt la réformation 
et les ordonnancés d’Oxford. Il accompagna 
, cette députation d’une protestation de respet^ 
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et de fidélité inviolable, mais témoignant ncan- 
moins tonjouis une fermeté inflexible à ne 
rien i-elâcher de ses prétentions , comme l’on 
peut voir par la lettre qu’il lui écrivit sur ce 
sujet , et que j’ai cru devoir mettre ici. L’ins- 
cription étoit telle : « A leur très-excellent 
» seigneur Henri , par la grâce de Dieu, illustre 
» roi d’Angleterre , seigneur d'Hibernie , duc 
» d’Aquitaine , ses barons et autres ses fidèles 
t> sujets voulant garder à Dieu et à lui leurser- 
'» ment de fidélité , salut et soumission entière, 
» avec l’honneur et le respect qu’ils lui doi- 
» vent». Voici ta lettre telle qu’on la trouve 
dans les auteurs qui la rapportent : 

« L’expérience , Sire, nousayantappris que 
'» quelques uns de ceux qui vous approchent 
» ne cessent de nous décrier auprès de vous 
» par toutes sortes de mensonges , nous fai- 
» sant tout le mal qu’ils peuvent, aussi-bien 
» qu’à vous et à tout votre royaume, nous vous 
T» supplions d’être persuadé que nous ne cher- 
« chons autre chose que la conservation de 
» votre personne , et que nous n’avons point 
» d’autre iniention que d’éloigner de vous nos 
» ennemis et les vôtres , Vous conjurant de 
» n’ajouter aucune foi à leurs discours. Nous 
» vous serons toujours fidèles; ce que vous 
T» protestent, au nom de tous, le comte de 
'» Leicesti e et Gilbert de Clare i>. 

Le roi reçut l’ambassade et la lettre avec 
une égale fierté; et, sans écouter l’ambassade, 
fit cette réponse à la lettre : « Henri , parla 
» grâce de Dieu , roi d’Angleterre , seigneur 
•* d’Hibernie , duc d’Aquitaine , à Simon de 
£ Monifort , Gilbert de Clare et leurs compli- 

116 


Digitized by Google 


'4o4 *'• RlïVOtOTIO^•S d’Angleteriie. 

r " ces. La guerre , les troubles, les incendies , 
» et les autres dommages énormes (jue vous 
» causez dans notre ror^aume , font assez voir 
a que vous vous mettez peu en peine de la 
a conservation de notre personne , et que vous 
» ne nous gardez pas la fidélité dont vous vous 
a vantez. Vous en êtes si éloignés , que vous 
» persécutez même ceux qui nous la gardent, 
a et votre lettre fait foi de la résolutioi> où 
» vous êtes de leur continuer vos persécutions; 
» ce que nous regardons comme une injure 
» faite à nous mêmes par nos ennemis per- 
> sonnels : mais , puisque ces sujets fidèles 
» sont avec nous pour nous aider à nous vea> 
» ger de votre infidélité, nous méprisons votre 
» amitié , et nous défions en vos personnes les 
» ennemis de nos bons serviteurs ; témoin 
» moi-même. Ecrit à Lewes , le douzième de 
» mai, ranquarante-huiiièmede notrerègne ». 

Comme le roi Richard étoit un de ceux qui 
vouloient le plus de mal aux ligueurs à cause 
des ravages qu’ils avoient faits sur ses terres , 

Î iersonne ne détourna plus le roi d’écouter 
eurs propositions que lui. Non content de 
cela , il écrivit, comme sujet particulier de la 
couronne d’Angleterre , conjointement avec 
Edouard , au nom de tous les seigneurs de l’ar- 
mée , la lettre de défi dont voici l’inscription : 

« Richard , par la grâce de Dieu , roi des 
» Romains , .toujours auguste ; Edouard, fils 
» aîné de l’illustre roi d’Angleterre, et tous 
> les barons attachés à leur prince par leur 
a fidélité et par leur fortune ; à Simon de 
» Mon t fort , Gilbert deClare, et à tous les- 
» complices de leur perfidie ». . - 
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Le contenu de la lettre étoit tel ; « Nous 
» avons appris, par la lettre que vous avez i 
» écrite à l’illustre roi d’Angleterre , notre 
» sotiverain seigneur , que vous nous avez dé- 
» fiés. Ce défi verbal étoit peu nécessaire , 

» puisque les dégâts et les incendies que vous 
» avez faits sur nos terres nous en tenoient 
» suffisamment lieu. Nous vous faisons donc 
> savoir que dorénavant nous vous traiterons 
» en ennemis , et que , soit dans vos perso»; 

» nés , soit dans .vos biens , nous vous ferons 
» tout le mal que nous vous pourrons faire, 
s Quanta ce que vous nous imposez, que 
a nous sommes infidèles au roi , et que nous 
y> lui donnons de mauvais conseils , vous dites 
» faux ; et si vous , seigneur Simon de Mont- 
» fort , ou Gilbert de Clare , voulez venir à la 
a cour soutenir cette calomnie , nous vous 
* obtiendrons un sauf-conduit ; et pour dé; 

» fendre notre innocence , convaincre tout le 
» monde de votre mensonge , montrer que 
a vous êtes des traîtres et des perfides, nous 
» vous mettrons en tête un chevalier de votre 
a naissance et de votre rang ». , 

Les deux prélats ayant été renvoyés au camp 
des ligués avec ces lettres , le comte deLeices- 
tre résolut de pousser les affaires à bout , et se 
disposa à présenter la bataille dès le lende- 
main. Il étoit dévot ; et si la piété chrétienne 
pouvoit s’accorder avec la révolte contre les 
puissances ordonnées de Dieu, c’eût été un 
fort homme de bien. Il passa tout la nuit en 
prières , et engagea , par son exemple et par 
des exhortations zélées, ses soldats à se con.- 
fesser. L’évêque de Worchesirej secondant 
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fa == s son zèle, leur donna à tous pour pénitence de 
*a64. combattre courageusement pour ce rprilappe- 
loit la justice , et en leur donnant l'absolution, 
promit la vie éternelle à ceux qui verseroient 
leur sang pour la cause commune. 

Le jour n’avoit pas encore paru , que le 
comte se ntit en marche avec son armée pour 
aller joimlre celle du roi ; et il le fit avec tant 
de diligence, qu’iJ surprit , assez près de son 
camp , ses fourrageurs qu’il tailla en pièces. 

Leroi , étant averti par-là de l’approche des 
ennemis , rangea son armée en bataille , et la 
divisa en trois corps. Le premier étoit com- 
mandé par le prince Edouard , le second par 
le roi des Romains et par le prince Henri son 
fils , et le troisième parle roi même. A la tête 
de toute l’armée , on portoit un grand éten- 
dard qu’on avoit nommé le dragon , que leS 
troupes royales suivirent avec une extraordi- 
naire ardeur jusqu’à la vue des ennemis. 

On n’alla pas loin pour les rencontrer. En- 
viron à deux mille de Lewes , on les aperçut 
rangés en bataille, laissant voir, à travers leurs 
deux ailes, une éminence qu’occupoit un char • 
où le comte de Leiceslre avoit enfernté quatre 
habitans de Londres convainctts d’avoir cons- 
piré contre lui. On voyait alentour de ce char 
plusieurs chevaux tirés du hagage, et quel- 
ques troupes au milieu desquelles paroissoit 
l’étendard du comte , comme s’il y eut été en 
• personne. Son armée t'aisoit quatre corps : le 
premier commandé par Henri son fils, etHum- 
froy de Boluin , comte d’Hereford ; le second 
par le jeune comte de Glocestre , auquel il ve- 
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tioii de ceindre l'épée ; le troisième par Se- = 
grave ; te dernier par lui-même. 1*64. 

L’impatience et l’animosité ne donna. pas 
beaucoup de loisir aux deux armées de s’ob- 
server. Quand on fut à portée de se charger , 
on s’ébranla de part et d’autre, et l’on attacha 
le combat. Le choc commença parole corps 
que commandoit le prince Edouard , lequel se 
trouvant opposé à celui que conduisoit Se- 
grave , composé d’habitans de Londres, l’at- 
taqua ‘avec trop de vigueur pour y trouver 
une longue résistance. 

Bientôt ces bourgeois furent mis en fuite’, 
et Edouard , qui les haïssoit à cause de l’in- 
sulte qu’ils avoient faite, quelque temps au- 
paravant , à la reine sa mère , les poursuivit > 

avec une ardeur que la prudence abandonnà 
à plus de la moitié du chemin. Il les poussa 
trop loin ; et cet indiscret désir de vengeance 
changea un si beau commencement de vie- • 
toire en une honteuse défaite. 

Ceux de son parti , ayant vu ce premier suc- 
cès de leurs armes , ne doutèrent point d’une 
heureuse suite; et croyant le comte de Lei- 
cestresur l’éminence où ils voyoient son dra- 
peau, ils coururent dececôté-la avec si peu de 
précaution , qu’ils laissèrent lé roi exposé à 
toutes les forces de l’ennemi. ’ 

L’habile comte, qui t)bservoit avec le sang- 
froid d’un grand capitaine lesfautesque faisoît 
faire aux royalistes ou la jeunesse ou l’igno- 
rance , en sut profiter si à point nommé, qu’é- 
tant \enu fondre en ce moment avec l’élitedè 
«es troupes sur celles que commandoit le roi , 
il les eut défaites et mises en déi’oute avaUt 
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qu'Edouard fût de retour, et que ceux qui 
couroient à l'éminence se fussent aperçu de 
leur erreur. Le roi combattit avec beaucoup 
de courage ; et le roi des Romains son frère , 
qui s'étuit rangé auprès de lui , montra aussi 
beaucoup de valeur : mais enfin le premier 
ayant eu son cheval percé sous lui dans les 
deux fiancs , ils furent tous deux pris ; et 
Henri crut que c’étoit un reste de gloire qu'il 
ne devoit pas négliger parmi la honte de sa 
défaite , que de ne se rehdre qu’au comte de 
Leicestre, dont il devint prisonnier. Edouard, 
croyant à son retour trouver une victoire com- 
plète, trouva une déroute entièie. Il tâcha de 
rallier son armée ; mais , n’en pouvant venir 
à bout , il suivit la fortune des autres , ou pris , 
comme écrivent quelques historiens , en vou- 
lant rétablir le combat, ou, comme la plupart 
le racontent d’une manière qu’on ne conçoit 
pas , s’étant livré lui-même aux ennemis, avec 
le prince Henri son cousin , pour otage d’un 
traité de paix que l’on ne fit que proposer , et 
qui n’eut point d’autre conclusion que la cap- 
tivité du roi et de toute la maison royale. 
Richard fut envoyé dans la tour de Londres , 
les deux jeunes princes dans le château de 
Douvres, et le monarque fut mené en triomphe 
dans toutes les villes d’Angleterre, où le vain- 
queur artificieux ne lui ôta point le titre de 
jroi pour en mieux usurper l’autorité. 

Les usurpations et les révoltes rarement' 

sont des crimes heureux ; peu d’usurpateurs 

ont régné tranquillement, et les révoltés se 

sont presque toujours repentis d’avoir changé 

de maîue ; leurs chcis ne leur aident à secuuei; 
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tin joug que pour leur en impoiser un autre 
d’autant plus rude et plus fâcheux , qu’en op> n6S. 
primant leur liberté il blesse leur conscience. 

C’est ainsi qu’il en arriva au comte de Lei- 
cestre et à ses ligueurs. Quand le comte les 
eut délivrés du joug de leur souverain légi- 
time , il leur imposa le sien , que la plupart 
d’entre eux n’eurent pas plutôt senti , qu’ils te 
trouvèrent plus dur que 1 autre , et firent leurs 
efforts pour le secouer. Ils n’y réussirent pas 
d’abord ; et si le vaillant prince Edouard ne 
se fût heureusement échappé de sa prison pour 
se mettre à leur tête , il y a apparence qu’ils 
n’en seroient pas venus à bout ; tant le comte 
avoit bien pris ses mesures pour s’assurer con- 
tre leur inconstance. 

' Quelques serviteurs du roi s’étant ralliés , 
voulurent tenter sa délivrance. Roger de Mor- 
.temer , Roger de Clifford , Jacques d’Aude- . 
ley , Aymon de l’Estrange , Roger de Ley- 
burne, Hugues de Tuberville , s’assemblèrent 
avec leurs amis, et formèrent un corps assez 
fort pour tenir la campagne devant l’armée du 
comté ; mais ce général les eut bientôt mis 
hors d’état de lui tenir tête , ayant joint son 
armée à celle de Léolin prince de Galles , qu’il 
avoit à sa dévotion. Avec ce renfort, il les 
poussa ; il leur prit le château’ d’Hereford , 
où il fit transférer Edouard ; puis , tournarrt 
vers Montgomery , il alla ravager les terres de 
Roger de Mortemer , et l’obligea enfin , lui et 
ses amis , à lui demander la paix , qu’il ne leur 
accorda qu’après avoir reçu d’eux de bons 
ôtages. 

Le pape se voulut mêler de l’affaire , et eoi- 
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i5»Es voya «ti exprès poiir excommunier les 

•t»65. habitans de Londres, ceux des cinq ports, qui 
ëtolent les plus affectionnés aux ligueurs , et 
généralement tous ceux qui avoient fait la 
guerre au roi : mais ce légal n’entra point 
dans le royaume ; tant le comte y étoit le mai- 
tre , et étoit fidèlement servi. 11 demeura à 
Boulogne ; et ayant trouvé moyen de faire ve- 
nir d’Angleterre quelques évêques des plus 
dociles et des plus déférens au saint siège , il 
'leur ordonna d’aller publier la censure portée 
par le saint père contre le parti de la ligue : 
mais , le courage leur ayant manqué quand 
ils eurent repassé la mer , ils dissimulèrent 
leur commission. 

Ainsi régnoit, sans être sur le trône , l'usuB- 
, pâleur de l’autorité royale , tenant en même 
temps le roi dans les fers et les peuples soirs 
. le joug , lorsqu’une partie de sa cabale , s'étant 
mutinée contre lui , prépara au brave princSe 
Edouard, qu’on fit échapper de prison, un 
parti à la tête duquel il rendit la liberté à son 
père , et retira sou propre héritage des mains 
d’un puissant usurpateur. 

•- ‘ Diverses clioses concoururent à la désunion 
des ligués, li’insolence des enfans du comte 
éloigna de lui bien des gens , et fit un effet 
d’autant plus fêcheux pour lui , que ce héros, 
qui domtoit les rois , avoit à l’égard de ses 
enfans une foiblesse qui le rendoit incapable 
de réprimer leurs emportemens. Comme les 
pères foibles sont inégaux , et passent quel- 
quefois d’une extrémité à l’autre dans les mo- 
mens qu’ils font effort sur la tendresse p»- 
teruelle pour relever l'autorité , le comte , 
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àyant appris que ses enfans avoiecifeît publier — 
«n tournoi contre le jeune comte de Glocesire, ia65- 
et craignant avec raison les suites d’une pa- 
^reille l'ête , leur 6t défense de s’assembler , et 
les menaça de les enfermer dans un lieu où 

a 

ils ne verroi*-»nt jamais le soleil , s’ils osoient 
.contrevenir à cet ordre. Ils obéirent j mais , 

.par un contrecoup auquel on ne se seroit pas 
atten(hi , le comte de Glocestre s’offensa de 
l’ordre et de l’obéissance. Beaucoup de gens 
de qualité , qui avoient fait de grandes dé- 
penses pour paroîtredans ce tournoi, entrè- 
rent dans ses sentimens , et tout le monde se 
plaignit qu’un étrangei- osât exercer un em- 
pire si absolu sur les plus grands seigneurs du 
.royaume. 

C’étoit là le point capital des plaintes qu’on 
faisoit du comte , et à quoi ne put s’accoutu- 
mer la fierté du jeune Glocestre. II avoit d’a- 
bord trouvé mauvais que le général s’attribuât 
.à lui seul le pouvoir de disposer des charges 
et du gouvernement des places. 11 avoit wu 
peine à souffrir que, contre les conventions 
de la ligue , le butin , les rançons des prison- 
niers et les revenus de l’état ne fussent pas 
également partagés , et que tout tournât au 
profit du chef : mais il éclata enfin , lorsqu’a- 
près lui avoir souvent demandé qu’il lui remît 
entre les mains le roi Richard et quelques au- 
tres prisonniers qui lui appartenoient de droit, 
.parce qu’ils s’étoient rendus à lui , ou qu’ils 
avoient été pris par ses troupes , il en reçut un 
refus honteux. 

11 hii si sensible à ce mépris , qu’il conçut 
dèS'lors une haine implacable contre le conitâ, 
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et , pour le perdre , résolut de rassembler ses 
ennemis , que sa puissance avoit dispersés. 
Pour faire réussir ce dessein , il se réconcilia 
lui-même avec les princes de la Marche , qui , 
après la bataille de Lewes , s'étoient retirés 
par mer à Penibroke, ville appartenante à l’un 
d’eux ; ensuite les anciens serviteurs du roi , 
Roger de Morleraer , Clifford et d’autres , s’é- 
tant joints à lui , de concert avec eux il entre- 
prit de délivrer le prince Edofiard de sa pri- 
son , et de le mettre à la tête du parti. L’en- 
treprise lui parut d’autant plus facile, que de- 
puis qu’Edouard éloit à Hereford , on le gar- 
doil moins exactement que l’on n’avoit fait à 
Douvres : on s’éloit même relâché jusqu’à lui 
laisser monter des chevaux et faire des cour- 
ses dans un pré hors des murailles de la ville. 
Il y a apparence que ce fut là que le comte dé 
Glocestre lui fit parler ; car ce fut de là qu’il 
se sauva, un jour qu’a an t lassé plusieurs 
chevaux , il en poussa un dernier hors des 
bornes qu’on avoit prescrites à ses courses; 
et , ayant passé le Wer lui sixième , marcha 
vers le château de Wigmor. Ses gardes le sui- 
virent long-temps; mais, étant entrés dans 
un buis , ils virent paroître les drapeaux de 
Moriemer el de Clifford , qui venoient au-de- 
vant de lui avec un corps de troupes choisies, 
et furent obligés de s’en retourner. 

Dès que le prince eut joint ces troupes , 
l’affiuence de gens qui s’y rendit en fit une 
grosse armée , de l’ardeur de laquelle il pro- 
fita si bien, qu’il remit sous l’obéissance les 
comtés d’Hereford, de ^Vorchestre, de Shrop, 
de Cbestre ; et , revenant sur sespas,emport»j 
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«n quinze jours de siège , la vHle et le château 
de Gloceslre , dont il n’y avolt que fort peu ugs, 
de temps que les ligués s’étoient rendus raaî< 
très. Là , le comte Gilbert l’ayant joint avec 
les princes de la Marche et les troupes qu’il 
commandoit , il alla se présenter devant Ke- 
nelworth , place forte à trois milles de Wor- 
chestre , où Simon de Montfort , fils du comte 
de Leicestre , assembloit des troupes pour la ' 
ligue. Edouard surprit , en arrivant , le comte 
d’Oxford et ceux de la suite , qui , n’ayant 
pas eu le temps de s’enfuir , ni de se retirer 
dans le château , furent faits prisonniers de 
guerre. 11 alloit assiéger la place ; mais ayant 
eu avis que le comte de Leicestre , après avoir 
joint un renfort de troupes qui lui venoit du 
pays de Galles, étoit arrivé à Kemestoye , 
maison de campagne de l’évêque de Worches- 
tre , il tourna tête de ce côté-là , craignant de 
perdre Worchestre même. 

Le comte, qui se sentoit le plus foible, crût 
devoir s’éloigner , et attendre , pour combat- 
tre , que son lils eût eu le temps de lui amener 
les troupes qu’il assembloit. Ainsi il n’eut pas 
plutôt appris qu’Edouard étoit entré dans 
Worchestre , qu’il décampa dès le soir même, 
et s’alla poster à Evesham. 

Edouard devina son dessein ; et , se met- 
tant en marche sans perdre de temps, il fit 
une si grande diligence , que le comte fut tout 
étonne de voir une armée rangée en bataille 
entre Evesham et Kenelwortb , qui lui ôtoit 
toute espérance de sepouvoir joindre avec son 
fils. Ce coup de maître fut suivi d’un autre 
que le comte n’admira pas moins ; car Edouard, 
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— ■ se servant habifement de l’avantage du pliis" 

»*6&. grand nombre , disposa tellement son armée, 
qu’ayant presque enveloppé celle des enne- 
mis , le comte s’écria tout surpris : « Par le 
» bras de saint Jacques ( c’étoit son serment ),• 
» ces gens-là viennent en belle ordonnance ;• 
» ils ont appris cela de moi ». On dit qu’il 
ajouta , en désespérant de la victoire avant le 
combat : « Recommandons nos âmes à Dieu ; 
» car pour nos corps , ils sont à eux ». On‘ 
ajoute mêmequ’il conseilla à Hugues Spencer,' 
à Radulphe Basset , et à quelques autres sei- 
gneurs considérables dans son parti ,desere-- 
tirer, et de se réserver pour de meilleurs 
temps. Mais tout ce discours me paroît peu 
convenable au caractère d’un aussi grand ca- 
pitaine que toute l’histoire nous dépeint ce 
comte. 

Quoi qu’il en soit , s’étant mis en bataille , 
résolu de vaincre ou de périr, il soutint, avec 
tant de conduite et de valeur, ce combat iné- 
gal , qu’il le rendit long-temps douteux. Le 
grand nombre de ses ennemis, le courage 
d’Edouard , l’injustice de sa cause , le fit suc- 
comber ; il y périt percé de coups , et avec lui 
deux de ses fils , Henri et Pierre de Montforl. 
Hugues Spencer , Radulphe Basset, Guillaume' 
de Mandeville , Gautier de Crepinge, Guil- 
laume d’York , Robert de Tregor, Thomas' 
Hostelée, Jean de Beauchanip , Roger Rou- 
lée, Gui de Bailleul, eurent la même destinée' 
que leur chef , à cela près que le corps de ce- 
lui-ci fut insulté , déchiré , traité indignement 
après sa mort , vraisemblablement par des 
gens qui n’auroient osé le regarder pendant sa 
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vie. Le peuple lui en fit bientôt une réparation 
authentique par les honneurs qu’il lui rendit, , 
le regardant comme un martyr qui étoitmort 
pour la justice : on voulut même qu’il fît des 
miracles ; et les historiens anglais prétendent 
qu’il n’y a eu que la crainte d’offenser les rois 
qui ait empêché que le détail n’en soit venu 
jusqu’à nous. 

Peu d’autres nations canonisent ceux qui 
meurent les armes à la main contre leurs rois. 
A la vérité, qui n’eiit pas compté au comte de 
I^eicestre sa rébellion pour un crime, l’auroit 
pu regarder comme un homme d’une vertu 
au-dessus de la commune : il étoit grave , so- 
bre , réglé J il dormoit peu , il prioit beaucoup’ 
Dieu. 11 avoit pour directeur Robert sur- 
nommé Grosse-Tête , évêque de Lincoln , au- 
quel un historien anglais donne le nom de 
bienheureux , qui lui enjoignit pour pénitence 
d^’entreprendre la guerre civile , et qui lui pré- 
dit qu’il y mourroit avec l’aîné de ses erifans , 
tous deux couronnés du martyre. ■ 

J C’étoit porter la crédulité un peu bien loin 
pour un héros : mais que ne peut point un 
prétexte de religion qui autorise nos passions 
Edouard rendit au mérite de ce grand capi- 
taine et à la mémoire des morts de son parti 
tout -ce qu’ils pouvoient attendre d’un vain- 
queur ét^alement chrétien et généreux , ordon- 
namquon leur fît desobsèques, >et ayantvou- 
lu lui-même assister à celles d’Henri de Mont- 
fort, qui étoilfilleul'du roi son père , qui avoit 
été nourri aveo lui , et-pour lequel il avoit eu 
une tendre amitié dès l’enfance. 

' Par çetce victoire qu’Edouard gagna le ein- 
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SB=s quième jour d’aoiit , le roi et la maison royale 

it65 remis en liberté. Le roi , que le comte 

menoit partout , et qu’il gardoit lui- même à 
vue , fut trouvé dans le camp ennemi ; quel- 
ques-uns disent sur le champ de bataille, où 
le comte l’avoit exposé , et où même il y en a 
qui veulent qu’il fut grièvement blessé. Quoi 
qu’il en soit , par une troisième révolution de 
Ce règne Henri remonta sur le trône. 11 couroit 
risque d’en descendre encore une fois , si la 
même main qui l’y avoit remis n’eût su l’y 
maintenir. 

11 restoit deux enfans du comte de Leicestre, 
Simon et Gui de Montfort , dont le premier 
étoit encore maître d’une des meilleures pla- 
ces du royaume. La ville de Londres , que le 
roi priva de tous ses privilèges dans un parle- 
ment qu’il tint à Winchestre un mois après la 
bataille d’Evesham , n’étolt soumise que jus- 
qu’à ce qu’elle pût être impunément rebelle. 
Léolin prince de Galles vivoit encore, et les 
restes de la ligue , dont le roi avoit confisqué 
tous les biens au profit de ceux qui lui avoient 
été fidèles , se rassemblèrent en divers endroits,' 
et s’allèrent cantonner dans l’isle d’Ely , où 
ils devinrent redoutables à tous les pays cir- 
convoisins. Pour comble de trouble , le comte 
de Glocestre s’étant voulu mêler de les rame- 
ner , et pour cela ayant voulu engager le roi 
à relâcher quelque chose de son édit , Roger 
de Mortemer , qui en avoit profité , s’éleva 
contre lui ; etces deux seigneurs s'étant brouil- 
lés , le comte de Glocestre se déclara, protec- 
teur des mécontens. 

Clément IV , qui avoit succédé à Urbain , 

avoit 
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avbit envoyé en Angleterre le cardinal de ==s 
Fiesque en qualité de légat , pour appaiser les u6i., 
mbuveinens de cette inquiète monarchie. En 
effet ce prélat y travailla beaucoup , etses soins 
n’y furent pas inutiles. 11 Gt , conjointement 
avec le roi des llotnains , le traité de Simon 
de Montfort , par lequel ce jeune seigneur fut 
obligé de repa.sser en France , où il demeura 
toujours depuis. Gui son frère s’étant sauvé 
dn château de Douvres , où on l’avoit mis , 
alla trouver Charles d’Anjou , à qui la cou- . 
tonne de Naples, offerte à Edmond d’Angle- 
terre , avoit enfin été déférée , et , ayant servi 
avec réputation , épousa la fille du comte 
d’Anguilar. 

Le légat n’eut pas le même succès à ramener 
an devoir les autres mécontens , et le roi eut 
besoin que l’épée d’Edouard soutînt encore 
line fois le sceptre qu’il lui avoit remis en ' 
main. Ceux qui étoient dans Kenclworth , 
ayant refusé d’acquiescer au traité de Simon 
de Montfort , soutinrent un siège de six mois 
avec une opiniâtreté sans exempte. I.e prince 
les réduisit enfin ; et de là , marchant vers ' 
Miinchesire, où Adam de Courdon , chef 
d’une troupe de mécontens déterminés , déso- 
lôit tout le pays , alla attaquer ce fameux re- 
belle dans une vallée où il s’éloit posté. 

Edouard fit en cette occasion une action 
d’aventurier qui orneroit fort un roman , mai» 
que l’histoire ne peut louer dans un grand 
prince , héritier présomptif d’une des plus bel- 
les couronnes du monde , et d’une réputation 
éiabiie par tant d’exploits si éclatans. Gour- 
(don étoit fameux pour sa bravoure , et passoil 
Tome 1. & 
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ry= pour un des hommes d’Angleterre des plusre-- 
1265. doutables au combat : il prit envie au jeune 
prince de se signaler contre lui. Dans cette 
résolution, dés qu’il l’aperçut , et qu’il eut le 
temps de le reconnoître , défendant à ses gens 
de le suivre , il s’avança fièrement vers lui. 
Gourdon étant venu au devant avec la même 
contenance, ils s’entre-eboquèrent très- long* 
lempsavec une valeur, une force et une adresse 
si égales , que , s’arrêtant pour reprendre ha- 
leine , le prince se servit de cet intervalle pou^ 
inviter ce brave homme à se rendre , en l’assu- 
rant de sa bienveillance , et lui promettant d’a* 
vpir soin de lui. Gourdon , croyant avoir sa- -• 
tisfait plus que suffisamment à sa glaireuse 
laissa aisément flatter à cette occasion d’établir 
sa fortune. Autant soumis à un prince qui le 
recherchoit, que fier envers un ennemi qui 
étoit venu pour le combattre , il se donna sur- 
le-champ à lui , et fut toujours depuis un de 
ses plus fidèles et de ses plus zélés serviteurs. ^ 
Le chef s’étant rendu , la troupe ne résista pas; 
et ce fut un coup heureux ponr Edouard, 

' dont la présence étoit nécessaire ailleurs. 

• Les rebelles d’Ely étoient indomtables ; et, 
le comte de Glocestre, déclaré pour eux , avoit 
une armée au pays de Galles , qui donnoit de 
grandes inquiétudes au roi. Plus de deux ans 
s’étoient pas.sés en négociations et en guerres , 
et l’on n’avoitrien avancé. Le roi s’étoitmême 
rclilché en faveur des déshérités , à consentir 
qu’ils rachetassent leurs héritages d’une somme , 
d’argent , qui n’excédoit pas , pour les plus 
criminels , sept années du revenu des biens 
confisqués : mais cet adoucissement de peine . 
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ïl'avoit point adouci l’esprit des coupables ; — 
fortement retranchés dans leur isie au milieu 1387, 
de leurs rivières , ils faisoient des courses par- 
tout , et ruinoient entièrement le pays d’alen- 
tour , sans qu’on pût tirer raison d’eux. Le 
légat y envoya de la part du pape, pour les ex- 
horter à rentrer dans leur devoir ; mais ce fut 
iivutilement. lis lui reprochèrent qu’étant par- 
tial , et déclaré pour le parti du roi , il etoit 
it\capable d’étre médiateur ; puis , poussant 
l’insolence plus loin , ils protestèrent qu’ils 
n’entendruient à aucune proposition , que le 
roi n’eût rendu les biens à ceux qu’il en avoit 
dépouillés , qu’il n’eût rétabli les ordonnances 
d’Oxford , et qu’il ne leur eût donné des éta- 
ges , pour être gardés cinq ans dans l’isle , jus- 
qu’à ce qu’ils se fussent assurés de l’entière 
observation des promesses du monarque. 

Les choses étant aigries à ce point , le roi , 
qui , dans un parlement tenu à Saint-Edmond 
en l’année i26‘y , avoit convoqué pour l’année 
suivante toutes les forces de l’état , fit monter 
l’armée vers £ly , sous la conduite du prince 
Edouard. 

On investit d’abord toute l’isle ; et on la 
bloqua si étroitement, que personne n’en pou- 
voit sortir , ni aucune provision y entrer : en- 
suite de quoi , Edouard fit sonder les endroits 
des rivières qui la forment, où l’on pouvoit 
construire des ponts , sur lesquelsy étant passé 
à la tête de quelques troupes choisies , il 
étonna tellemient les rebelles , que les uns mi- 
rent les armes bas , les autres s’enfuirent sans 
rendre de combat, .\insi le prince victorieux s =9 
for^a cette deruière retraite de la révolte et xa 69 . 
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des révoltés; et cela avec d’autanr plus de bon* ’ 
iaG8. heur , que , pendant qu’on assiégeoit Ely , le 
comte de Glocestie , ayant pratiqué des in- 
telligences qu’il avoit dans Londres , y étoit 
entré avec ses troupes , et s’étoit même saisi 
de la tour , après en avoir chassé le légat , qui 
y fajsoit alors sa demeure. 

La réduction des rebelles d’Ely déconcerta 
1370. les projets du comte ; et , comme il avoit pro- 
testé qu’il ne tireroit l’épée ni contre le roi , 
ni contre le prince , mais contre Roger dô 
Mortemer et ceux qui retenoient les biens des 
. ligués , il fut aisé au roi des Romains , qui 
entra en négociation avec lui , de lui faire ac- 
cepter la paix , que le légat de son côté traita 
avec Léolin : ainsi elle devint universelle. 
Elle parut même assez bien établie pour don- 
ner envie à Edouard de suivre saint Louis 
dans la Palestine , .où , pendant qu’avec ce 
grand roi , dont il étoit tendrement aimé , il 
partageoit les travaux ingrats d’une expédition 
peu heureuse , Henri son père finit ses jours 
" dans une profonde tranquillité, l’an iay3 : 
prince pieux, charitable aux pauvres, et , à ce* 
que disoit saint Louis , redoutable à ses enne- 
mis par ses aumônes ; en un mot bon chrétien , 
mais médiocre roi , n’ayant évité une plus en- 
tière révolution que par la vertu d’un succès- - 
seur plus heureux a réparer les malheurs de 
son père qu’à prévenir ceux de son fils. 

EIN ou XOME PRSUIEB. 

If . 
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